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néanmoins il fe forme dans CC't endroit un cône pref
que rond qui étant mûr, Ce gene réguli~rernent à 
la (u,face ar.. s'ouvre de la circonférence au centre 
en plufiett~ fegroens de (~here , qlÛ ont la !orme 
d'anciens boucliers, & qUI- renferment quannté de 
{emences menues &: angulcufes. • . 

Les fcui11es ront cl:tr~memen[ petites, poan~ues 
&difpofées en écailles fur, les brancbes., de ma~.Jer.e 
qu'cites les couvrenrentieremeot; m:us elles 5 clot. 
gnenr \ln peu par leur bout de la menue branche, ou 
pour miéll~ dlrc dll filet [ur lequel eUes (ont affifes : 
clics n'y font pas cxaaement col1é~s comme dans le! 
tuyas 1 excepté dans ICJ:yprts tuyoldes, & dans celUI 
(lu cap de Bonnc.~fp~rallce J dont on verra ci~ilJJr~ 
les car"acres particuliers. 

Efptus du. cyp,lS. 

1. CyP'~s à fcuiHes diCpoŒc$ en écail
les & à rameaux droits. 

Cyprès commun. 
Ar6" .2. C.lprh femelle. 

Cupnlfos [oliis imb,kaûs, 'ilmÏJ e"ftio
rÜ1us, 

FcmQ/~ or common upriglu 'J'pre./!; 
1. Cypth à feuiUes ajgiics, diCpoCées en 

écailles ~ & à rameaux horizontaux. 
Cyprh étentlu. 

Ar"" f. Cypris d'Orient. 
Cllprtj[liSfoliis imbricalis J ac"ûs t ramis 

horifontalilJlJJ• 

ÂrlJfl. 2, 

"'dm 2, 

Alal.: [preading cypnff. 

( J, C):pr~s à feullles d.ifpofées en écail. 
les, terminées en pointe, & ;\ ri'l1l\eaux 
tombants , 

Gyprès à petits fruits. 
Cyprès de PorrugaJ. 
Cypr~J de Goa. Orneme.nt de Suraco. 
CuprejJus flliis imDric.alü, IJpici6us 

Ilcul~atis, ramis fÛpenJuulhus. 
Portugal. fpwuii.ngcyprl.j[, with. fi fmQiI~r 

ruie. 
4, Cyp'/s à feuilles oppofées deux à 

deux, & étendues. 
Cyprls décidu ou qui perd {es feuilles, 
CYJVI.s àfeuilles d',,,,,ci., 
CYfm de marais. 
Cupn.1!us fouis àijlickis pOIr.Dtihus. HoJ'l, 

Cliff, 
Yirginia cypreff wicl:. slwh its lttll'U 

\.common{r calld dldbous cypr1f. 
~. Cyp~s à feuilles dj{p<?,féescn écailles, 

& dont la verdure ea. vanc:e. 
C"l'rU de Maryland à trè~'petjtS canes 

bleus. 
Cyprb à!ell.i~esde tuya, mal-.\-propos 

Arbre J. cUn Man, tuyOldes. 
Cuprif/;lJ li'tiis imbricaûs J [rondibus 

Ilflûpiu6uJ. Llon. 
Dwarf Mafj'lafJd (;j'p,".ff witlt. 4. (mail 

h/u., fruit, 

1
6. Cyp,è$ à feuilles étroites, détachées 

& difpofées en croix, 
Cypr!s nain. 
CypriJ du cap de ?onne-E(péranc.e. 

Ar/m, 4. Cyp~s ft côn~ no_us .. 

l 
Cupnlfu.s jOlils liruarihzu J fimp/id/nu, 

"u.cùttim pojicis. 
Cypnff wiJI 7UlrTOW fzngle "a'YU plactd 

troffw4Ys, 
1..e cyprh, nO, 1. eft un arbre du (e~ond ordre 

POt\!: la hnlltCur ' nons en avons oéantnOlDs vu deux 
à.ç.hiav~nne ) qu, Olvoient plus de foixaote pieds 
dt'évôllton? & dix pieds de lOurA Cet arbre ralTern_ 
b e fl:5 brant:hes en fili(ceau , avec tant de régularité 
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qu'il forme une p)·ramide parfaite. Sa toua~ en 'm
eénétrablc 3~ r.lyonsd~ }umiere : Joo veld cil t:è,*
Jombrc c~ luver,. excepte dans les pays tr~s.cba IÙS. 
En té" Il eft d lin ton# bleuâtre t qui, quoique 
fon~é , Il dl pas (ans agrt'ment J CD U qu',1 iomc;\ 
Ja,dJVerfité des nuances du vcrd , & fitit valait les 
temtcs plus douces des arbres qui s'y projettc:nt. 

l , En France, les arbres qui ne qUÎttepl pas leuTs 
feuilles, (Ont depuis long-lems en ,di(crédlc ; on a 
coutume de dire que les arbres toujoms verds, ne 
(one jamais verds, Ceue erreur part ch: deux lour_ 
ces; de cet empire. ridicule de la mode, :mquel les 
François font fi fournis, & q~lj s'cl} étendu Jurques. 
fur nos jardins t mais: principalem~nt de llignorance 
aIL ['00 dt des trois quarts des arbres verds qu'on 
PQurroit y cultiver avec fuccès, & qui y feroient un 
tr~s-bel eft'el, On y a vu d'abord le maronier Tégn~r 
feul : bi,:ntar ce bel arbre ft rJg\ùicr, fi élevé, q\IÎ 
couronne le printems de Ces fleurs, & l'élê de fon 
ombre, ft été relcgué dans quclquc-s lieux écarrés & 
agre!l('s, Une jolie femme aura été incommodee en 
automne des marons Be des larges feuilles qu'il 
répand; il n'tn a pas fallu davantage pour lui don_ 
ner "cxclufion : on a dit que cet arbre étoit raie: le 
1illeul lui CI. (uccê~ê, Le charme cil encore feul eu 
droit de former des pal.ilTades; quoiqu'il sen fdille 
biea qu'jJ {oit le plusagr~able des arbres ,qu'on pujfiç 
mettre l Cft tI(age, Quant aux atbrcs touJours verd$ 
ils ont été hlgéstur les ifs, aUlfefoi~ en pofTeffion d~ 
1105 parrerres, ai., forc~s fO\IS le clfeau de prendre 
mille formes grote(ques, ils formoient un (l>etla le 
auffi {ombre qu'une décoration de mauvais goût. 

L'ir étoit donc le reul arbre toujours vcrd que 
l'on c~dtivâr alors. On a condamn6 IQl\S les autres 
f..os les avoir VllS -' ni m~ll1e foupçonn~s; quoiqll1a 
s'en trouve plufiel1rs dont le verd efface par t'On 
é~IUt III plus fraîche verdure du printems J & que 
cl autres pu leur ve.rd grave, mais luifant , ou pat' 
\In ton bleuâtre forment une charmante variété. 

Outre q\le ces arbres.retracent au nu'l' d" l'biv •• 
l,' d' "Is leu ... .. 
J~agc 11 pnntems, qu 1 mutriplienc les ou eaux 

qUI prépa~ellt {es concerts, & qu'ils les engagent 
même à faire e~tendre leur .barrnonie dans certains 
mo~eDs de la ngollreufe- fairon" ils ont encore un 
m~nte que les per(onnes les 01010$ at~entivcs {en
tent peut· être {ans pouvoir sten reodrc compt~. Ils 
forment par le~r~ tOll~es des ma1fes où fe repofe 
agr~abtement 1 œ.t1 fatigué de parcourir au travers 
des rameaux {ecs les campa""ues d~colorées ou cn(~ 
veties fous les neiges, ~ 

Depuis quelque lems le goIJ.t de l'hiltoire natu"; 
relie nous engage à ra1fembler, pour notre in{l-ruc4 
tion , les arbres & arbunes de toute cflleCC! nous les 
connoitrons, nous les apprécil:rons, & nouS ferons 
enfin ~onvainc_l1s qu'il n'en eft pas \10 q\lÎ nC puiffe: 
prodUire un enet agréable en 'luelquf (aifoll cie l'an_ 
née; que les moindres ont e mérite incflimable 
d'ajouter à la variété, & qu'enSn le j,Jus be.tu jardin 
feroi, raDS doute celui qui formeroit comme Un 
abrégé de la nature. C'ell ainû qu'un gouverneur 
Anglois , du cap de Bonne.Efpérnnce J a ra{fèmblé 
fous ccs heureux climats les produélions des quatre 
parties du monde. 

Le cypth pyramida1 fà.it l'ornement des Plairons 
d.c plaifance d'(ralie, auprès de(quelles on Je,s \l'oit 
s élever. On ~ doit planter~tllour des orangenes, & 
fileurs murs foot blanchis rJen ne fera plus agréable 
que de voir ces pyramid;s vertes fe peindre fur ce 
fon~ éclatant , & furpa1fer les toits par leur~ cimes 
vaCillantes & régliliercs, Cet effet elllrès'PHtoref_ 
que. Auffi n'avons - nous guere d'anciens payrages 
itatiens otl il ne foÎt reodu_ 

Cet arbre: doit ~(re placé dans les parlies les p'ns 
lointaines des boCquets d'hiver , o~ ou le me.ler~ 
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Qvec des arbr~s de même bauteur. On en forme de 
belles allées: 11 figure fort bien dans les plattes· ban
des des très grands jardins. On en peut planter \1ne 
maR"e fur des ?3Uteurs raCes, pour y repoCer les 
yeux. en environner des colonades & des ruines 
pOUt fe procurer un poiot de vue au bout d'une rrès~ 
longue allée . au miheu des arbres à fleurs du prin_ 
tems; il feroit naÎlre la m~me idée que le tombeau 
dans le payfage du POUffUl , qui tepréfcnte la d':li
cieu{e vallée de Tempé. 

Le véritable cyprès de notre ft°, 2. n'eft connu 
que de très-peu de bor~nifies. Miller lui'm~mc ne 
l'a difhngué des autres qlle dans le te ms otl il don
nait (aderniere édition: encore a-[·i1laiO"é fublifler 
une équivoque dans fa phrafe; car tout cn convenant 
que c'cft unI! efpece clillinlt:e qui (e reproduit tou
jours par (a graine fans varier, néanmoins il donne à 
cecyprh le fcxe ma(culin; mais s'il fe reproduit par fa 
graine. les cônes qui ont produit cette graine ont 
donc été des fleurs femelles? ces fleurs femelles ont 
dîl (!tre fécoad~es t donc ce cyprh a des flenrs des 
deu~ (exes comme les autres: quand bien même, 
ce qu'on ne (ait pas, il auroit des individus mâles & 
d~a\ttres femelles t il n'en réfilheroir pas que le cyp~s 
dût être qualifié de mAie, pui(quc l'e(pece cft com· 
porée d'individus, & que dans unc phra(e botanique, 
c'eft de l'cfpcce qu'il s'agir. 

On a confondu ce cyprù avec un autre qui étend 
auffi fes branches, mais moins horizontalement 1 &. 
qui n'eo- ,\u'une variété produite fou.vent par égale 
partie de a femence ~u cyprù pyra~I1Id,al. .Cene va
riét.i n'ell pas plus male que le ,-rp,es d ûnent, dont 
il ell qt1ell:ion ici , puif9u'elle porte des fleurs des 
deux fl:xes (ur le même mdividu. Ces erreurs tien~ 
nent encore aux anciens préjugés: on appeUoit 
Jull1es pluliclifS plantes androgynes, je ne fais fur 
quel air ma(culin qu'il plai(oit de leur trouver, Encore 
à prétent nos payfans font une plus lourde équivo. 
que. Us appellenr males dans le chanvre, les indivi· 
dus portant graine, par conféqueru les femelles, ap
paremment à caufe de leur hauteur & de leur force. 

Cependant il y a enrre ces deux variétés obtenues 
de la même graine, une diffi!rence nlfez. c(fentielle : 
ellS qui étendent leurs branches, font moins renu· 

bles-A la gelée que les pyramidattx. La raifon en en. 
le leurs branches font pins çro{fes & plus robuft:es. tes cyprls doivent être places dans les O1affifs) leur 

port n'étant pas a!l'et agréab,le p~ur figurer dans les 
parties les plus fOlgnées des Jardins. . , 

L'efpeee n-. 2., eil très·commune en Onenr. Lex· 
ceUente qualité du bois de ce cypr~s a engagé les 
Candiots ~ cn faire de grandes planta lions , qu'on y 
appelle dos fiJ.i:%, tant elles font de bon rapport. En 
effet cet arbre qui croît auffi vÎte pour le moins 
que le chêne, ,devient prefqu'auffi gr.os & plus haut . 
Son bois eft tres-dur, très-odorant, macceffible .dUIC 

infeaes. n prend un beau poli, & une couleur agréa. 
bie. Selon Thuddi.de, on l'emplo;:oic pour les far
cophages des ~léro~ 1 & pour les cuITes olll'oo.enfer_ 
moit les mOrR1eS d Egypte. Les portes de S. Pierre à 
Rome étoient aufii failes de ce bois; elles Ont duré 
depuis Conlhltuin-Ic-grand jufqu'au pape ~ugene 
IV, c'efl-;\,dire on'te cens ans, & toutef01S elles 
étoient encore p~rfaitement faillcs, 10rCque ce pape 
y fubffitua d~s porres d'airain. Cet arbre abonnit 
l'air par {on Înfen6ble cranfpÎration. Les médecins 
orientaux envoyoient les poitrinaires rerpirer dans 
l'ifle de Candie, où ces arbres abondent. Hyppo
crate 6t faire autour d'Athenes des feux de typrlS & 
d'autres bois réfineux, pour arrêher les progrès de 
la. pene G bien décrite pitr Lucrece, & le (uccès 
répon.dit;\ fon anente. Ces railS doivent engager les 
botamfies cultivateurs à fe procurer de l'Orient 
qtL1nti.té de graines de cet arbre, pour fe mettre à 
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portée d'ell"ayer fa culture cp grand. Comme il croît 
bien dans les terres les mOIns I)('ofondes & les plus 
feches , il (crvjroit ~I couvrir la nuclitéde n05 côteat1~ 
ras, &à tirer de ces lieux arides le (eul produit qu'ils 
nous puicreot accorder. Ce cyprès eft beaucoul) plus 
dur q\le lecyprtJ nO 1.llréuffir parfaireme.nt en Angle
rerre, o~ll'on en a faitquelql1es plantanons {ur des 
rnooragnes inferriles. , . 

Nou5 ajouterons aux caraéleres expnmes dans !~ 
pbrare du cyprls nO. 3' & dans (es fynooymes, qu 11 
efl d\~n verd plus tirant (ur le glauque ~l1e les alll~es., 
dontll rc dilhogue d'ailleurs au premter coup d œil 
par (es hranches tombantes. 

Cet ar~re eil ,bien plu5 délicat que le 'y'près nO. ~. 
daosle c1lma~ ou. nous fairons nos expériences: il 
de~ande ou l abn des ~ouches à vitrage, ot! l'oran
gene, ou. P?ur le m?lD~ d'être couvert fuivant la 
méthode lOd1,\1Ié.e à ,1 awclt. ALATER.NE. Pem.!tre 
pourra-t-on, o~(qu on cn aur;1 d'alTn foru) en ru
guer quelques pJ~d~ dans le.!. e~droilS les mieux abri
tés des bofquets d hiver, dont Ils aU8rn~nteroient l'a. 
grémem, Frappé de!a gelée, il demeure encore long
tems verd : ceue Clreontlance nous a induits dao, 
l'erreur d.c croire qu'ilavait rê.Gaé;\ l'hiver de 17G8 
ainfi que nOLIs l'avons avancé dans notre Tr.7iû Je.: 
IlrbrtS réfuzcux conifins ; mais les vents {ccs de mars 
nO\IS Ont défabllfés : ils ont Céché les branches, & 
rougi le feuillage en fort pet! de lems; nous aVons 
été convaincus dès-lors, & de nOlrc pene, & de 
notre erreur. Cet arbre eft originaire de Goa, d'Oll 
il a été apporté, il ya fort long-tems , en Portugal. 
Il s'en trouve en grand nombre dans les jardim de 
Bu(aco t ilt1près de Crimbra. 

Le (ypr~s, n9 • 4. rea-emble parfaitemenr a\lX au~ 
tres par les panies de la frult:if'ication) mais il en 
difterc infiniment dans tOut le refte. 1\ porte dei 
fcuilles étroites & liaaFées, conjuguees deux à dcw:: 
fur un long ftipule fort mince. Ces feuilles {ont a(fez 
rares, & s'etendent horizontalement. Elles ont une 
grande re{{'emblance avec celles du vrai acaci::l; leur 
verd gai les rend três·agréables. EUes Ce dévelop
pent vers la 6n de mai, & tomb~nt vers le 1 ~ de 
nove~br.e, apr~s avoir r?ugi. Le bois eft rougeâtre 
~ Ilrie; Il parolt-rcc Jorlque la Ceve de l'arbre ne 
c1rcule.plus,: & li J'on ouvre alors J'épjderme, le tilfll 
cellula1re n off're louvent aucune verdeur' de (one 
qu'ileft f?rtai~é de croire cet arbre mort. t;ndis qu'il 
el[ en pleme vte. Ses branches font trcs-horiz.ontales. 
Selon Catesby , cet arbre parvient en Amérique à la 
hauteur de foixante-dix pieds, avec une groffeur 
proportionné.e. Son bois cO: excellent. Le même 
auteur dit qu'il croit dans les lieux Oll l'eau cR: tou
jours à tr.ois ou quatre pieds au·de1fus du terrein: 
nous avons d'autant mOIOS de peine;\ le croire) que 
n\Jus le voyons languir dans des terres ni {eches ni 
humides , & qu'il ne fait pas même dans nos terres 
fraîches des progrès proportionnés, à cc qu'on dit, 
de fa vÎtc croHfance aux lieu~ inondés Oll la naturo 
le fair croître, 

Cet arbre eft du petir nombre des arbres réfmeux 
propres aux marais. Ceux qui auront des pofiriotJ$ 
(emblables, feroient donc Ires·bien de le cultiver eD 
grand. Les arbres naturels aux marais, aïoli que 
cellx qui s'élevent fur les rochers ~ de fi petite valeur 
qu'ils puicrent être) font nc!;mmoins e.\':trênle~cnt 
précieux; ces derniers ne feroient,ils qllC garmr les 
côtcaux arides & les faire founre au.x: yellx , ne 
feroient-ils qu'hume8er la tcrr~ d.ms.les pars Cecs , 
par la tranCpiration de leurs feuilles, lis. ferolen; par 
cela feut très-utiles. Les arbres de. mara.l$, paf 1 enla. 
cement de leurs racines, parvIennent enfin ;\ les 
deflëcher en part~e ; ils rendent ~uffi par·là .même 
l'air plus fain. MaIS quel ca.s ne dOit-on pas fatte des 
arbres propres à ,es potitlons nues, mal·(aines &: 

, 
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infertiIes, Jorfqu'i1s joigne~t aux aV3l1tages dont 
nous venons de parler 7 cchu de. prOCltrer un exceL
lent bois, aïnli que le pin d'Eco(f7 &. le cedre du 
Liban, pour les c8tcau~ l;.$ plus <U'tdes t ce ~yp'!J , 
l'aulne & cerlains pcuphcrs pour les maraiS. 

Le c;.pns à feuille d'acacia . 1cm d'un grand orne
ment dans les bo(quets d'automne & dans ceux 
d'été par l'aménité de (on feuillage . 

Le= cônes de cet arbre (ont plus gros, & ont des 
écailles pLus robllGes que ceux du ,ypf~S co.mmlLO. 
Les graines qui emplitrent leurs paroIs mt neures, 
(ont cinq on fix fois plus groffes que ceUes du cypr~s 
nO, t. EUes (ont fort angulcufes, luifantes, chargees 
de goutlcs d'une réline rouge, tranfparente & péné
trante. L'écorce de ces graines, c'eH-à-dire, l'en
veloppe de rama~de ou du germe, eft bien plus dure 
que celle des gnunes des autres efpeces de ce genre. 

Le cyprt$ nO.". parait n'èLte qu'un arbre du Itoi
{Ieme ordre pour la croiffance , du moins n'otfre·t-il 
que cette perrpefiive dans les bonnes terres humides 
de nos climats. On affure que dans les lerres fraiches 
de l'Amérique Oll il croît en abondance, il parvient 
à la même hauteur que lcs (J'pris communs, & four
nit ~m excellenr bois. L'emplacemenr de Ph!l3dclp~ie 
étolt COuvert d'une forêt de ce 'yprù •. Elle a fervi ~ 
la charpente des maifons de cette Ville. ~e~x qm 
auronr des lerres fr.Jiches près de quelque nVlere .ou 
l'UiO'eau, peu fujets aux débordemens, fero~t bien 
de tenter,& pourron[ juger G. dans cette ro~tton,.ce 
.c;yprèspourra parvenir à la hauteur à laquelle Il attetnt 
dans le Maryland & la Pen(yLvanie. 

li relfemble beaucoup au tuya de Virglnie, avec 
cette différence que les feuilles) c'etl-il-dire Jes 
61els gamis d'écailles \'etles, qu'on nommefiui1ûs 
dans les autres arbres de cetrc configuration ~ (ont 
une fois plus minces que celles du luya de Virginie. 
Les fleurs mAies & les fleurs femelles font placées de 
.même qu'elles le font fur cet arbre, mais elles font 
plus petites. Ses fl;urs males garnilfent tous I.:s ~outS 
des feuilles, &. rcpandcm leur pouffiere Inohfique 
dès le commencement de mai. EUes (ont 6nombreu
(cs, que leur couleur donne;\ tout le pourtour de la 
touffe de l'arbre, Ug ton jaune brun, qui fai t un fingu
lier contrane avec le verd grave, tiram (ur te glau
que qui colore (cs feuilles. Celte nuance de verd 
bleuâtre vienl de ce que chaque écaille, c'eft·à·dire 
proprcm cnt chaque feuil1c, ellbordée d'une ligne de 
cette couleur, 

Cet arbre a un porc plus régulier que les tuyas de 
Virginie. Ses braoches font pfllS menues, & fe rap
prochenl plus '-de la tige. JI pourrc foiblement à la 
premierc feve, mais il ~égete très-:vi.v ~men! lors,de 
la deuxieme, c'eft-à-dlre , deputs Jullier lufqu en 
{eptembre. 

Cet arbre rJfifie parfaitement aux l'lus fortes 
gelées. ce qui le rend très-précieux. Il fuir un bel 
effet dans Les boCquets d'hiver. 0!1 I!e~u l'y m(!ter 
alternarivement avec un luya de Vltgttlle & un tuya 
de la Chine. Ces arbres également durs & de pareille 
croilTance, ainfi entrelacés, produiront un effet trcs
agréable par la variété de leur port & de leur ver
dure. Celle du ruya de VirginJeétant d'un verd un 
peu éteint, ceUe du cuya ~e la Chine d'un verd de 

ré éclatant, &. un peu Jaun?ue, & ceHe de ce 
~près d'un ton bleu9.rre' ICe que nous avons dit de 
{on utilité, doit engager à le rcnd:e affez commun 
pour l'employer en ~randesplantatlons . On pe~l~ auJIÎ 
en former des pahfTades pour le bo(quet d hiver: 
elles (cront (rès·agréables fi ell es font entre·mêlées 
de deuxerpeces de (uya; elles n'auront pas la mOne-
10lllie de celles qu'on voit par-Iour. 

Cet ~tbre me paraît être une nuance entre .les 
génévr'ers, les cyprh & les tllyas : il a la (e~lillc 
des tllyas. Son fruit mûr a ta li!"tltc de celui des o 
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c)'prh, mnis lor(qu'il eO: verd, il re[emble p<lTfa'1. 
te~ent à un~ baie de .génévr.ier : en revanche les 
baies de certams génévrlcrs (jUI ol.r des écaüles deili.
nées Cur leur pourtour. Cemblent être lIne ébau
che de la Q3U1re pour arriver à la forme des cônes _ 
dans le génévrier à gros fruit brun, ilPpt.·llé 'l.Id~ e~ 
Provence, ces écailles font très-(enfibles à la vue 

l ' • on es ouvre pour peu 'lu 0 11 y me rte de force & 
les graines fe trouvcnt deiTouscomme dan!> les fr~li!s 
cOniques. C'efi ninfi 'Ille la nature échappe aux divi
Gons t dans le (quelles nous temons de l'cncadre r_ 
Ces divÎ.ûons (ont pourtant nêceffaires pour foula~ 
gcr les opérations de notre efprit , mais il en bon d'y 
Joindre l'obCervalion des nuances qui dépafièm Jes 
bornes métaphY(lques qu'on aura poCées (ur l'échelle 
des êtres. AUlU j'appellerois volontiers ce[ arbre~à 
'UY/J·cupr1Jiu -junipuoidts. 

l e 'ypru n.0 • 6', nous paroÎr ne devoir jamais 
s'élever bC3ucot1p, aulli le trouvons-nous dans un 
(atalo~ue HoUdnùois .. fous la phrafe de CUprt/[UJ 
lUlnn jru8u cœruleo pIlTVO. ApparemmcO( que le @eu 
de (o~ fruit e~ fort inren(e, IH!irquc. Miller dit qu'il 
efi nOir j qUOique cet arbre fOlt indtgeoe au CAp d~ 
Bonne-Efpérancc , cependant comme il croÎr fur de 
hautcs montagnes où II.! froid cft aR'ez (entible durant 
plufieurs mois de l'année, & comme il contient une 
feve réGneufe qui n'augmente pas de volume par b. 
gelée,comme les (eves aqucufes, & par con(équent 
ne rompt pas alors6aifémcmles canaux otl eUe l'acre; 
cet arbre peut êlre planté en pleine terre à IIne expo
filion chaude, pourvu tourefois clu'on le couvre, 
ju(qu'à ce qu'il l'oit m~sforr. Ses feuilles étant dêta· 
chées 1 linac~es , pointues & di(pofées en croi.~ • il 
fe difiingue au premier coup d'œil de tous les auues 
cyprts .. 

Culture. 

Si noliS rendion~ compte ~c tOlites les c:tpériences 
que nous avons faites depUlS neuf anné s (ur quel
ques efpeces de ce genre, dans la v cl parvenir 
à leur faire {upporter le froid de nos ~~ e 6l. J'io-

n d
· Illvers, 

con ance e nos pnntems, nous ferions certes un 
volume: nous nous bornerons donc ;\ donner nOS 

derniers réFulrats. Qu'on ne perde pas de vue que 
notre prallque pour les arbres délicats ell de roure 
rigueur, & que l'oll confuJre ce que nous en avons: 
dit a 1~llrtic/e ALli. TER!,,&; nous y avons indiqué de 
combien chaque cul~vateu r boranifte pourra s'en 
écarter. Celon le climat &: le toI du lieu de fes 
expériences. 

Les cyprh ,,0. 1 , .2. , &- 3 (e cultivent de la 
meme maniere, avec celle différence que le nO. 1. 
ne ve~t etre planté en plein air qu~au bout de {ept 
011 hUit années, que le (econd peut s'y accoutume. 
dès III troi6eme ou quatrieme & peut-l!rre plurôt; 
& enfin que le cyprh de Por;ugat demRnde l'oran~ 
gerie 1 jurqu'à ce q n'il air dcs branc.hes fortes & en
d~rcies, tems oil l'on pourra cn rifquer quelques 

r, leds à d'excellentes expoGcions, cn y ajourant, s'il 
e faut, quelque COuverture dans les tems les plus 

froids. 
Si 1'011 expofe trop tat ces (.)'pr~s aur iorempéries 

de l'air l il ar~vera que leur flcclle encore tendre & 
herbacee pérua le plus Couvent: or, cette fleche 
nOn mûrie fait dans ces jeunes arbres le tiers de leur 
hauteur: alnft ils (erontd~6glltés. & tellement alté_ 
rés , que la plus fone végétation ne pourra le ur 
rendre ni Leur forme ni leur (anlé; Oll bien fi, à force 
d'engrais, on parvient;\ leur faire récupérer cette 
perle, la nouvelle Reche, plus longue enCOre en 
~roportion du bas du tronc: • plus herbi\c~e) plus 
1ucculeore t n'!!n (ent que plus CUletre à la ~dée_ 
Cette prarique jetterait dan~ tlne pro~r('ffio n ne 
d~~adence • qui réduiroit en6.n l'arbre à Pétat d'lJrl 

, 
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mau.vais buill'on. D'aiUelirs les branches (ont dans 
ces JeL!ne~ (ypr~,J 3uffi tendres que la fleche; on rif. 
q uerou d e~ perdre la plus grande partie: ces bran. 
ches. Frappees de la gelée Ce pourriraienr , & don. 
nerolcn.t au tronc d'oit elles partent la mort qu'elles 
onr (ubl, Ou du moins I-:s vices dont eUes fonr enti
chée.s. Ccuc expérience conduit nahlreUemcntà une 
pratique d'un excellent IIrage : ne procurez à vos 
c.yprès J (oit dans leur éducation, (oit lorfqu'ils (eront 
livrés à la terre & aux météores, qu'uDe végér!ùon 
moyenne. Si VOtlS la hâtez trop, leur luxe durant 
l'été cau Ce ra leur perte pendant l'hiver; mais auai 
que VOliS vous appliquiez à la retarder, vos arbres 
réGneroot au froid de l'hiver) mais ils feront laids 
& décolorés en toute {aifon ~ & il ne feront que 
vivoter; VOliS n'aurez jamais des arbres. Nous avons 
\ln cyprès de l'efpece 11.0 . 1. planté exprès dans de 
mauvais gravois à l'expofition du couchant près d'un 
bois. Depuis quatre ans il n'a pas perdu le moindre 
bout , ni de fcs fleches, ni de (es branches, quoiqu'il 
n'ait éré couvert ni par la cime, ni par le pied; mais 
il ne croit pas, mais il ea rouge, & fait la plus mau· 
vaife figure. 

Nous en avons un autre planté à la même expo
Gtion, & élevé filr lin tertre ~ mais dans une meil
Jeure terre, quoique peu (ucculente. Il poulTe fo
brement, mais fufftfamment : il ea d'un beau verd: 
il perd quelques bOIlI', de branches lalérales qu'on a 
foin de couper de bonne heu re ail printems, moyen
nant quoi il fait Ir~s-bonne ligure, & promet de de
venir un grand arbre. 

Lorfqu'on ne piaille ces arbre,s à .demeure. que 
lorfqll'ils ont allelllt li la hauteur d environ fix pIeds, 
leur fleche herbacée n'étan! qu'environ le fixieme 
de la tige; fi elle périt en parue, cette perte dl: 
aiféO'lent réparée , & ne défigure pas l'arbre, les 
branches étant bo ,teufes depuis leur implantation 
dans le tronc jufqu'à moi,ié de leur longueur, le 
tronc ne peut plus fe retTentir du mal qu'ellcs ont 
fouJfert, 

La variété horizontale de l'efpece nO. l , étant plus 
dure &. ayant plus vÎte des branches boi(eu(es, par 
la raï'Con même de leur étendue, peut être planul:e à 
dep1eure à cinq pieds de haut. S'il perd f.'l fl echc, il y 

fi tour de main à donner pour la fuppléer. Il faut 

J
a Il eco\\per & dreiTer la branche laterale la plus 
ar , b \" C {u érieure contre une aguette Ice ~u tronc. e 

11 fD eft inutile pour le cyprh pyramidal dont les 
b~anches {upérieures font à.-peu-près paraltelcs à la 
fl('che c'efi-à·dire, pre(que perpendiculaires au 
plan d~ terrein ; ~a~ ceue, répara.tion ell fouve~t 
nécelTaire au 'J'pr.s n . 1., C eft-à·dU'e, au plus hon· 
;z;ontal des arbres de ce genre. 

Le cypr~s ne pivote pas, mais il étend au loin (es 
racines lan~rales; par conféquem il peut croître dans 
un fol peu profo~d : .~I par?Ît mêm~ que c'ell: celui 
qu'il préfere, pUlfqllll crolt volontIers fllr les ro
cbers. Un fond fablonneux & graveleux, {ur.tout 
s'il cft mêlé de tcrrein végétal ~ lui conviendra fin · 
guliérement, il croît même fur.les rochers; les pi~r. 
ces O{I {es racines font affifes, aident même â (a crolf
rance ~ en augmentant la chaleur par la réfraél:ion des 
rayons du foleil. Cependant un fable (ans gluten 1 un 
peu mt;l~ de terre une terre bolairc, fi on l'élcve 
en tertre, & qu'o~ mêle du gravois au pied de l'ar
bre; un fable gras dans un lieu d'oilles caux s'écou. 
lent; un terreau végétal une terre mêlée de fer 
de.s ruines de mai fan rec~uvrant telle terre que c~ 
fo~t 1 pourront faire fubfifier cet arbre, & même le 
faue prorpére~, mais,avec plus ou moins de foins, 
dans la pb:Qlatlon & 1 entretien. 

Education. dtStypr~s na. r, 2,3, 
La graine de ces cyprh ne peUl fc conferver d'une 
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année à l'autre da"ns les canes:. ils s~ol1vrent Je plus 
{ouvellt d'eux·ml!mes, & la lat/Tellt échapper, mais 
on peul tlrad6er cette graineùans des filblel très_ fins 
& très-f~c!>, moyennant qUOl elle puurra fe con(er
ver bonne deux ans, & il cn levera au moins le +, fi 
on ne la {eme que la Iroifieme année. CecI (ervira 
~ ceux qui fe (eront procuré des pays où ces arbres 
font indigenes plus de femences qu'ils. n'e~ pour
ront employer: iJ faut préférer la gralOe mee des 
pays chauds où ces arbres croÎ{fen[ d'eux·m~mes à 
cel!es des 'Yprt:s clevés dans nos provjnce~ demi
frOides .. Plu~ la graine aura été conlervée, plus elle 
levera (hflio!cment , aÎnfi il la faudra feme r de meil
leure heluc. Quant;), la graine frClîche, on doit la 
con6:r à la, ler~e ~ès la lin de mars, mais ce remis 
p(ll~t ~rre dlffére jans incoClvénicot jufqu'au J S de 
mal • 

• 1. ,Prenez des cai«es ~e fapin ou de chêne tl'un 
pied') de long & de hUI.t pOlices de rofondeur 
Percées au food de qU3ntué de trous· Pco ' , \ ' . uvrez ces 
trous de coqUll es d hUlCres ou de rDls dl! POt, d 

'\ \ t> ' ou C tUI es pa.r .eur CuLe concave: me~:ez enuute au fond 
de Id Calae une couche de gravoIs, puis- lin mêlan e 
par panies égales de [erre de haie dl.':tiichée ~ mèlJe 
de terreau con{ommé , & d'un peu de moëllon bri
té: la caiffe doit être emplie exalte ment de cette 
terre, afin que la terre ne s'abaÎITe pas trop . Il fau~ 
dra m!!me la preffer un peu avant de combler, car 
lorfqlle les parois de la caiffe débordent trop la fu_ 
perli ... ie de la terre, J'humidité qui s'entretien t dans 
cette cavité, caufe du dompl;lgc aux petirs arbres. 
Lorfque VOtre: lerre Jégért:qlenr foulée aura été aug
mentée d'une nouve lle couche, jufqu'à environ cioq 
lignes du bord de la caiffe , ce bord découvert fera 
la mcfurc jufie de la quantité de terre dont vous re~ 
couvrirez yos graine,., après les avoir Cernées égale· 
ment, maiS a{fez épaIS. Quant à la q\1alité de terre, 
dont on doit recouvrir les graines, elle doit être 
perméable aux frêles ?lamules qui s'élevcot des 
~raincs dans leur germmation : en conféquence i l 
faut employer, une terre compo(ée dc parties égales 

. de terre de haJe d.éfrichée , ou de defiolls les ga .. 
zons~ de terr~au b,en confommé de bojs pourri du 
creux ~es arbres, & 6,1'011 veu:, de fable lin, le 
tOùt bien n1.ê lé & tal1l~(é. Cependant la lerre du 
fond des cadres nc doit pas ~tre faITée car lorf
qu'une terre, pour peu Cju'elle ait de gluten cft 
parvenue au dernier point de ténuité, elle ne peut 
plus c.ha~ger d'~lat que pour redevenir comp<lllc. 
Ce prIncipe, fOlt dans les labours des champs, {oit 
dans les diver(es ct1lmres, en d'un aufii excellent 
urage, qu'il en ordinairemenr négligé. Les caiG'es 
qui feront pourvues de deux manches, feront plon. 
gées dans une couche tempérée; c'ell.à·dire, pa
fées fur le fumier, & environnées de terre ju(qu'à. 
un pouce exc1ufivement de leur hauteur. Ceue cou
che expofée au levant fera abritée à demeure au 
nord & nord· oueft, & couverte, foit avec dll 
papier huilé collé fur des cerceaux, foit avec des 
paillafi'ons en forme de toit: ces couvertures ferollt 
levées tous les jours depuis cinq heures du {oÎr, juf~ 
qu'à fept heures ~ du matin au plus, & deJ?uis (cpt 
heures du (air, jufqu'à fil' du matin au molfiS; e~
cepté que le te ms ne foit doux & couvert, 011 qUll 
ne tombe une pluie 6ne. Quelquefoi.s on pourra les 
écarter un peu: ce tour de main dOIt &rre (ur.~out 
rép.été, lorfque les c>,pr~s ét~1lC un I)eu forts, c efr
à·dlre, vers juillet, il s·agl.r~ de. les accoutumer 
peu-à-peu au {olcil. Vos caJlles al~G plantées & 
ombragées, il faudra. les arroCer I~gérement. tous 
les jours avec une eau douce expofee au foie Il , & 
par le moyen d'un goupillon ou ~fperroir. Les plus 
petits arroToirs à pomme par le pOids de l'eau déter
reroient les graines &: corroycroient 4 terre. Avec 
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ces foins la graine germera au bout de fllt {emaines 
au plus, quelquefois au bout de trois. lorCque les 
petits cyprtS nouvellement éclos paroÎtront un peu 
dcchaua~s du pied, on les rechauffera avec un peu 
de terreau tamlr,:, mêlé dt! {able 6n, qu'on tiendra 
exprès dans un pot ;\ ponée de '''' couche. Ces 
foins (uffironl julqu'en JuiUer, nOliS avons dil qU'li 
fallait vers ce lems les accoummcr peu à peu t\ 
l'air libre & au {oleil. Ceue gradation conduite ~ (on 
dernier période, il conviendra de lenr les ciliifes 
de delfus la couche, & de les enfoncer dans ulle 

!>laue.baDde comre un mur, Olt une haie expor~e au 
evanr. 

En oélobre, on enferrera ces remis dans une cou
che à vitrage. Ces petits cyprèJ peuvent demeurer 
encore un an dans la cailTe; cependant il fera bon de 
les éclaircir dès le (econd printerus 1 & d'en plan. 
ter la moitié dans de pluS grandes caiffes avec un 
mêlange de terre un peu plus renforcé de terre 
ferme, c'en."".dire , de terre de haie ou de delTous 
les gazons. On les plaOlera dans ces cai!fes ;) cinq 
pouces les unes des autres. 00 pourra aufIi en mettre 
environ le ! dans de petirs pots, 

e es caiffes &' poiS Jeront enterrés dans une plattc. 
bande au levant. & duemeDt (ardés & arro!es. Au 
mois d'oélabre Il conviendra de les remeure dans la 
caifi"e à vil rage. Le printems (uÎvam il faudra rranf· 
planter ces arbres, & en mettre moitié chacun (épa
rement dans des pou moyens, dans de grands pots 
trois ;l trois. On jugera du te ms 01. il conviendra 
d'enlever deux de Ct:S trois eypr!s pour les planter 
(euls dans des pOts. On peur mêler un peu plus de 
terre tenace, ;), melure qu'on rejettera ces tran/plan
talions. Il en bon mùme d'y employer par pnrucs la 
t erre m{lme 0'1 1'011 fe propo(e de les planIer l de· 
meure dans 101 fuite. Augmente1. la grandeur de vos 
pOtS felon le befoin des arbres, ou faites-leur de pe· 
tites caifi"es de planches, ju(qu'à ce qU'Ils aient l'nse 
convenable pour être mis (ur place:, 

Le terrein & le fol cboifls, il faut dé(empoter ou 
défencaiR"er ces cyprtS vers le 10 d'avril par un rems 
doux, nébuleux ou pluvieux, recouper un peu quel
ques-unes des plus longues racines recoguillées au 
fond des potS, puis planter ces moites fur des ter
tres plats avec: un peu de moëUon brifJ ;\ leurs 
pieds, 

Les jeunes cypfls doivent être tranfplantés dans te 
même lems, mais il faut tes tenir à l'ombre d'une 
feuillec, ou les ombrager l~gérement, ju{qu';). ce 
qu'ils (oient bien repris: il efi eITenliel de ne rien 
rClrancher de leurs racines & de les bien étendre en 
les plantant. ménage~nt (ur· tout avec foin des ma· 
melons blancs, dont {ont pourvus les bouts des li
bres , & d'oll dépend lear continuation. Les météo
res doivent être encore plus foigneufement con(ul
tés pour les tran(plantarions {ucceffives des petirs 
c:yprh, que Eour celles de ceux qu'on plante en 
mOtte, Vers e 10 avril, fi le tems n'ef!: pas mocl· 
leux, ncbuleux, chaud & humide, il faudra auen
dre celte circonOance heureu(e, ju(qu'au 10 de mai, 
Si elle n'arrive pas alors, il Y faudra {uppléer par 
l'art, & (ur·tollt par l'ombrage des feuilles dont la 
tran(pirarion met dans l'air une humidité végétale 
capable de vaincre l'aridité des vents qui regnen[ 
alors. 

La graine du cyprJs n". 4, germant plus difficile
ment dOit être Cernée plutôt & plus arro(ée que les 
autre:. l es p«:uts arbres une fois éclos demandent 
(,luS d'humidué & plus d'ombre: la terre de deffous 
doit être plus mêlée de terre un peu tenac~ & fraÎ
~he. Comme cel arbre fe dépouille de Ces feuilles, 
11 fôl.ut le tranrplanter en novembre ou au COmmen_ 
cement d'a'l l "1 ~ 1 1 . vn , que que tems avant qu J ne pouue: 
a p antaltQn d'automne épargnera des {oins, mais 
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eUe pourra. faire périr quelques bouts de brancht!$ 
celle du pnnlems {er~ plus l'tare, mais elle dt. man~ 
den plus de precaution, comme de!: l'ombre d 
arrofemens ~ de la menue !itiere étendue allX pie~: 
~es arbres. Sion les a plantl.:s dans une terre fraîche, 
Ils ne demanderont plus la feconde anncc que d'être 
{ojgneufement farcies, 

Cet arbre pem fe muhiplier de boulures & de 
marcotes. Les marcotes dOivent fe {aire en ju in. & 
les boutures en mars dans des pots emmonffés par 
delTous, & placés fur des cOl1 che~ tempérées & Om_ 
bragées. Nous croyons avec: Miller que les 'yprh 
précédens, & peut-~Ire que tOus Jes (yprès peuvent 
(e muhiplier par les boutures, 

Le 'yprh n". 5 , donne rarement de bonne graine 
elle fe feme dès le mois de février, Je traitemenr t'ft 
le même que celui .du {mis du cyprts précédenr. Il 
!e tran(plante fùrtrnenl au mois d'aoûr, il prend de 
marcores & de boutures, Les marcotes nc doivent 
êlte enlevées qu'au bout de deux ans. 

Le ,ypf~S nO. 6, demande en tout plus de {oins que 
les autres, étant plus délicat & plus grêle duranr les: 
premieres années; il faut donc mettre plus de pré_ 
cifion dans rOUi es les opérations qui regardent fa. 
culture, Je renfermer de meilleure heure, & pro_ 
curer en {our plus de (ecouts ;\ {a végétation. 11 
craint beaucoup le hale & le (oJeil '. tant qu'il n'eli 
pas parfaitement repris; ain6 il conVIendra de J'om_ 
brager long.tems, & de lui rendre de l'om.bre, dès 
qu'on s'appercevra qu'il foutrre en la mOlOdre des 
chofes. 

Cet article efi fort long; & cependant il ne l'cCl: 
pas encore alTe1. pour les amateurs commençans : 
que nous aurions été heureux nous-mêmes dam les 
prcnüer~s années Oll n~us nous fommes occupés 
des (cml.s & des plantauons d'arbres exotiques, fi 
no~s aVions Lroltvé quelque auteur qui nous eflt 
gu:~és. comme par la .main! Nous o(ons alforer 
qu Il n en efi: aucun qUi ne lai". b " de', 

l 'II r 1I1 eallcoup n-rer: es mCI eurs lont fouvent br ., em 
l , d 0 lcurs, "'" -

p oient es termes v.agues qu'on devroit bannir de 
t~~t art exal} & prauque. Nous ne nous nattOnS pilS 
d elre exempls de ~es défauts, mais comme ils nOUS 

ont fou~ent choque~ & contrariés , peut-êue aYons
nous pns plus de (010 de les éviter. 

Au tefie. cet 3!"ticle contient des principes géné. 
raux. & des pl1luques communes, auxquels nous 
nous référerons dans les articles {ub(équens. (M. Û 
Baron DE TSCHOV".I.) 

CYPSELUS J (Hijl. ancienne ) citoyen de Corin
the, (e ménagea avec tant de dextérité l'alFe:a:ion dll 
peuple, qu'il fut revêru du pouvoir fuprême , (ans 
~mployer la mfe & la violence; les Corinthiens 
,ufqu :alor.s avoient obéi ;), des maîtres étrangers. 
Tantot (uJ.ets des rois d'Argos, & tantôt de ceux de 
Mycene, Ils furent les derniers de la Grece qui eu_ 
rent des rois particuliers. L'ari!tocralie fut éleVée 
(ur !esdébris du gouvernement monarchique. Mais ce 
p~u\',l~ inconnant "qui ne {avoit t ni (e gouverner ~ 
nt 0 élr ;\ un maUre remit (aDS ,"urm.ure tOUt." 
l'autorité ~ CypfrJu.s, ~ui la 6t palfer ;\ .Penandre fOll 
fils, également refpeaé par (es co~nol[ances & (Cs. 
mœurs quj le 6rem ranger parmI les (ages de la 
Grec., (T-N,) 

CYRE:NAïQUE, ( Glar.' a!U') Cy".aiu, COn_ 

trée d'Afrique qui fit[ aulU nommé~ Pentapol" ~ 
caufe de {es cinq principales villes qUI font C,rene 
Apollonie, Ptolemaïde Ar6noé &. Beremce: c; 
qui a donn~ occafio? da~ le moyen a.~e d'en appel_ 
1er les habltans QUlnquI Gcmi.ni Afhc«, comme 
fi on etIt voulu dire ceux des cinq nations d'A
frique. 

Pomponius Mela met dans la Cyrl"aÎf/uI le fit_ 
roeux oracle d'Apollon 1 &. un rocher confacré à 

AUfltr~ 
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';,lu'" ou 'd' , .... , au mil; Celon cet auteur crédule ~ès 
'lue qudqu'un ~'avlfoit de toucher de la main c~ rO
cher, a,ulfi-tôt le vent du {ud (oumant avec la plus 
grdnde ,m.pl,?tuofité , élevait des monceaux de fable, 
commefau la mer, & était tout autJi furieux que 
de, vagues agitées. 

Le l..:rroir thaïe fertile, abondant en fruits. Hé~ 
rodore raconte que trois cantons étaien t dignes d'ad
m~ration .. Qu~od ie~ ~ruits étaient mil.rs dans Je pre
ml~r, qUI CtOU marlume , & que Id medTan y était 
hile, CI;!UX du {econd qu'on appelloit lu valliu, 
milriiroient; & dur.ml le te ms qu'on les recueillait 
& qu'on les ferrolt 1 ceux de la plus haule contrée 
venaient en rndturité. 1)e (one qlle durant qu'on 
mangeait les plemiers fruits. les derniers ,'avan
çoit:nt &. d~velloi(;nt bons. Ainfi Id moi(fon du rait 
buil mOIs "h~z h:s Cyrenéens. Voyt'{ Mim. de r A~ 
cod. des l njer. t. 1f1 t rJ/, XYi f/ XX I. Rollio, 
Rift. ant:. c. l, V, ri. Dia. dt: lu Martiniere. (C.) 

YRENE, (Glogr. anciemle.) ancienne. grande 
& luperbt: ville d'Atrique, capitale de la Cyrénai
que, à Onze mille pas de la mer t felon Pline, à la· 
quelle ApoHome f::rvoit de port: elle fut bfttie 63 1 

ans aVanl J. L. par I~s Therél.!ns Grecs de nation , 
{onis de J'Ile d~ Tbera dilns 1 .. mer Egée ~ tous la 
condulte de Battus, du nom duquel le, Cyré néens 
fu rt:nt al)rell~s Batlilld~. La famille de Battus pof
{éda Cyrlnt' fous hUit rois, pendant le co.urs de 1.00 

ans. Enfuite elie fe Coumit à Alexandre le·Grand, 
puis aux Plolomées, rois d·Egypte. Appion, 61s de 
Ptolumée EVl.!rgete 11, l e VOy<lnr (ans enfuns , laj(fa 
{on royaume en mourant au peuple Romain, 76 
anS avant J. C. Le fénar rendit la liberté aux villes 
de ce petit Elat ; mais s'~tant révohé t il fut réduit 
en pnl ... inc~ Romaine 6~ ans avant J. C. Après ta 
défaite d'Amoille à Aail.lm , la Cyrénaïque recon
nut Augu1l:e: aux Romains (Ilcc~derent les Arabes, 
&. à ce~x-ci les T ures qui O~t encore ce pays fous 
leur pUlIfance. Paul Lucas dtr que les Arabes nom4 
ment eyrene Grenne, d'autres Cajo/an ou Caf'IJan. 
Le P. Hardou.in prétend que c'eit Ceym, & M. 
d·Ar.vilt~ t. urin. Les JI.aifs avoient lino! (ynagoguc 
diftinguee à CyrUlI. Simon, que les foldars Ro~ 
mains chargcrcnt de la croix de J. C. étoit eyré. 
Jlée n. Plu(ieurs embra(ferentla religion chréüenne, 

ais d'autres s'y oppa{erent avec opiniâtreté. Saint fuc nomme entre les plus gr:ands enn~mis ~e notre 
relig'on ceux de celle provJnce, qUi avou:mt une 
fynagog:1e à }éru{alem t &. qui s'éleverent contre 
S Erit'nne. On prétt"nd que S. Marc étoit de celte 
ville; il en fut depuis te catéchifie & l'apôtre, & il 
Y fit beam.oup de canvediol1s. 

Cyrcne avoit à dix li:lIes aux environs, ~lus ~~ 
cem villes /Sc villages tn:s·beaux . Paul Lucils dit qUIt 
a vu plus de 1.0000 lambeaux dans le champ de 
Mars. Ce1t~ ville fut illt1firée par la nailTance d'Arj(~ 
tipe di.fciplc de Socrate, & chef de la feOe des 
phil~fophes Cyrénéens: Cicéron en parle fOliVent 
dans fl:s oLI ... ·rages philofophiques; par celle d'A
reta fille d A rillipe , qui lui {uccéda dans la pro· 
felli~n de la philo{ophie; pdr celte de Callimachus, 
d'EratoA hene de Carnéade & de plufit:urs autres. 

Les Cyrénlens envoyerent un Jour prier PI,lIon 
de leur donner des loix, & de leLlr prelcrire lIne 
forme de gouvernement, l'age & morléree : le philo
(ophe. l èl~r répOndit J qu'il ltoit très-difficilt ~t do/Inu 
des LOIX a un pt.u.p'~ aujJi heureux & auffi mlu. q,,';4 
;toiera. (C.) 
C~RIAOE, ( HijI. dt. rEmpilt Romain.) fut te 

premier des trente tyrans qui envahirent l'empire 
{ou~ l~s rcognes de Valerien & de Gallien: les biens 
~ont. Il "voit hérité de {es peres, & (es exaélions , 
1 aVOlent rt'ndu le plus riChl!' particulier de l'empire. 
Son ambition & fes ricbeffes rendirent fa fidélité 
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lufpeBe; il fe retira dans la ~erre avec fon or 8t 
fOIl argent; il s'jnfinua dans la f.tveur de Sapor, qu'il 
détermina ~ dêdarer la guerre aux Romains. Le ma. 
narque lui fourn,~ une armée J avec laqllel~t" i1,ti.J: 
trembler tout l'Onent. Après la conquête d Anno_ 
che & de Célarée , il fe nt proclamer Cérar, lSc: 
bientôt il joignit à. ce titre celui d'Augufl~. Ses 
cruautés le rendireht odieux ; & ayant verlé le fang 
de fan pere, ee parricide le rendil l'exé~ra~ion de 
{on armée: il périt dans des embûches qUi hu furent 
drerrées par {es propres (oldats. (T- N.) . 

§CYR1CENES, ( n'fI, .",.) falles de fefi,", •• 
avole~r pris leur nom de t:yrh{ue, ville . .. Dm. raif. 
dt's SCIe.ncts, T. / 1/, p:1{J. 606. C'ctl une double 
faute: Il faut l ir~ {)y2JC~NF.S & Cyt;qut.. (C.) 

CYRUS , ( Ilzjl. ançitnTlo!. ) fil:; de Dclriu5, eut le 
gouvernement en chef de loure l'Ane Mineure, 
doat touS les gouverneurs lui furent r. bordonnés-

. d ' éd' b" HI ,. ce prmce. evor . am !tlon, ura de fa puiffance 
pour ft' f.ure d.es amIS, ou pl~ltéh des c:omplices. Fier 
tle fon pouvoIr & de (a mlllfance. il Gt unir de 
mort deux de les coufins, pOlir avoir ell P"m 

.t' • 1'1 pru-
dence de fe prdenter devant hu (ans fe couvri Ics 
mains. D .lfius, touché de la mort de (es nev~lx 

, fl' , 
regarua cette a~Tlon comme un attentat contre fan 
autorité; il rappdla (on til~ à la cour) (ous prétexte 
de le voir avant de mounr. Cyrus ~ aVant d'obéir 
remet des fommes confidérables à Ly{andre 1 pou; 
équiper IIne flotte, & il arriva à la COur dans lé 
lems que {on pere veno)t de mOllrir. ArÎace qui prit 
le nom d'Ana:wxh fllt proclamé fon {ucce(feur. 
CyrllS privé de l'efi,oir de régner, réfohlt d'égorger 
fon frere ; il choifi( le momtnt O~I le nouveau roi de~ 
voit fe faire lacrer par les prêtres dt! !oleil. Artaxer
xès en flU averti par le prt:tre qui avait pris foin de 
"enfance de Cyru.s, & qui, à ce titre, avait été le 
dépofitaire de (es (ecrets. Le coupable fut arrêtJ: &: 
condamné à l~ mort. Sa mere Parifatis obtint fa gra~ 
ce, & il fLlt renvoyé dalls les provinces de (on gou .. 
vernernent; fan malheur ne fit qu'embrUer fon am
bition. Il (e croyoit trop otTenfé pour ne pas écou ter 
la voix de la vengeance: dè.ç ce moment il n'ufa d. 
fo!,! pouvoir que I~o.u r prép<lrer les moyens de dé
trone~ fon ~rere. Clcarque • ~anni de Lacédemone , 
dom Il a,:,olt été le tyran, hn P,JrU( lHl agent utile à 
fes dcffems ; ce fut par {on moyen qu'il mir les 
Grecs dans (cs intéri!u. Les meilleures troupes dtl 
Pélopone(e fe ràngerent fous fes drapeaux: il ra(~ 
(embla une armé!;! de cent mille Barbares , & de 
treize mille Grecs aventuriers) dont la guerre étoit 
J'unique métier & I\mique reffollrce: une floue de 
foixante vaÎffeaux fuivit l'armée de terre . 

Ce fut avec cet appareil formidable qu'il fonit de 
Sardes, & qu'il pénctra dans les provinces de la 
haute AGe . Il fut arr~tc dans fa marche par la re
bellion des Grecs, qui refuferent de tourner leurs 
armes contre le roi de Perfe ; mais une augmenta .. 
l ion de foIde adoucit ces mercénail es. U s'avtlnça 
dans la province de Babylone, où il t'ut (uivi pat 
Artaxerxès à. ta téte de huit cens mIlle combattans 1 

& de cent cinquante chariols. Les deux armees fu
rent bientôt nmgées en bataille, & l'une & "autre 
étoient dans une égale impatience de vaincre. CII~ar· 
qu:,avant d'engager l'a8ion , conj~i t l~ il Cy(~ de ne 
palOt s'expa(crdans la mêlée. QUOI! re~ond'll,.dans 
le te ms que tam de braves gens lom prod,~ues d~ leur 
fang pour me placer tur Je "ône ) ft! veu~ qu~r me 
montre indigne d'y monter? LtS deux arm~t'S ~ cbran .. 
lent, & Cyrus avec une illltepidlré tranquille donne 
le tignal du combil[. Les Grecs vont à la charge en 
chantant l'hymne des combats. Les 8arbare~ ne peu
vent fou tenir l'impétuofité de leur premIer choc. 
Cyms apperçoit fon fn.:re, & s'écrie, je le vois. 
Auai-tôt aTeuglé par la vengeance, & trahi padon 

QQqq 
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'Courage, il s'élance 'llll milieu de fix mille hommes 
qui dd~rldoient leur roi. La plupart {ont difpcrfés., 
lOI! tombent fous (cs coups. Les deux frercs fe JOI

.gncor; Artaxerxès après ~tre tombé (ur {on .che,·al 
~xpiranr , en manU! un autre, & lan~ fon !avclo~ 
Jur Cyrus 1 qui tombe n1Qrt . 1...'\ tr,Dupe ~ntrép,de qm 
l'accompagnait t nc voulut pas lUI furvlVre; tOll~ fc 
lirent tucr auprès de (on corps, pour ne pas aVOir ~ 
Tou_c,it ù'être redevables de la vic à un vainqueur di!· 
l)olJ' ;) leur pardonner. 

Telle fut la 6n malhcureufc d\tn prince qui auroit 
-eu toules les verluS, fi l'ambition ne J'avoir point ré .. 
duit par l'èelat de '(cs pramclTes. Fidele à (a parole J 

il c!foit plus généreux dans l'exécutjon q1le dans fcs 
promc(fes. 1l n'c~imoit la g~and.~ur qu'autant qu'elle 
ruCt dans l'exercice de la bJcnfa/rance; ré{crvé: dans 
la difiributjo~ des récompenres, il les proportion. 
noitam:: (crvlces & au mérite. Tous {esbiens~toient 
à {cs amis: Xenophon qui a exalté {es talens & 
Teç venus, a gardé un mence profond (ur (es vices. 
(T-N.) 

CYTHA1USTERIENNE, (Mufiq., injlrument. 
Jes ancims.) nom d'une e{pece de Bûce des Grecs, 
au rapport d'Athenée. Dalechamp, dans (es Com
mentaires fi.zr cet au teur, veut, & (on opinion pa
roil très.probable, que cc nom lui vienne de ce qu'elle 
s'dccordoit bien avec la cithare. Dans ce cas, elle 
'de'ôoit avoir un (on très·doltx , mais foi.ble , pour 
ne pas étouffer celui de l'infirumCDt qu'eUe accom
,,'goo;r. ( F. D. C.) 

• S "c'YTHERËE.,(Mytholog.) Curnom de V Jnus, 
aÎnfi apve116e de Cythere,;\ prirent Curgo, i~ {huée 
vi., ;\·vis de la Crele H •••••• Li{ez CtrigQ, au lieu de 
Curso. Ccue île eft au midi de la Mo~ée. Lmus (ur 
t ErJ.:ytloplJit. 

CYTISE, (Botaniq.) en latin, cytifru; en Alle
mand, Stijl.l:c. 

C<lftlHtr.: CJniriqtlt. 

La fleur cO: légumÎneu(e , & (ort d'lin petit calice 
liguré encorner. Ce calice ell di"'i(é en dellx grandes 
lcvrcs 1 dont la (upérieur.:dHubdivi(~e en deuX', & 
r infùieure en Irois. L'étendard ,,0: ovale & droit; il 
a (es bords pliés en arriere; les ailes ont IR même 
longueur que l'étendard j elles (am droites & ohtu
res. La nacelle cR enfl~e par le milieu & rerminée 
en polnre. On y Crouve dix étamines, dont nCl/front 
jointes ca un fai{ceau , & 101 dixieme ea détachée; 
ct:ts environnem un embryon oblong 1 qui devient 
en(uite IIDe longue tilique articulée, mouffe par le 
bom , & COntenant un rang de (emences plates & 
Ifcniformes. 

Efpt'ts. 

r. Cytlfi. Arbre à feuillcsovale.ohlon~ues, à grap' 
pes fleuries courtes & pendantes. Ebcmer vcrd, ou 
rytifl des Alpes à grappes courtes. 

C:ytifus foüÎs ohlongo-ollatÎs, raumis btn'ioribus, 
]Jtnt/ulis, '/lule. ar/JOflO. Mill. 

Broad ltallld LabumufIl. 
2.. Cyûfl. Arbre à feuiUes ovales, lancéolées; à 

grappes fleuries '. très-longues & pendantes. Cylifi 
des Alpes, ébeOier vert, ou laburnum à longues 
$rappes. .. . .. .• 

CytifliS foills oY(lI?-lanceo!allS ,j ractmzs /onglorthus, 
p:nJulis , caille. fruilcofo. J\'liU. 

Lona JpiJc'J lalJllrnum. 
). éytift à jrappeS U""!ples.& droites ! ~ f~lioles 

.Q\'11e.oblongues; à tige d ~rbn(fcal~ . Cytifi: n,olr. 
C~tifw racunis fonl'Iiclfuu ((e.a,s J fO/lo/u O"II.I.().. 

~btfJrJgis. Hari. Cliff: 
lJlol.l..;sh fmooth cytifus. 

~. CytiJe i\ grappes fleurics t droites 1 dont les 
t'es (ont reCOllYens de trois James J & dont les 
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{cuille! 'il1i accompagnent lèS grappes font a(jjft, 
Le recond e.y,ift de Uufius. e • 

C)'lÎfll$ rcumÎs mélls; calùibus braBui tri Li • 
unlli.s.;foliis Jl:!r_Jib~s ,fl{jiliJlis. ~inn. Sp. pt. Cy~if;; 
ficunJus Clulu. Cyufu.s fl.lb.;;T F-irlJis. C. B .. P. 

Smootla cJ'ti/us witJa round,slJ. 1t4'IJu , &c. 
5· CyUfl à fleurs affembléeHn ,ttC &.'1. Tilmeaux 

tombans. 
Cytij'lIs J10rÜlus capitaûs, rlltutûs dunmf.mti6us. 

Prod. Leyd. 
Low fpilnÎlh cytifjis with trailinghrantkfs , &c. 
6. Cytife à fleurs latérales, ;\ feuilles velues, ;}; 

tige droite & llriéc. CyûJi de Montpellier, il feuil
les de IU'l.crnc. 

C)'lifus ftori6us lalualihlls, foliis hirfNtis, ca"l, 
mflo, {/riato. SallY, M.on{p. 16 t. 

C.)'lifus (Jf MomptLlùr wiJh a Aldick Ü/lf and Iraùy 
podJ, co1/tilcJ in lhit.k bunchlS. 

7, CYlifl à rameaux tombans & blanchStres; à 
ncurs terminales, raO"cmblées en bouquets •• , feuil. 
les ovales t unies & grouppécs. 

Cytilu~ r.mmis I"mû flJfis , a/hidi.s, Jlorihus capùa. 
ris, urminauhus; jDliolis Clç:.hris, ag;t}lis. Sauv. 
Monrp. 

NarroU! /taYtJ 'Ylif_s with (ompliaud l.:aYt$. 
8. CytiJt, arbriffeal1 à tige droite & rameures ; à 

fcuines ovales & unies; ;\ fleurs raffemblt.:es en t~tes 
terminales. Cylife de Sibérie. . . 

CJ'ti/us 'ault trt.ao fTlltùo(o {1J{t.,-n."fo ! flild/.I~ (W4~ 
IÜ 1 gl"hris " jlori6rtS CapitllrlS, Ufl1l,nltü!nu, Mill. 

Syhuian ,yriJus. " 
9. Cyrijè à fleurs ra[cmbl~('s en t2te; ~ foholes 

ovales· oblongues , à tige ligneure. CJ'lift de Tar .. 
tarie. 

CytiJm jlori6t1s copÎtaûs; foLiolis ol'alo·ob!ongis; 
cauh frutkofo . Mill. 

Tllrrariall Cyrifas. 
10. Cyûfo velu, :\ folioles crcu(ées en cucilleron 

& .pérenne~; ;\ tige~ très-r".m~u(es; ;\ fleurs afi'eme 

blces .en l~te termlllale. L)'tife toujours vert des 
Canaries. 

0. tiJu.s ~il:oJus foliolis ~untifimnih!,s , pl.~nrt~'Ui
hus,j e(lul/h.u ram()f.{fimlS ; raUmts utml!:Q/ltIlS. 

Mill. 
E1Itfgrtt.n hoary ,yIiJus o/the. Canan ipanJs. 
J 1. tytif'e velu , ~ folioles ovales; à flc.:urs lat~· 

raIes; ... tiges droites &. ligneufl.'s. Cyûfi vdu de 
N.tples. 

Cytifu.s hiifulUS foli.olis Ollatis; Jloril-u.s Ialualihus,' 
caille. mHo, fruricofo. Mill. 

E'lJergrun C)'liJlU of NlJple.s. 
t 1.. Cytifi, a:brilfeau à tige droite; ;\ folioles 

creu rées en cueilleron & échancrées' à fleurs Coli-
taires ~ latérales. C,rifi d'Alger. ' 

Cytifus cautt trenD, fruaïcoJo; Joliolis cuntiformi
hus, ttnarginllfis,o jlorihus jimplicihlls, alllrihlls. 
Mill. 

A/,ielln c,ytiJus witt,. indenud IIJaves. 
13. Cytifl li folioles L1ncéolées , étroites & vc

lues j;\ fleurs en épis & lalérales : :\ trè!l-Iongs pédi
cules. Cytifi d"Afrique, à folioles étroites. 

Cytifusfoliis Itlncfolllto·line:JfihuJ , lom.:ntofo,o flo
ri/ms fpiclItis J lIlarihus; ptdun.:ulis lj}n:;;JIimi~. ~1iU. 

HOllry nllrrow ü.lI'd Afritcn 9tifd. , 
14. Cytifi à grappes courtcS &. Ltcrales ; ;) ra· 

meaUl: anguleux' à folioles creufécs CD Clleilleron. 
Cytifi . d'Ethiopie: . ' 

~~ifus raCt/nis lat.wli};us ,jlriais, 1ïU1JlS lInglJllJ/ls ; 
fo"oh~ cuntiformihus. Linn. !Jp. pl. 

EtluopilllJ cJ'lifus. 
1 S. C;yûfi à grappes axillaires: & droiies ; à folio

les p~~Cque figuré~cn lance & velues, dont celle 
du mlheua le plus long petiole. Cytifl d'Amérique 1 

pois de pigeoo. 
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Cyr.ifus ractmis ax.illaTibzu, m3ù ;fo/j()li.sfuMlI1~ 

~:~~~JS ,omentofls; lfturmedjo longiùs pcriolato. flor. 

ey,;/U! with ca/ab/efou;, cal/:d in Amuicd pig, .. 
pla. ' 

J.6. CYlifl herbac~, à fleurs prefque aillfes, à 
femUes velues. 

C)'lifusjlorihus fil/tftffilihus, filiis IOmlntoJis, cau4 
li us hubaui.r. Linn. J'p. pl. 

1.0", fi"'cry cytifllS will: na"al+' Icaves. 
Des folioles plus I:.rges, des grappes de neurs 

plus touries, plus (errées, & qui pendent moins 
d'à-plomb, diHinguent le nO. 1 du n Q

, 2. Celui. ci 
a (es grappes une fois allai lonGues; les fleurs n'y 
{ont pas moitié auai proches les unes des autres, &. 
~lIes tombent:\ anple droit du bas des rameaux. On 
le préferc au premier pour romemcllt des boCquets; 
mais je ne (ais auquel je donnerais la pré fé rence, 
carles fleurs du 'ytifl ,,0. j étant plus ferrées dans 
les grappes J & leur jaune étant un peu plus vif, 
~lIes me paroilTent produire un meilleur eITet; d'ail
leurs, I"arbre ea plus vigoureux J & devient plus 
haut & plus droit: (on écorce en d'un vert plus vif 
& plus luifant, & il s'accommode encore mieux que 
'"aulre des plus mauvais fols. Du côté de l'utilité, 
l'on ne peut lui cootefier la prééminence fur tOliS les 
arbres de (on genre, car il peut s'élever .à la hauteur 
de vingt ou trente pieds, & gromr " proponion. 
Son bois, ainfi que celui du ,,0 . .1, en extrêmement 
dur 1 & prend le plus beau poli. Il ea veiné dc plu
beurs nuances de en, d'Olt lui vient le nom d"btne 
'J'trte. Jl dl très-précieux pour les tabletiers & les 
tourneurs & peur-être auai en feroit-on de très
jolis ouvr:ges de mco\lire~ie .. Lorfq~l'on veut cut
tiver cet arbre pour {on bOlS ,Il convient de le (emer 
à demeure, il en viendra une fois plus vÎtc, & bealt· 
coup pluS droir & plus haut. La Cemence (e recueille 
à la fin de l'aulomne , & même pendant Phiver. On 
peut "employer dès-lors, ou bien attendre jllfqu'aux 
mois de févn.er ou de mars. On la répandra (ur une 
terre bien nettoyée, b~cbée & houée, & on la cou~ 
vrira avec le rateau. On peut la (cmer en plein, ou 
par petits can!ons,. ou enfin en rigole~, e(pac~es 
cl qtlatre ou cinq pieds. Ces deux demlcres façons 

e f.emblent préférables, laiffant plus d'c(pace pour 
me \ .. & cultiver la terr: es prbemleres annces, pOUf en-
ltver les mauvalfesher cs. .,_ 

Lorfqu'on ne fc propofe au contraIre qu un objet 
d'agrément dans la culture de ~es 'ytij,s, il c~nvient 
de lei faire palrer le fecond prtnte,ms du: (emts dan~ 
une pépiniere Ollon les plantera a un pted & demI 
les uns des autres dans des rangées difiante' de deux 
pieds & demi, & oil on les lai!rera deux _ou trois ans, 
ayanr foin de les dre!rer& de les Contenir contre des 
tuteurs &. de ne les gucre élaguer au bas de la ,ige~ 
a6n de ieur faire prendre dll corps. Ces arbres qui 
aurom fubi plu lieurs tranfplam3tions ~ porteront 
plurôt des fleurs & cn donneront davantage, & on 
pourra tes faire figurer tout de fuite dans les bof~ 
quets. La 6n d'oaobre & la 6n de mars font les te ms 
le plus convenables poue t,s déplacer. 

Le duc de Queensberry a fait répaodrc une pro
digieu(e quantité de graine du cytifl nO. " aux côtes 
des dunes ddOS (a terre d'Amesbllrry, dans le comté 
de \Vifi. Le (01 Y étoit fi mauvais & fi peu profond, 
quetrc:s-peu d'efpeces d'arbre y pouvoient (ublifier. 
Ceux-ci y ont acquis douze pieds de haut en quatre 
ans, &: ont procuré aux autres pbmations , par leur 
tnaffe. un excellent abri contre les vents de mer. 
En (emant des bouquets de ces cytifesdans les parcs, 
on pourroit compter (ur un coup d'œil charmant, 
& .dans la fuite on tireroit un grand parti de leur 
bOIS. 

Les cytift.$ nO. , & nO • .2. , font le principal orne
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ment des bo(quet~ pri.ntani.ers; te~lrs fleurs s'épa .. 
nouiffent ver:. la ml·mal, & Ils continuent de fleurir 
jufques vers le ro de juin. Ceux au~quels on a formé 
une lige, peuvent être plantés à cmq ,_fix, ou buit 
pieds les UnS des a\ltreS, le long de peures allées de 
fix ou huit piecb de large. On eodait jeuer auffi quel
ques-u ns vers les devants des maffifs ; ils Y feront le 
plus bd effet dans les fonds t fi on les lailTe venir en 
ccpées. On en r,eut auffi former de grandes ma{[es 
~ansles parties es plus étendues & les plus agrenes. 
Sous toules ces formes, il convient de les interrom
pre par des guajniers t qui (ont couverts d'aigrettes 
rf.uges , dans 1" lems q\le ceux ci lai!l'ent pendre né
~ Igemrnent leurs Grappes ja\lIles. On peut eOlreml!w 
def cetar~:es nvec le pullier d'Amérique, qui donne 

ans e mcme tems desépisdeileurs blanches(Vtryq 
BOS~UET ~ Suppl.). Les ~'yld~s des AI es viennent 
auffiloTt bl(mde marcolles& deboutu p., . 

./ ' • cl M D res:) en3lune van te que le ttens c . uhamel du M . 
elle fh:urÎt bien pll's lard; {es folioles pl °rceau , 
If> vert plus clair de fon feuillage & de (ous é arges, 
le ton rougeâtre de (es bourgeons dini~ corce, 
cytifi dans le tems qu'il n'dl pas en fl;llr. Je ~~~I cf. 
fonné avec (uccès à œil dormant & .à la pou:r.~c~ -
les ,ytiJtS communs: il en très.préc ieux pour J~ d:;~ 
coralÎon du beCquet de juin, parce que très pell 
d'arbres & dl! grands arbriITeaux fleurilTent dans ce 
mois. 

La troilieme efpece crolt d'elle-même Cn halic & 
en Autriche, auffi efi·elle un peu tendre dans nos 
climats feptentrionau~ ; des fl()ids rigoureux font 
périr une partie de (es bourgeons: Miller dit qu'clle 
cft afTe1. rare en An~lerl'rre, eUe y éloit même fOla~ 
lement perduc ; m:lls ce f;Jlneux jardinier l'a refiituée 
par la.g.rai~c qU'I~ en a ~it veni~ des pays dont clle 
ca onghl31re. 0 après la phrale on leroit tenté dé 
croire qu'etle cft le trifoli\lm des jar<liniers mais 
Mi!ler banni~ tOUl. ~ollte à cet _ég.tUd, en atrurnnt 
qu elle fleurt[ en JUIllet; on (ait que le Irifolium 
donne {cs fleurs à la fin de mai, & la différence d ... 
climat, entre l'Angleterre & la France occidentale , 
ne peut apporyer un pareil retard dans la florilÎ(on : 
eUe (e IIlUhrphe pn_r 'a s:rai~e qu'on doit (emer en 
mnrs. li film couvrir le ft'mls durant l'ho 
1 cl l'a· d ' IVer, pour c parer e enet c la gelee· Je "o·fi . 

• J' lleme prIn-
tems on pourra en tIrer les individus p 1 

\ •. \ cl • cl our es p acer ou 1 s olVent. emeurer: COmme ils on!Tl.'nt 
tort tard, ceue tranfplanr3tion peut fe diH'Srer ju(
qu'au.'\: premiers jours d'avril : je crois que celte 
e(pcce eft le 'YlifU$ glabefl'iriJi.t de C. B. 

Le cytifi nO. 4, habite le midi de la France l'Ef_ 
pagne & l' Italie: on le cultive deopuis long-tem; dOlns 
les jardins, fous le nom de cytifus ficun,JUJ CluJii 
ce ~ui efi une grande méprife, ca~ c~efi nOire Ilu.; 
qUi eft le fecond de CIlIÎms ; CclUI-CI pourroit bien 
être ici le trifolium des jardiniers, & le cyli(/lS gla
bris faliis fllbrolundis, &c. de C. D. -; il s'ëlance (ur 
une tige ligncu(e, d'ail (onent phdieurs branches 
droites & menues, couvertes d'une écorce brunà
tte, & garnies de feuilles à trois folioles ovale-ren
verfées 1 qui naiffem fur de petits pédicules. Les 
fleurs fOnt ra[emblées en épis courts & ferrés au 
bout des branches; elles s'epanoui!renr tantôt;\ la 
6n de mai, tantôt en juin, & (onl d'u; jaune lres
brillant. Cet arbullc peur atteindre à la hauteur de 
huit ou dix pieds & devient afTc7 IOlllfu ; il n'cft 
point délicat {ur la' nalUre du (01 ni (u~ l'expolitioll , 
il ne craint qu'une trop Etrandc humIdité: on le mul-
1iplie très-airément de (emences & de boutures, & 
affez difficilement p'lr les marcottes: on doit lui 
donner une place diningu":c dans les bofquets ùu 
pnntems . 

. l'ltalie,13 Sicile
o 

&. l'E~pagne r~nt les. pays ?rigi_ 
nalres de l'e{pece n , j ; c dl un tres-pellt arbnlfeau 

QQqq ij 



CYT 
qui poulTe dt (on pied & même de (il racine plufi~\lrs 
b~anches.gr';les & tminantes J ~e.la longueur d ,;n
\lIrOI) huit ou dix pouces j les t-:lIIl1cs (ont por(l:~s 
par d'.lirez long~ p~di~ules, leur ddfous cft velu, 
mais leur dcdrus eH Uni. Les flt!:.1rs l'alITent au ~lU 
des r~m .. au'l:. ellcs y for~en~ dC's bouquets arromhs , 
au.deffou5 delquels .re dcplole ~In gro~lppe de fetlll~ 
les' ellcs {ont d'un J3un~ fonc\! J &. IL leur (\lcccde 
des' filiques plates & \'cl.ues qui c~ntiennent un rang 
de pelites f~m~nces remformes; Il la faut répandre 
où l'on veut fi\:er ces arbutles • qui doivent être lé
géremenr ilbril~s les premiers hivers par des paill~s 
de pois ou autre couverture Ccmblable : il paraît 
que ce ~ytijê dl le IZD • .,. de ~l. Duhamel, mais Ics 
phrafl!s de C. B.mhin font fi louches qu'on ne p!:\It 
pas l'affurer, 

C'ell aux environs de Montpellier que le cytiJ' 
nO, 6· croit de lui-même i il s'dcve (ur une tige droi
te, à quatre ou cinq pieds de haut 1 & pou Ife des 
branches cannelées: (es folioles (ont velues,les fleurs 
naiffent en épis courts aux côtés des branches, elles 
(ont d'un jaune brillant, & paroilTent cn juillet &: 
août, 

Le même pays procure l'efpece nO, 1, c'efi: unc 

Plante pérenne pourvue d'une racine robulle en 
, r '.' pivot; clle poulT'e ~es branches ligneule~ qUi 5 eten-

dent par terre, à environ un pied & demi : ell~s {ont 
couvertes d'une écorce blanchihrc, & garmcs de 
très-pelites fC\litles : les fleurs. nailT'enr ,en ~uquet ~ 
leur cxrrémir~ 1 elles 1001 pernes & cl un Jaune qUl 
tire (ur l'orangé; cette cfpece fe muhjplie de graine. 

Le cytife nO, 8, habite les dJferls de la Sybérie: 
en Angleterre il s'élcve à peine à trois pieds de h~lIt i 
il poutfe des branches latérales t g,armes de feUIlles 
ovoides , douces au loucher, qUI font portées par 
d'alfczlongs pétlicules ; les fleurs qui font pelites & 
d'un jaune vif, naifrcRl en épis & paroilT'cot à la fig 
de mars ou au commencement d'avril, rarement 
fruBillent-elies dans nos climats: cet arbri(feau fe 
muhiplie de graines comme les autres du meme 
6enre mais il faut le placed une froide expofition, 
fous peine de voir périr par les froids de mars, les 
branches qu'un te ms doux aura fait pouffer en février. 

La neuvieme e(pece croît d'elle-même en Tarra
rie, elle s'éleve à environ quatre pieds de haut filr 
des ti~es foibles & grêles, dont l'écorce cfi: verte, 
& qUi {ont garnies de feuilles ovale-oblonglles J 

velues & très-rapprochées. Ali bout des branches 
niliffent les neurs en tête ferrée, au-delfus d'un 
bouquet de feuiUes; eUes font d'un jaune brillant, 

CYT 
& font quelquefois rem placées par des filiques cour
tes ~ ~dues. qUt contien.nc~r trois ou quatre {emen
ces r"!nt~?rmes. On muhlphe cet ~rbulle par {es grai
nes t qu Il faur {emer aux premters jours du prin
tems, dans une pla~che de tc.rre fo~t hpof~C' au le
vant: fi ~n les femolt en plem,folell! les plantes ne: 
prOfitt.rolcnt pas: nous avons 1 expénence que ce cy_ 
tlflneJail que languir dan les lerres feches & lé"er 

L'cfpece nO. 10 croÎt d'elle-même dans le~ î ; 
Canartc:s; ain{i dans l'Europe feplentrionale &. occi
dentale elle demande d'être abritée: eUe rJuHit dans 
Ics (erres Oll les myrtes & les amomums peuvent fe 
bien con(crver; c'ell un buitron très-rameux qui 
s'éleve fur des baguettes robufies, quoique (ouples, 
A la hauteur de huit ou dix pieds: il poulfe des 
branches latérales, grêles & velues, garnies de Ceuil
les très rapprochées t dont let;: folioles fonl figurées 
en coins, fort l anll~ine\lfes & d'un verd obfcur, Cel 
branches font termtnées par des épis ferr":s , com ... 
rofés de fleurs d'un jaune vif, auxquelles il iuccede 
(ouvent des (tliques courtes & velues qui mûri.G"ent 
au mois d'août. 

Lc cytifl nO. 1/, s'éleve fur des liges rameufes 
& unies, à la hauteur d'environ huit ou dix pieds! on 
l'a long.tems cultivé dans les pépinieres des environs 
de Londres, fous le nom de tyJÎfi de Naples t tou_ 
jours verd; il faut le tran(planrer très-jeune , car 
lor{que (on navet a acquis quelque confi1lance, il 
(ouffre difficilement d't!lre d,fcontmué, Nous l'aVons 
planté en pleine terre plu6curs années de fuite ;\ 
Colombé, mais c'ell en vain que nOliS aVOns efpéré 
de l'a~uerrir contre la rigueur du climat, nous nous 
{omm es VilS forcés d'aoandonner fa ctllture; dans 
les ferres humides {es jeunes branches Ce pourri{
{eor. 

L'e(peee nO. 12 cft naturelle des environs d'Al
ger: elle s'éleve (ur une fig!;! unie & rameu{e à la 
fiaureur .de huit ou dix pieds; c'cfl un arbri(fe:u de 
fe~rc t ~1O{j. que l'efp~ce nO. IJ , qui eft autli origi
naare d Afrique, & 1 efpeee nO, , . eroir au cap 
de Bonne-Efpérance, 4 qUI 

Le cy/if! nO, ':~ s'~leve, dans les îlcsde J'Améri
que, ~ hwt ~u dIX PIC?S : (es (!;!menccs y fervent à 
nourrir les pigeons qUi en fon r très-friands; cette 
plante veut ~tre tenue en ferre chaude & plongée 
dans des couches de tan, ' 

Le cylifl n. 16 croît naturellement dans la Fran
c~ méridional: & en .ltalie , ce n'en qu'une plante 
vivace &. tramanre; on la ferne au printems, &: 
elle neurar la feconde année. ( ftf. 1# BlUM D6. 
TSCHOVDI. ) 

• 
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TA;::;", ~S::""o:;J , ( Af'/l.q.) Cette lettre Ggnilie 

la mc~e chore dans la mufiquc 
Franço,(e que P dans l'! lalienne 
c·ea.~.dire, Joux. Les Italien; 
l'emploient auffi quelquefois de 
même pour le mot do/a, & ce 
mot dolce D'en ~as feulement 
oppoCé Afon, m,us à rude. (S) 

Celte lettre majufcule, quand elte fe trouve ;\ 
côté ou (ur ~'enveloppe d'une partie de chant, lignifie 
le dclfus folt haut, {oit bas; elle lignifie la même 
choCe dans une bafi'e continue. ( F. D. C.) 

DA 
.. DAALDER ou DAELDER, (. m. (Monn.) mon

noie d'argent qui a cours ;\ Cologne. JI vaut à-peu
près 50 {ols monnoie de France. 

Il y il plu6eurs autres (orlcs de daa/rler, tant cn 
A.11~magne qu'en Hollande, &: quelques.uns fonr 
dlfhng~lés par des noms pamculiers. le JaaUer 
d'Autnche, celui de Bohême , de l'empereur Maxi
milien, de Sigi(mond. de Ferdinand, roi d'E(~agnet 
\.3.lenrenviron J liv. J ('1 den, de Franc". 

le JaaltÛr qui fe fabrique en Hollande, & qui 
vaut )0 (ols du pays, s'évalue à un peu moins que 
les préc~dens. 

DA CAPO, (MufUj·) Ces deux mots haliens (e 
trouvent fréquemment écrits à la 6n des airs en ron
deau , quelquefois tout au long, & fOllvem en abré
gé par ces deux leu.res, ,?', C, ,Ils marquem qu'ayant 
lini la (econde p~rtle ~e 1 an., 11 en faut reprendre le 
commencement Jufqu au pOint 6nal. Quelquefois il 
ne faut pas reprendre lout·à·fait au commencement, 
mais;\ un üeu marqué d'un renvoi. Alors, au lieu 
de ces mots da CliP", on trouve écrits ceux·ci, QI 
fig.o. (S) 

DACHAU, (Gtogr.) petite ville & jurifdiélion 
d'Allemagne, dans la part!e ,fllpéricure d~ l'éleélorolf 
de Baviere , & dans le bailliage de MllnJch, {ur la 
'viere d'Ammer, & au pied d'un ch~teall fort éle· 
~~ qui appartient à l'éleaeur. Cet endroit a eu jadis 
de; comtes de fan nom t qui de{cendoient de la puif
{ante maifon de Scheurn. ( D. G.) 
- DACHZICE, ( Ctogr. ) ville du marquiCat de 
Moravie, dans le cercle d'Iglau, fur la riviere de 
Fera: elle eO: {ans murailles, & n'a de remarquable 
qu un couvent de capudns. (D. G,) 

§ DACQS. DAX ou ACQ', ( Glo!? ) Â9u~ 
Tù,htlliclZ , Aquœ Augujlœ, ville ancienne dans la 
Gafcogne rur l'Adour, a~Hre(ols capitale. d~s Tar
belliens, peuples les plus Illu fires des Aqmlams. 

Elle fut ruinée par les Sarraz.ins en 92.0, & prire 
{ur les Anglats par Charles vrr , en 14~ l, 

Elle en du reffort d" parlement de Bordeaux, & 
{on év~que efi (uffragant d'Auch. Les Barnabites y 
ont le college. On y vend des vins, des eaux-de-vie, 
du goud~~n & de la réfine , pour charger à Rayonne. 

~11 milieu, de pa.cqseO: ~n baŒnlarge & profond, 
tOuJours plein d Une eau tumante & prc{que bouit
JRnte, Cormant Un rui!l'eau <Jui ,'a fe jetter dans 
r~doltr. Cdl ceUe fonta ine qui a fair donner à la 
v:lIe le nom d'Aqll~ TarbtlûctZ, changé en celui 
d A,.mtAugufi:z . 

.. C. tfl j Paule, dioce{e de Dacqs, qu'eft nif Saint 
\- mcem de Paule t infiituteur des LOiliari.fies & des 
(cr"n d, la chari,é. (C.) 

DAC 
DACTILE, (Mufil . '",,,,,.) L. J.ail< compo

(oit avec l'iambe, la qua.tricme partie du nôme Py ... 
,hien, fuiv'lD! Strabon. Y0-t't{ PYTHIEN. (Muft9'" 
dts .:lne.) Sap?!. (F. D. C.) 

DACTlLYQUE. (MuJi7. Ju an<.) r<ry<{ DAC
TrL \'Q~E. ( Li.uér , ) Dm, raif. du SCÙ/UtS, &c. On 
a~pelJolt 3uffi 4tlailyt[lU. lIne forte de nôme ; ce 
rythme étoit fréquemment employé tel que le 
nôme, harmathias, & le nôme orthien. ' 
, J."hus Pollux ,.révoque en doute fi le daaily'llU 
etou une, forte d mt1:rument, Ou une forme de chant; 
~~ute qUi (e connrme p:ar ce qu'co dit Arillide Quin. 
flben ~s fon fecond livre, & qU'on ne peut réfou
dre quo en {~ppo{ant que le ~Ot dllâily9u~ filnifioÎ[ 
" la fOIS un marument & un air, comme parnu nous 
muftue & tambourin . (S) 

Pollul rapporte que la flCue daélily9ut. étoit pro
pre à la d,nie. (F. D. C.) 

D. C. ( Muftqu ,.) roy.( DA CAPO, (Mufiqu •. ) 
Suppl. (S) 

• § DADES, 44 {ère qu'on dlébroit! Athenes ... 
If en faveur des noces de Podarlinis .. , lirez PUali. 
riUI, Lunes fur i' En~'Y,wp/J;(,. 

·S DAFTADAR" ... 1ife-t dans cet article au 
lieu de Rüam, Ricilut. 

DAGOBERT l, ontiemeroi de France ,(HiP. J, 
Franc" ) naquit vers l'an 60) , de Clotaire Il; on ne 
(ait preci(ément quelle fut fa mere , on ne peut affu
rer que ce fU[ Bertrude. Fredegaire n'a pas daigné 
leyer nos dOll!E'S à cet égard ~ Cèt écrivain fe con. 
tcnte de nOlis dire qu'Aribcrt, {on puîné, n'étoir pa, 
du même lit que Dagobm , & il ell prefque confiant 
qu' Ari bert t'lait 61s de Benrude: quoi qu'il en foit, 
D~f1(J"(rt n'eut pas le tt'ms de ddirer une couronne; 
il avait A peine fi~ ans que foo pere lui donna celle 
d' Aun~atie. <tue J'01l cr~ ignoit de voir pafi'er {ur 1. 
fronl d un m,lire; 1.1 pllltrallce de cet officier était 
contidérable- ment augmentée. Clotaire en plaçanc 
(on fils ftlr le Irône • le défi .. de (on enfilncc' ne vo 
1 l'bd' ,'> uant pa~ il an onn,: r ~ hll·mêmc Il lui donna pour 
m3ire & pom conreil PcVin & A:nOlit donl l'hif_ 
toire (rop complai(ante ou trop crainti~e a exagéré 
les vertus. Dago6m cnchaln!.! par ces deuX' hommu 
fameux, m'lins par eux· mêmes que par r\lfurpateu~ 
Pepin, dont on les regarde comme la tige, ne peut 
eue rdponfable des années de ton r!,;gne en Aufira. 
fie: on voit peu d'a8ions louables de fa part, Le 
meurtre de Crodoalde, qLl'il 6t alTaffiner après lui 
avoir pardonné, fe rapporte;\ cette premiere épo. 
que: ce fut l'an 62.8 <Ju'il réunit tome la monarchie, 
par la mort de Clotaire Il. Si l'on avoit écouté les 
Joix <Jui avoient été {uivies jufqu'a lors. A ribert (on 
frere puiné l'aurait partagée avec lui; mais Dagobtrl 
s'ctoit concilié l'e(prit des (elgneurs, dont il avoit 
cependant conjuré la ruine en fccret; & ce prince 
fut forcé de le contenter d'une partie de "Aquitai· 
ne t qu'il gouverna avec une rare (agefTe. Lt'5 p~e
mieres années de cc nouveau regnc furent marq\1C~S 
par des .. €lions de juOice & de bienfaifance; maiS 
on les dut moins à la bonté du cœur dlr mona~que, 
qu'aux conjonUure.i ddicfltes ai, il fI.' Ir~HVOI1. La 
politique exigeait de (;1 part une gr .. nrle CJrcon(p,e~_ 
tion & de grands mênagemens . d<.los un ICIT!S OlT 11 
venait de dêpouiller,fon fr~re cO'!trc I~s IOI~ :, ce 
(rere étoit ;ümé; d'aIlleurs Il parait qUll afplTolt à 
reprendre (on alu,?rité u,rurpce par les grands fous 
Je dernier regoe : li faUoH donc flatter le peuple ac 
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s~en faire un appui; le feul moyen de lui plaire étoit 
de fe montrer jufie. Dans un voyage qu' il fi.' en 
Bourgogne oh il Ce montra dans fOUt l'appareil d.c 
fa maleltê 'il {embloit moins \In roi qu'un dieu fait 

, 1'· L pOUf l'unir le cnme & venger ~nnocen~e. e. peu-
ple ne .pouvoit 'lue cbanter les doges d un i!rlIlCC , 
dom le bras étolt {ans celfe fufpendu fUf la tcte des 
grands qui ! r~:)Us.le rcgne de Cl,ataire Il, ~'étoiel1t 
permis les mlut'lices les plus cnantes; mais on ne 
tarda pas A connaître que cette conduite vraiment 
patriotique, ne lui était infpi~ée qucpar fon intérêt 
perronnet. Dès qu'il Ci"ut avoIr affez fait d'exemples 
pour abattre les grands, & pour (e concilier ramour 
des pèuples Ju royaume de Bourgogne, il lit allàffi
nef BrcmulÎe, oncle maternel d'Aribert; ce feigneur 
n'avoit commis d'autre crime que d'avoir réclamé la 
loi du partage en faveur de fon ne'lep ; & ml!me 
depuis il a\'oir toujours vécu ;\ la cour de Dl1"ohm, 
& s'y étoit comporté en fidclc {ujet. DolBQherl s'a~ 
bandonna enfuite à tous les excès de la débauche & 
de J'ambition : O\l1re Namilde, Vul6conde & Ber~ 
tild~, qu'il eur à la fois, &quÎ rOlUes trois porterent 
le "tre de reine, il tint un fi grand nombre de 
cOllcubines , que {l1ivant la remarque d'un modcr~ 
ne, les hifioriens ont cru qu'il y avoit de la pudeur 
~ en déclarer le nombre fans le faire connoÎtre, & 
n'oor nommé que Regnatrude: d'u~ autre côte, on 
a de violens (oupçons qu'il 6t empolfonner Aribert, 
{on frere ; ce pnnce mourut au re!our d'u~e vifile 
qu'jllui 6t & pendant laquelle li leva Slgeben t 
fan fils aîné, fur les fonts. L'hifioire n'accufe pas 
clire8ement Dagobert d'avoir commis cet attentat; 

: mais un I?rince qui dl (oupçonné d'un crime, en efi: 
toujours Jugé capable. Chilperic, fils d'Ariberr , mou~ 
rut de la même mon de (on pere, c'efl ,à-dirc t 

Cubitement , & fans que l'on connût le genre de (a 
maladie: cette (ccoLlde mort, jointe à l'emprclTc~ 
ment qu'il montra, avant & après, à fe revêtir de 
leurs dépouilles, augmenta le foupçon. 

On bl5mcroit moins Daqobert d'av?ir .ré uni dans 
fa main toute la monarchie, au préjudice de fon 
frere, fi l'on voy oit qu'il y eÎn été déterminé par 
lin intérêt d'état. Le bonheur des François dépendoit 
incollteJlablement de cCltte réunion: les premiers 
ftecles de norre hiRoire dJOlOntrent ceuevériréde la 
maniere la plus fenfible. Mais Clovis II , {on fecond 
fils, fut à. peine (oni du fein de [a mere, qu'il (on
gea ~ lui affurer une ponion de fon héritage: il 
convoCjun une arremblée générale des feigneurs des 
trois royaumes, & fit affurer à ce prince la couronne 
de Neu!lrie & de 8ourgogne: celle d'Aullra{ic était 
déja fur le front de Sigehert , fon aîné . JI mourut 
environ un an après qu'il eut réglé ce parcage: fa 
mort fe rapporte au 17 janvier 638; fon regne fll[ 

r.refqu'auffi long que fa vie. fi on le compre depll~s 
e moment qu'il monta (ur le ,trane d'AuOriifie : 11 

avoit trente-cinq ans accomph,s; fe~, cendre~ repo~ 
(cnt dans l'églifc de Saint Dems. qu Il nt bâur avec 
la derniere ma~niJicence. 

L'hilloire militaire de fon regne ne ferrpoinr à rele· 
verra gloire; il fe fcrvit pluS fou vent du poignard que 
de l'épée: il fit maffacrer en une feule nuit nellfmille 
Abares quj lui d~mandoient un a{yle comre les 
Bulgares leurs valOqueurs. Il fut le premier <les 
de{cend~ns de Clovis, qui d'ha,bitude fit I ~ &ucrre 
par {es lteutenans j & ce fllt lune des prmclpales 
califes de la chûtc de (es {uccejfeurs qui l'imiterent. 
Les limites de la monarchie reOcrent les mêmes 
qu'elles avoient été (OtiS fes prédéce{[curs;. mais il 
renonça au tribut que les Saxons nOUS payOlem de~ 
puis Clotaire l, dans un rems ob il eût pu leur en 
unpofer de nouveaux. 
1 Daga/me était libéral, & (on rcgne fut celui du 
uxe& de la ma,ni6cence : l'hifioire remarque que 

DAC 
dans une :dTemblJe nationale il parut dans un trAue. 
dYor m~~r; mais pour répondre à ces dépenfes. il 
fut oblIge de meure hn (es peuples des impôts oné. 
reux. Le~ moines fur lcfquels il avoir accumulé (cs 
bienfaits, lui Oll[ donné les pins magnifiques éloges: 
on loue leur reconnoj{fancc, dirun moderne t on n'en 
bl~me que l'excès, JI fllt rJgner avec empire {Ul' fes 
fujers; & il ca probable quc malgré fcs vices la mo. 
narchie fc {eroit r~tablie fous fOll regne , s'il cûr été 
de plus longue durée; ces vices là m~me y auroient. 
contribué. On doit préfumer qu'il auroit fllpprimé 
la mairie j plu6eurs circonfiallces de fa vic prouvent 
qu'il feoroit le danser de la lai{fer fubfifler. Ce n'étoit 
I)oint un {aint, Ju M. VeUi, en réfutant l'hifiorien 
du t egne de ce prince; la qualité de fondateur ne 
donne point la fainteté, il faut pour cela des vertus 
réelles: on' admire la généroiité de Dagoherl, on 
gémit fur {es déréglemens : on lui doit un r.récieux 
recueil des loix qm fur~n[ en vigueur fous es deu."C 
prclhieres races; & c'cO (ans contredit le plus beau 
monument de fon regne. 

DAGOBERT Il, neuvicme roi d'Aufirafie, naqui[ 
l'an 6~6 de Sigebert J[ & d'Emnichilde : ce prince 
éprouva le malheur avant même que fan age Lui per~ 
mlt de le connoÎtre. Il étoit encore au berceau lorf_ 
que {on pere, fur le point de mOtlrir, confia le foin 
de fa tutelle à Grimoalde maire de fOD palais, mi
niare, perfide qui l'avait 'plongé ,dans ~~e avcusle 
[écumé t & avoit u{urpé tOtllC 1 amOrl!c fOHs Ion 
regne. Grimoaldc ne put cependant ,ce. dl[penfer. de 
mettre Datlo/tm Il fur le trône, malS Il 1 en fit bien
tôt dcfcendre; il le dégrada, fllÎvant l'ufage, ,'eO:
à.ditc, en lui faifant couper les cheveux & le rele· 
gua Cécretement cn Ecoffe : c'eft alors que dévelop
pant tome l'audace de fes de{feins, il mît le fcepue 
entre les mains de Childebert (on propre 61s : ce fut 
f~ns dou~.e pour diminuer l'horreur de cette u{urpa-
11011, qu Il fit répandre que Sigebert II avant quede 
mourir, avait adopté le jeune tyran qu'il venoie de 
~ouronner. Les grands parll~cnt inrugnt.ls qu'un fu
Jet n~ com~e eux pour obétr) exigeâ.t leur bomma~ 
ge j, lis (e tcvoherent conrre ce nouveau joug: ils 
étOient probablement tachés de n'avoir piuS de bou
clier contte le trône, puifquc le: maire crU pour 
les protéger, alloit (e confondre dans ia redonne 
du roi. Childebert D'auroir pas manqué de (Ilppri
mcr la mairie à la mort de Grimoalde au moins la 
poli,rique ~emaO(loil qu'il abo lit une ~harge qui lui 
aVOIt fer\'! de dégré pour monter {ur le trône t &: 
pour en précipiler (es légitimes maîtres. Quels que 
ful!"ent leurs motifs. ils (e faiGrent de la perfonne de 
Gnmoalde) & le li\ rercm à Clovis Il, 'lui le punit 
de fon attentat. Clovis ht voir que ,'érOlt moins la 
cal~fe d'.un roi opprim6 & d'un roi {on Deve~ qu~il 
délendolt , que la {icnne propre: il punit Gnmoa.t. 
de) non parce qu'il avoir ufurpé un Irône , mats 
parce ']u'il craignoil qu'un de fes minifires ne fût 
tenté ô'lmiter ce perfide . En effet, au lieu de rendre 
la couronne d'AuHrafie ;\ Datlo"w Il, il la garda 
pour lui· même & la réunit à fa (icnne, malgré les 
prieras de la reine E.mnichilde, qui ne cerroit de fol. 
liciter le rerour de (on fils, Dttgobm ne repa{fa en 
France qu'après la morC de Clotaire lU, fils de Clo
vis Il ' alors il obtim non fans beaucoup de brigue, 
une p~rtic de l'Au1lr~{ie, Eb~~jn pr~tendit J'~n pri. 
ver; & pour cxcufer fes hoihhtes, Il 6r paf(:~ltre Un 

faux Clovis 1 qu'il diroit être le 61s de Clo~alTe lU. 
DQ,cobm t~iompha de l'inj\llli~e , & conqmt {ur .c~ 
m~lte, qUI cependanl réunilTolt tau' les .. alens ,mih. 
talres dans le premier dégré , l'autre parue de 1 Au{· 
trafie qu'on lui avait refuCée jurqu'alors : c'eO: ainfi 
qt.le DQGolurt obtint par le droit de la guerre, ce 
qu'il eht dû recevoir de l'équité de (on oncle. 
Il mOurut en 679) après lm regne d'environ {ept 

• 
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~s : l'hifio:ire ne parle ni de kS ven.us ni de (t'~ 
VIces' & Con file .\ t dA' . la d" nec CI ~et cgar c.n u!l ÎlIr garant d:: 

ma èratlon de cc pnnce; fa vlflOire {ur Ebroio 
nous donne une hamc idée de fou courage & de fes 
aytres !enus. militaires: i 1 fit beaucoup de fonda
'd'éons PIOUreS, e'éloir la paillon de ce tems , plus 

VOt qu'éclairé. 
DAGOBERT III occtlp'a le Irone de France, depuis 

l'an 71:1 iufqu'cll 7 16, .1 était fils de Childebert If. 
Nous 0'\1'.'00$ poinr d'annales O~I les aaians de ce 
p~nce foimt conf.1crécs; il régna pendant 1", ty.ran
Ille dc!. maires du palais, qui n'autoient pas permis 
d e parler avanlageufement des tois dont ils d'-~tlIi
(oient la puierance : il lailTa un fils au berceau, nom
mé. Thittri, dctnin~ comme lui à n'offrir qu'un fan
' ôme de royauté. VOyt{ PEPIN D'HERlSTAL, dans 
ce Suppl. (Ai-Y.) 

DAIM, {. m. (!trott. Je 81o[orJ. ) animal portant 
cornes tournées en a ..... ant, plates & larges, allez rem· 
blablc au cerf, mais beaucoup plu! pèNt. 

Le daim en le {ymbolc de la tinlldité. Trudaine 
de Montigny 1 à Paris; d'or à trois Jauru de. Idb/(. 
YOYt'{ dans le Dia. rai[. dt's Scitncts J &c. plande P, 
fig . • 64 J: Blafon, ( G. D. L. T.) 

, DALEBOURG, (G/oC") capitale de la province 
de Dal ie en Suede, failûnr Pdrtie du pars qu'on 
nomme Gal!dallri. Elle eft fiuu.\e près du coté occi~ 
dental du lac \Vener,l cinquante milles , nord· cl1, 
de Gothcmbourg. Lancit. IJ . /lllÎt . ..$9. (+) 

DALEM, on DAALHEM oU S·GR.AVENDA L , 
( Cio"") ville dcs Pays~8as Hollandois , c3pirale 
d'un ;omté qui fait partie des pays de la généralité , 
& qui cil litué aux confins du duché de Limbourg & 
dc l'évêché de Liégc. Cene ville, qui n'ca point 
grande t & qu~ dl baj~néc t.les ~allx de kt pelite 1 i
vie re de Berwlne, avou autrefOIS un château que les 
François ruinerent J'an 1671. Ses hil.bitans {ont 
exemptS de fOut impôt. Les a ciens comtes de D!l
Jun étaient de la mai{on de Hochtlade, & originai
rement va1faux des ducs de Brabant & de Juliers, 
ils vendirenr leur comté dans le Xll iefiecie :mx ducs 
de Brab3nt. L'on y trouve. a\'ec la viII!!' dc Da/cm. 
tix villages, IX la baronnie d·Olne. L.'\ pro\·incc de 
G leldres en (on p.;uticulier t en po(fcde tlne portion 
e~ propre. Le refte ea en commun aux états,Géné
rauX. (D. G.) 

DALEN (Glo",.) ville & bailliage d'Allemagne, 
tlans le cer~le de \Vefiphalie , & dans le duchè de 
Juliers. Les Efpagnols y battirent l'an 1568, l'armçe 
des Pays-Bos révohés. ( D. G.) 

DALIBARDE , C t: (Bolan.) dalibtzrda, plante 
de l' Am~riqllc Ceprentrionale. dont M. Linné f,,- iloi t 
ci-devant un genre & qu'il réunit à préfenr avec les 
J'onces: Ces tiges font hcrbacées & rampantes, fes 
feuilles t'impies, en cœur, crenelees, & un peu ve· 
lues: (es Oeurs (ont fol Haire) au (ommet d'une h:lI11pt: 
nue, blanches & {uivÎcs de cinq (emences nues. 
Linn. Sp. pl. 706'. ( D.) 

DALlE, (Glacr.) province de Suede, dans la 
:w efiphalie, clure lè lue d.c \V.ener , & le gOl1vcr
llem~nt ùe B<Jhus. EUe a diX nulles d'Allemagne de 
longueur, & ci.nq & demi de la rgeur. C'cft, comme 
{on nom le ddigne. un aucOlblage de vallées, mais 
de vallées r"'niles <m Sr3in~ & en pâturages: fil plus 
haute mootJgne cft le Borekul; clle elt couverte 
comme loutes les ;;tUtres de la province, de bois de 
c~!penre, d?nt il fc fait un grand t~a6c . Le pays (e 
d.lv.tlc en pames feptentrlonalc ou plerrcu(e , & mé
rld l~n~le ou plain~ : il n'y :l de viUe que celle d'A
:mal , 1 Qrl Y reffortu pour le fpirituel de Carlfiadt en 
W c~cl~d , & pour le temporel, d'E.lfsbourg en 
W '''golle. (D. G.) 

D AULA J (Hifl. SaÎr.lo!.) J'une tics plus belles 
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remmt$ de b r.tllée de Soree, dans té pays dC5 Phi .. 
lithr.s. Samlon s'attacha;) elle, & J'aima relie ment , 
qu'il cut la foibleflè d\! lui déclarer en quoi c:onjj(}oic 
fa force. Cette femme, corrompue par les Philifijns. 
Illi fit cOlloer les che\'eux. tandis qu'il dormoit , &:: • le E\'T3 auX" Philülins. 

DALINOW ,( Gibgr.) ville de la haute Pologne, 
dans le pal.tin<lt de la pelue ltuffie, ou Ruffie Rouge. 
au difirjO de U·opol. EUe n'a rien de remarq\table .. 
( D. G.) 

• § DALMATIE, (Glogr.) Ha{"tgomla tji capi
Mù dt la paTtit Turqu.:. La capitale de la Dalm,ttÎe. 
Turque s'appelle MOfl,.r. 1imce dans le .'ays nomOlJ Il.' ':J" • r 
. if(t};~"!I1/J &. non pas 'I.!r~tgorHla. ~ltreJfllr!'EII. 

cyc/nptdu. \. 

DALSHElM , (CJogr. ) petite ville d'Allemagne, 
da~s le cercle du ?~s Rhin, & dans l'éleélorat Pa .. 
latlO, au grand balllmg~ d' Aluy. (.D, G.) 

DALTON., (G!ogr.) pctite ville d'Angleterre; 
dans la province de Lancallcr, au milieu d' ne 
plaine que borde ln mer d'Irlande. Elle fdÎt lin b10ft 
commetce de denré"li J de chevaux, & Butee b t, '1 

G ) 
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• S DA\IATêa ,/lm,am,u Ci~s. L!sG,us 4PiU / .... 

laient D.llllatrills le tlixicme dt. ünr.s mois, 'lui ,,_ 
pouJoi, Q..peu'prh a notre mois Je. J~Ulli. Cùoit le 
ranps dt 1(1J.fS rlfoiJIims. Danl.l~u· ea ('i!.brégJ de 
DafJS maur. On peut .... oir encore d'Ilutr~s élymo ... 
log~es de Damaltr ou Demeter. dans C.lrllldt . l:e 
mOIs Demerrios, & non Damalftus J étolt un mOIS 

d~s Bythiniells, qui répondoit à notre mois d'AoÎtt, 
fen:ps tics moilTons. Lmrts lM !' EncyclopUit. 

J)A~iES ESCLAVES DE. LA VERTU ( L'Ordre 
t/:s), fut infiitué en l661., p:J.r l'impérat ricc Elùmore. 
dl GOIltagllt, veuve de FuditulIld Ill, dans le 
deffein d'en~agcr les Dames de fa COur à menct 
une de édifiante. 

La marque de Cctte chevalerie eft un roi cil d'or, 
<lvec C('Tte dcvifc (ur It's rayons: JO/Il Uùtmphd' 
nloùp:. Le !out endtllt dans \Ine couronne de laurier. 
r dye{ la pl.lnche XX/Y. fit . .u dt Sla/on, d.ms l, 
DiE? rcif. du S.:ientl!j, &~. (G. D. L. T . ) 
DAME~ ntU:-':IES POUR HONORER LA CROIX 

(rOt.lr.:. dts). rut iodirué 1'00r la m~me imp!':r3~ 
Iricc,. EI.l(}fr~r( d: Co?zague 1 en ~668, à !'Oc("3uon 
d.: I,"cendlc qUi tlrnva au pJbls de l'empereur 
oll il Y cut nombre d'etfets pr';ciem: confum.!s pa; 
les flammes, qui parllrent avoir re(pell~ un crucifi" 
d'or Olt ctoit cnchJffé du bois de la vraie croi,,·. 

Pour marque de cet ordre dl;! chevalerie, les 
DamtJ qui en {ont décorées, portent fur te côté: 
gauche de la poitrine t au bout d'lin ruban noir, 
lIne croix d'or, dont chaque branche cn lcrminde 
par une étoile d'argent; quntre aiglcttes de f.'1ble 
à deux têtes (ont tians les angles, & [oUlicnnent lin 

liOel d'argent 3VCC ces deux mOtS cn quatre intt'r
villles,[a=/us,elo=r.ia: (ur le centre de la croix, font 
repréfentcs deux morceauX" lie bois de couleur na~ 
turelle, polës en Camoir. l ~oJ't.{ la planch~ XXIV_ 
fig· 23 de. Blalon t Jans lt Diélionnairt raif. Jtl 
Scim,"~s, &c. 

• DAMGARTEN, (Glogr.) ville d'Allemagne; 
dans la PomJranie, appellée par errcur typogra
phique, DAMGA!tTEN . Dia. rai[. dtSj·citr.us, lkc. 

DAMSEY, ( Glogr.) ille de la mer du llO.rd , 
du nombre des Orcades , fillh:es vers la pOlnle 
{eptentrio:'lale de rEcotTe : elle ('11: une des pluS 
petires & des plus fertiles de tout cet afTemblage. 
(D. G.) • 

DAMSTER- DlEP, (Gia!,) "fi le .nom que 
prend la Fivel, rÎv iere de~ Pro\·tnCe.S.U01e.S, dans 
celle de Groningue ,lorCqu apres a\'on paffe la ville 
de Dam. elle ,'a tomber wns la mer du Dord J par 
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une embouchure qui lui dt: commune avec "Embs. 
(D. G.) 

DAN, il Il jugJ, ( Jlip. (lJcr.) cinquiemc: 61s 
de: Jacob & le premier de BaIa. (trvanu: de Ra
chel. H. ... cbel fe voyant fan.s cnfans, pria Jaco~ de 
prendre Baia pour en avoir par fon m,oyen,: Il, en 
eUt ce 61s que Rachel O1ppe1Ja Dun, (lUI figmfie Il a 
jugé. parce que le Seigneur avait JUr,c en I~ fav~lIr 
en lui donnant un fils. Dan eut une pollénté tres· 
nombrcufe , plIifqu'au. fonir de l'EgY'p[e, fa tribu 
-.:toit comporee de (Oixante· deux mille (cpt cens 
hommes, (ans compter les femmes & les enfans. 
Jacob au lit de la mon, donna fa bénédiélion fi , . 
Dan, en difant: I( Dan Jugera fon peuple comme 
)) une autre tribu d'Ifraël: que Dlln foit comme 
n un (erpent dans le chemin, comme un ccraRe 
" dans le (entier, qui mord l'anale du cheval & . , . b 0 , 
" q\l1 laIt tom er le cavalier en arriere It. Cm. 4.3, 
' 7, Jacob vquloit dire que cette tnbu, une des 
moins puiffantc:. , ne lailrt!roit pas ce produire un 
c~er, ce qui arriva cn la perfonne dl! Sameon, La 
tribu de Dan etH pour (on pariage un des meil curs 
CintOns de la Palclline, eOlre la tribu cie Juda & 
la .M !diterranée; mais ~u contente de ce qui lui 
étoit échu, elle envoya ft~ cens hommes bien armés 
conrre la ville de Lais, dont ils s'emp_ITerenr après 
avoir nufTacre tous les habilam. Ils la rebâtirent, 
l'appellc:rent Dal4 en l'honneur de leur pere, & 
ètablirenr pour leur {aeri6cateur Jonathan, pelit
fils de Moi{e, qu'ils avoient enlevé dans la mai(on 
de Michas (ur le mont Epbraïm. 1\ n'eft point fait 
mention de cette tribu dans l'Apocalypft, au (ujet 
du dJnombremt.!l'lt fait par l'ange; parce que 1 felon 
quelquesAIn';, elle avoit abandonné le culte du vrai 
Dicu. ou 1 (elon d':lUlres, c'é tait d'eUe que deva it 
nilître l'antt'chrifi. (+) 

DAN. (Giogr-. fucr,) ville fituée à. l'exu'êmité 
{eptentrionale du pays d'lfl'aël, dans la tribu de 
Nephtali, Oll J':roboam, fils de Nabath, mit un de 
{es veaux d'or. Pour marquer les deux extrêmités 
de la terre, l'':crilllre {e (erl (ouvent de cette ma
niere de parler, depuis D4Jn ju(qu'à Bcr(abée, Ce fie 
ville s'appelloit d'abord La;$, & changea de nom 
Jor(~u'ene eut été rebâtie par fix cens hommes de 
13 tribu de D.m, qui s'en étoient rendus maîtres. 
Elle s'appella depuis Panlolde, & prit en6n le nom 
de Cijàrle de Philippe, cl. caure de Philippe qui la 
fit rebâtir, & l'embellit conGdérablement. (+) 

D .... N J, (Hip. de DanmuJrck. .) régna dans le nord 
vers l'an tOlS' avant Jefus·ChriH, ~ous ne fixerons 
point le dJgré de con6ance que le 1 .. 0eur doit don
ner ~ ce que les annales du nord rapportent de ce 
prince. Les anciens hifioriens le regardent comme 
Je fondateur de la monarchie Danoi{e. Fils dt! 
Humbius, homme !Htitfant qui régnoit {ur plufieurs 
iles, connu déja par des exploits éc1atans 1 les 
Cymbres le choifirent pour roi; la couronne qu'ils 
tm donnerent n'étoit qu'un tribut de leur recon· 
noj(fance ; il ;voÎt chaffé les Saxons qui étoient 
"l'nus fondre ~ main armce (ur ce peuple, Il réunit 
~OllS le nom de Danic, & les etais qu'il avait hérités 
de fon pere, & ceux qu'il tenoit de l'amour de (es 
{ujets, Il m~untt lailTant deu.~ (ils, deux filles J fruils 
de (on mdrtage avec unc pnncelTe Saxonne. 

DAN II. furnommé il Magnifique, monta {ur le 
tr" e de Danie ou Danemarck, vers l'an 1.60 anS 
a::nt Je(us-ChriCl. II dompta les 5alOons; mais au 
milieu de {es (riomphes, efclavc de (es paflions , il 
fui le {candale & le Aéau de (es (njeu. Son fane 
eng.loutiOoÎ[ &. les dépouilles de (es ennemis, & 
I~s impôls qU'II le\loit (ur (on peuple. Il voulut 
mthl'le que (a magnificence lui (urvécîtf t & ordonna 
qu'on l'enterr31 dans les entrailles d'une montagne 
&\'ec l~$ marques de la royauté, {es (rUors, (cs 
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;:rme.s. & toute la pompe qui l'entouroit, luG nts. 
là: les habitans du non! avoient fuivi l'ufilge de ~ler 
les corps de leurs pnnces. 

D ... N III régnoit (urle Danemardc. vers J'an 1 
avant Je(us·Chrifl. lt était jeune lor(qu'iJ mon: 
(ur le trône, & la foibleffe de {on Sge réveilla 
l'audace des Saxons, ju{qu'alors tributaires des Da_ 
nois : ils oferent exiger que les Danois leur payalTent 
tribut à leur rour; ceux-ci répondirent ~ cette lom
mation par des vi80ires accumulées. C'ell;' (on 
regne qu'il finu r'pporter l'époque de la migration 
des Cymbres. (M, DE SACY,) 

DANA, DENA, ou DON, (Glogr.) DOms 
divers, portés jadis 1 {uivantl'opinion de quelques_ 
uns, '>ar la riviere d'Eyder 1 qui répare l' A lIemagne~ 
cn baife·Saxe, du Danemarck., en Jutl.lOd : l'on 
ajoute, que de ces divers noms te font form~s ceux 
de Dan;a, de Dd.ntmar/t. &: de Dlnntmarcl, donnés 
d'abord au Jutland uniquement t &. enfi1Îre à toutes 
les Îles adjacentes ind.ainBement, qui comporent 
avec ceue provlOce le royaume de Danemarck. 
(D. G.) 

DANAÉ, (Mylllol.) 611e d'Atri6us, roi d'Argos 
fut enfermée fort jeune dans une tour d'airain pa: 
(on pere, épouvanté d'un oracle, {uivant lequel (on 
petit-fils de VOit lui ravir un jour la couronne & la 
vie. Jupiter, devenu amODreUX de c:tte princeLre. 
(e chan17ea en pluie d'or Sc s'bant lorroduit daM 
la tour ,Drendi[ Oa"at mer; de PerCee. AcriGus ayaot. 
appris la grolTefTe de fa fille 1 la 6t ~xpo(er fur la 
mer dans une méchante barque; malS eUe arriva 
heurclifement clans l'île de Sériphe • où eUe fut bieA 
reçue de Polidetle qui en était roi. YOylt P'R~tl. 
Suppl. (+) . 

• S 1> AND A, (CI()gr.) vilh dt$ Indu 1 a. 
royalUne de Sdan. On a voulu dire de Duan " mals 
ce royaume ne {ubtifte plus. Lmus (ur r Enc)'ç. 
pMje. 

".S DANGALA',(Glogr.) .ill, J',(fnf'" 
capuale Jt. la Nu/m. C eft Stnnar qui eft capitale 
de la Nublc • .Dang;zla, ou Dongal • Il capitale 

d d 
a,ne 

que u royaum~ e ce nom, qui paie tribut ilU roi 
de. SenlZlJr. L~ vllle de Dongala eft fituée au bord 
oneoral du Ntl. Lmfts/ur r Eneyc./opUit. 

'" § DANGER •.•. Life2 dans cet article T."ien 
ilU lieu de T urie,.. ' 

'" S DANSE THÉATRAlE •••• Dans cet article , 
li~e1. fptHaclu d, Piltld~ &- Jt Baty/lt, ;,lU lieu;de 
P,lad. 1/ de Baylt. C efi évidemment une (:tut. 
d'impreffion, 

• § DANSEUR DE CORDE .... Lu LiuJ1'3tlUfS 
p,/tendtnt qUt t'art dt. dafrj,r fur la corde a id invtnll 
peu dt ttmpS apf~s les jeux cornil/ua, infliluls ta 
fhonneur de Bacchus. 
Ce~ prétendus jeux corniques s'appelloienr en greç 

a{coltcs 1 en latin 'tmult/ia. Le mot cornil/ues en 
lliremenr un mot corrompu. Ctrnualia vient du 
verbe ctmuo, & nOn pas du {ubfiantif cornu~ 
Voyey. Lexieon. Martinii, au mot Ctr('uo, LWrtS 
fur l'Encyclopédie. 

DANS·LE-SENS DE LA BANDE, ou. EN BANDE, 
(ltmu dt Blafon.) (e dit des quintefeutlles, étoiles» 
croilfans, & de quelques pieces & meubles de 
Jongueur qui accôtent diagonalement .les bandes, 
ou des mêmes pieces & meubles qUI font pofés 
en diagonale {ur les bandes. 

Nt"reOang de Gadagne, ;tIU comrat Veoaiffin; 
J'a{ur à t,ois bandu J'or trois Iroi/es J'argtnt dam 
û fin,s des h/lndu J entre Îa pT'lm;ue & fl~onâ,. 

Mtgnart de Bernieres en Normandie; tf~7U" , l ' ~ a .cl hande J'argtru chvglt Je trois flûntefiuillu de 
gut./llu duns lt fUIS dt la hanJt. (G. D. L. T.) 

DANS- LE - SENS DE LA BARRE (terme dk 
B/JJfon. ) {e dit des lo{anges, étoiles, &. de quelques 

autres. 
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autres, pieces & meubles qui <lccôtent \me barre, 
ou qlUJ0nt porés dans le même fens, c'eft-à-dire, 
de droit ;\ gauche. 
d Verteuil à Bordeaux, tiercê tn harre d'argent, 

e &,Utults & tl'Q{ur 1 targult Chargé dt trois ID/anges, 
Go L If{ur dt trois ùoÎüs J'argent, It tom aaflS le fins 
dt la barre. (G. D . L. T. ) 

DAPHNÉ, ( Mytllol. ) 611e du fleuve Pénée. 
fut aimée d'Apollon . Ce dieu n'a yan[ pu la rendre 
{en!ible, fe mit à la pourfuivre ; & il étoit près de 
l'atteindre, lorCque la nymphe ayant invoqué la 
divinitédtl fleuv~ {on pere', fe (entir tout.d'un-coup 
méramorphofée en laurier. le nouvel arbre devint 
les délices d'ApoHon, & lui fut fpécialement con. 
{acré. C'efi: ce que dirent de Daphné pre(que fOUS 

les mythologues. Mais faint Jean Chry{ofiôme, 
parlant Celon l'opinion de ceux d'Antioche, dir 
que, comme Daphné fuyoit devant Apollon, la 
lerre s'ouvrit & l'engloutit, & en fa place produi!it 
\me plante de fan nom, qui ea le laurier. Les 
p.aie~s d'Antioche croyoient, en effet, que ce!~ 
s était palré à leur fauxbourg d'Antioche, & qUit 
avoir pris {on nom de cette aventure. ( + ) 
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I!'agrémtllt.) en aUemand keUerhalis. 

CaraBert géllérique. 

La Aeur qui ea dépourvue de calice, confiile en 
un tube mono pétai découpé par le bout en quatre 
panies ; elle porte huit élaljJines courtes ~ fommets 
divifés en deux: au fond du tube ea iitué un em
bryon ovale, fur lequel repo{e immédiatement un 
ftygmate applati & {ans frrle 1 & qui devient une 
baie fucculente , contenant un {cul noyau. 

Efpeces. 

J . Dl1phnl à fleurs raO"emblées en bouquets axil
laires, à feuiUestlivernales, en forme de lance & 
u nies. Thymrelrea à feuilles de laurier. Lauréole. 
Laurier purgatif. 

Daplt~lé racemis axillarihus , fo!iis lanetolatis, 
gfahris, jimp~T "ir.:ntihu.1. H on. Col. 

.Mill' /4ureola . SpuFfl' uurcl. 
N. B. On a une vanété de ceUe cfpece à feuilles 

panachées. 
2. D aphné à fleurs affifes, miliTant rrois par trois, 

3. fe~i1les en lances & vernal~5. Thy~<.el<.ea ~ feuil~e 
de laurier vernale . Mézéreon. BOlS ~ genut. Jo1i~ 

bo~aphne Jlori~us Pfli~ibus , ternis, cau/inis ,foliis 
lanetolalis, dmduu. Lm. Sp. pl. 

ThymaLŒa -with a Jcciduous bay-Leaf comm.only 
eat/td f/ltttrton . 

ct. Variété à fleurs pâles Mtives. 
/2. Variété à fleurs (ardives d'UD pourpre ohfcur. 
,.. Variété à fleurs panachées. 

• 3. Daphnt. Mézéréon à fleurs blanches, & à. fruit 
laune. 

Dllphne ftLHs lafleto/atis , dtcid,ûs , flore atbo, 
fruau./uuo . Horl. Col. 

M~{(f~on with white jlowu and a: yt/lo.w fouÎt. 
+ D "phnl à fleurs a{fifes, axillaires, à feuilles en 

lance t &. à tiges trè5~filllples. 
Daphn.ejloribus axilüzribus ,foliis lanceola:ûs, tau

lihusfmp/iciJfimis. Lin. Sp.pl. Tltymœütafoliis pot y
galte g/ahriJ. c. B . D. 

Thymtel«a: .JIIith fmooln milkwort llaVts. 
~. Daphnt à fleurs raifemblées & al!il1aires, à 

fleurs ovales 1 nerveu(es velues des deux côtés. 
Garou à feuilles blanchârr'es & [oyeu{es. En Pro
vence Tart01l~rairt. 

!?Ilphn~jlorih~s feffilihu.J, 4ggrtgaûs, uil"'.Tihl/s, 
lolus.ovQtlS ,mnnfl/e pu/Jefcmtihus, Rt1'1l'!fts. Lm. Sp. 

Tome JI~ 
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pl. Tlt.ymœLœafo/iis candi((tmihu.1 & flrici injlaT mo/Ii· 
bus. C. B . P. 

Thymalœa witlt sofi wJlÎteftJÏny üavts, &c. 
6. Daphné à feuilles affiles , ra{fcD1bl~cs & latéra_ 

les à feuilles en lance \In peu obtufes ~ velues par 
detfous. Garou de Navarre à feuilles de génévri er. 

Daphne jlolihus fiJlilihuJ , 4G.,<f1'tgatis , talUa/ihus ~ 
fl'~ïs {anctolatis, ODIUjil/fiu/is ,!ubtùs lom~lIlojis. 
Lin. Sp. pl. 

Thymœ/Œ4 cantabrie" ,juniptrifolio, ramuli..s pro~ 
cumlJt/~tibl/s. IlIfi . T. Imh. . 

A/plne clUlIna!Œa Witll obtuft [eavulzoary on lhur 
fJ./l(IeT:fid.: . 

7· .Daphné:\ flellrs affiles & ra{femblécsen ombelle 
[C~allna}e ! à feuiIJes étroitcs, figurées en lance & 
umes. Petlle doplmJ dl.'!> Alpes à fleurs pourpres & 
très-odorantes. 

.pap/me f!0r!hlls ,o,!gtjl~.1 , tcrmina/ihus ,f4Jili.buJ , 
~".t.J I~,eo.a.tl.s, n/ldts. Lm. Sp. pl. TlryfU:r!aa afpina. 
!mi/olla Itumllior, jlortpllTPurro OdOTllliJ/imo. l nfl. r. 
Iurh . Cmornm Matrh. 

Dwar{ alpine tnymœla.a. 
8. Daphné à panicule terminal, à feuilles étroites 

& pointues, ligurécs cn lance. Garou. Garou à cau~ 
tcre. Saint-bois. Thitn<.ela:a à feuilles de Linné. 

Daphne paniculà terminali ,fo/ijs Line..zri /llI,ctola_ 
tis,acuminatis. Linn. Sp. pl. T/Jrnu:tlœa foHis lini. C. B. 

Th.ymalt%a with jla:r; Itavts . 
9- Dllphnl à, fleurs terminale~ panées ~ur ~es 

pédicules, à feuIlles éparfes, hom,ontales , CUOlles 
& pointues. 

Daphne jlori6us urmin4/ilms, ptdUlZculdtis ? fo/iis 
Jparfis, lùuarihu.s , paumihus , ml/crolldtÏS. Lm. Sp. 
pl. 358. 

Th)'malfl!a with a w/)oll:r ntad, ana many [mail 
poinud lta'Vts. 

10. Daphné à pédicules latéraux portant deux 
fleurs, à feuilles ovales, figurées en lance. Garou. 
pontique. à feuilles de citronnier. 

ThYlllfllœa pontica cÎtni-foliis.lnfl. Daphne. pedun
Clûis laura/ihusbijloTis ,foliis laIlCtolalo-ovatÏs. Mill. 

L'efpece nO. 1 fe trouve dans plufieurs parties de 
l'Europe occidentale; nous l'avons rencontrée dans 
qllclqu~s bois d: la Lor~aine & (ur les montagnes de 
Ve(ge: CCt arbn{feau s éleve à la hauteur d'un peu 
plus .d~ trois pieds, (ur une tige atra robulle qUI (e 
filbdlVlfe en plufieurs branches dont "écorce polie 
cO: verte dans les jeunes pouffes, & grife dans les 
anciennes. Elles font terminées par un panache de 
feuilles longues, épaiff'es, pendantes en hiv(.'r & 
droites en été, dont le v~rd cft ~ombre & lui Cam : 
dès la 6n de février -' on voit paraître les fleurs; elles 
forlent & pendent en petits corymbes d'cntre les 
feuilles dont elles font parfaitemenr-abril':es; le.ur 
couleur eA: citrin-verdâtre; eUes {ont remplacées 
par des fruits ovoides qui demeurent verts Ju(qu'à 
la mi-juin, qu'ils deviennent en peu de jours d'un 
noir de jais; ils paff'ent en médecine pour un pl1r
gatif hydragogue des plus violens, & toutes lcs 
parties de ceurbufic font âcres & cauO:iqucs ; c'cH 
en général un caraD:ere de famille. Dès q\le les baies 
foor mllres, il l~s fam femer fans délai dans des 
caiff'es emplies de terre fraîche & légerc, qu'on allra 
foin d'enterrer à j'c:o:pofltion du levanr; on po~rr3 
auf1.i les placer ou fous l'ombrage de quelqu~s ar res 
touJoms verdi", 0\1 {OliS celui des arbres qUb r~pë.~nent le plmÔtlcl1rverdure. Au relourdchl e e al
Ion, 011 p'Clit lai!ferlespcrirs l;n.l(éoles d:u:o: ans dans 
le remis , & les en rirer le trod'ieme pnnl~ms po~r 
les tran{ptamer aux lieux qu'on leur deHlIle ; malS 
il eft mieuX" de les faire patrer la feconde année dll 
remis dans une pel île pépinierc. On choifira/pour 
cet eiet un morceau de terre fraîche dans \lne l'talle
handeexpofée au."\: premiers rayons du foleillevant ou 
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bien fous quelque ombrage nalurel ou artificiel: ,'eR:
là qu'il tall[ planter ces (Tdes arbriO"eaux, après les 
avoir arrachés avec beaucoup de précaution, de 
crainte de bleffcr leurs racines fibrcu(es latérales 
d'oll dépend leur repore; on les efpacera de cinq <\ 
fix pouces (lo\lrJ~ouvoi~ les lever en motte le , p~in
tems {uivane qu ,1 convumdra ~e les p.lacer ou 1 ~n 
veut les fixer: ces tranfplaDtallOns dOivent fe (arre 
à la fin d'avril par un tems doux & nébulcllx. 

Les lauréotes forment des touffes épaiU"es d'un 
vcrd grave & glacé dont l'effet eft très-agréable dans 
les bofqucis d'hiver & d'avril (vo.re{ t'arti:/e 80S
QUET,Suppl.); comme ils (onrde la plus baffe aature, 
il convient de les placer fur les devants des maffifs ' 
ils ont le mérite fingulier de fe plaire àJ'ombre~ 
qu'on en garniffe donc le pied des arbres qu'on e~ 
je~t~ çA !X ,là al~rotlr des haures cepées: dans les 
t31111s qUI dcgarmffent du bas, ils en rhabilleront le 
fond d'une maniere frès-gra,jeufe & très·pi Itorefque: 
on peut les entremêler avec la variété à feuilles pa
nachées que nous avons obtenue de graine. 

L'efpece nO. 2. eft indigene de l'Europe occiden· 
tale ?t! ~l1e croît da~s les bois j fa fige droire & .peu 
{ubdlVlfee s'éleve flUvant les lieux de 3 à 7 pieds 
de haut; elle en couvene d'une écorce cendrée & 
polie; {es feuilles (ont moins rapprochées que celles 
de l'e{pece précédente; elles font arrondie~ pa~ le 
haut un pcu blanchâtres par.deR"olts, & d un ulTu 
léger'- elles tombent en automne, mais elles com
menc~nt à poindre dans les derniers jours de l'hiver: 
c'eft auffi alors, c'eft vers la fin de février qu'on 
commence à jouir de fes Oeurs; leurs pétales font 
d'un rouge clair, & parfemés de perits globules 
gélatineux & brillans; elles naiITent trois à trois aux 
côtés & tout le long des pouffes de l'année prêcé. 
denre. Ce bel arbufie qui ferait remarqué dans les 
faifons lc!; plus abondantes en fleurs t efi ravi(fant 
dans le tems olt la nature nous l'Offre; il ouvre" l'i
magination la carriere brillante du printems t &: fes 
fdloos purpurins m~lés parmi les feuilles feches des 
chênes fOllt un conlrane agréable: l'odorat repofé 
rerpire ~vec déuces le parfum délicieux qu'il exhale: 
c'C'fi la premiere odeur dom fe pénetrent les vents 
printaniers. 

Cette dapluté fe multiplie & fe cultive comme 
l'efpeee précédente; mais il la faut tranfplanter en 
amomne ou en fé vrier; elle a deux vanétés qu'il 
faut propager par les marcottes en juillet, ou par la 
gretfe en approche au mois de mai; on jouira d'une 
décoration charmante aux premiers jours de la belle 
fai(on, fi on les entremêle avec l'efpece commune, 
& (ur-Iout fi on les interrompt par la. JlI.phné nV

• J
'l.ui parle des fleurs blanches: nous regardons celle
CI comme une efpece~ parce que les Individus pro· 
venant de fl graine, confervent fans variation leur 
caraUere fpécifique, c'eA.-à-dire, qu'u~ portent 
conl1amment des neurs blanches.& des baies l,*unes: 
les baies des autres bois.gemils b~illen~ ~·un. rouge 
très--vif & font un bel effet au mOIs de JUin: Il COn
vieO( dès-I;) d'en meltre quelques pieds dans les 
boCquets de ce mois; la variété (éminale à fcuilles 
panachées y Irou.vera a~ffi fa pl~ce. 

Lorfque les bolS~g,enuls font hv,rés à leur naturel, 
ils croilfenr de preference fous 1 ombrage ail pied 
des eepées & ordinairement à l'expofilion du nord; 
il convient doncd: le~ placer~e la même maniere d.ms 
les bo{quets; qUOIqu on. les rencon[r~ ~an~ ~es fables 
gras & même dil~s l'arg~le douce, ou lis s éJeve~t ;l. 
trois ou quatre pieds, e en dans le terreau végelal 
qu'ils fe plaifent le plus; leur hauteur, le nombre 
de leurs rameaux, la groffeur de leur tronc, le poli 
de leur écorcc l'abondance & l'éclat de lems fleurs 
font \ln 'an~aie muet qui donne atrez. à connaître 
leur goût dt.:Cldé pour cet alime~n ; il e~ Ici qu'à 
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l'aide des f~rces qu'ils "t puifeet J ils peuvent brave.r 
les fe~ d~ lour, AuOi al-le vu dans des plane.bandH 
cmphe.s d excellent terreau des bois-gentils de fix ). 
{ept, pl~ds de hautelll' & de la groffeur du poignet, 
9110lqu Ils. fulTem expo(és ~ tous les afJ>e8s du loJeil; 
Ils (?ulfrolenr même la {erpene & le cifeau : on Jeur 
aVOlt {armé par la tonte une touffe arrondie & élé
gante (ur une tige droite & élancée; il fuit de _ 1;\ 
que l'ombrage & l'expofirÎon du nord leur {ont né
ce{faires dans les terres mal1vaifes ou médiocres -
qu'ils peuvent s'en paffer, lor{que Leur racine s'étend 
dans un e"cellent terreau; mais que ces avantages 
réunis pourraient (euls leur procurer la plw riche: 
végétation dont ils (oiem (ufceptibles. 

La ddphnt nO, '1. croit d'elle·mCme en Efpagne, 
cn Italie & en Pro\rence: elle s'éleve;\ trois ou quatre 
pieds fur une (cule tige dont l'écorce en de couleur 
claire: les fleurs qui naiffent en grappes aux côtés 
des branches font d'un jaune.\'erdâ.tre J & par con_ 
(équcnt de reu d'effet; il leur (uccede des baies ci
trines, qU'JI faut planier en aUiomoc trois à trois 
dans de perits pa mers enterrés 0\ demeure, ou bien 
une à unc dans de petirs pots qu'on enfoncera au 
printems dans une couche tempérée: lad que les ilr
bufies qu'eUes aurOnt produils feroot d'une force 
convenable, on les fixera avec les mortes moulées 
par le pOt dans les endroits qu'on leur ~ ~eClinés ; ils 
réfifieront aRh bien au froid de nos hivers ordi
naires, 

L'efpece nO_ 3. habite le midi de la Frane:e; Ce 

n'eil qu'un Ir~s-petit 'ui[oo formé de plufieurs 
branches ~reles qui s'étendent {ans ordre, & dont 
les moins mclinées n'atteignent guere qu'à un pied 
de hauteur; elles deviennent rarement boi(eu(es dans 
les pays {itués au nord & à l'occident de l'Europe, 
& le fruit n'y mûri~ pas: ,cependant cet arbufie peut 

~ braver:\ un certam pomt la rigueur du climat fi 
, \' 'd \ ' on a <lltenllOn e e planter dans une terre (eche 
~ 1'~xpo.6tion .du levant: dans (en pahs originaire 11 

Il aIme li (orur des crevaiTc, d. rs' .,'n'o la 
\ \

. . sroce, Il 

cu ture. lU repugne : ne remuez donc jamais la terre 
;\ fon pied! content.ez-v~us d'arracher il l'entour les 
herbes qm pourraIent 1 affamer & l'étouffer' fes 
{euilles (ont p~tires , ovales, blanchatres, dO\lc~ au 
toucher, & luifanres comme du fatin eUes naiffent 
fort près les unes des auttes; ctellde l'eur intervalle 
au côté des rameaux que {ortent fes fleurs qui (ont 
blanches, ralTe mb~ées en grappes étoffées & re~ 
placées par d~s b.ues a~rondies; on le multiplie de 
la meme mamere que 1 efpece précédente, 

Les montagnes de Gênes & quelques autres par
ti~s de l'Italie fourniffent l'efpece nO, 6; elle ~r .. 
Vient â la hauteur d'environ trois pieds; (es feUIlles 
font figurées en lance émou[ée par le bour, &: leur 
deA'ous ell velu; les fleufs naÎfrent en grappes aux 
~ôrés des b!dnches, & fe montrent dès les premiers 
Jours du prlntems ; il leur fuccedc des baies oViJles 
qui rougitrent en mùrilTant; on cultive cene efpeco 
comme celle nO. 4 & 3, 

C'eR: au plus hautdes Alpes qu'on rencontre des 
tapis étendus de la JQphni nO_ 7- qui eft la parure 
& Je baume des rochers. Cet humble arbri1feau ne 
s't!leve guere qu'à lin pied fur plu6eurs tigeJ éparfes 
dont quelques-unes (ont traînantes; fes feuilles font 
étroites &: femblables à celles du lin, mais plus COur_ 
tes, d'un tilfu plus fort [!loins aiguës & plus rap_ 
prOc.hées; elles fubfiR:nt dunnt l'hiver. Chaque 
branche en terminée par un boUlon applati entouré 
de feuilles: aux derniers jours d'avril ce bOutoQ 
s'ouvre & donne nailfance à une ombelle de fleurs 
d'un pourpre clair très· brillant qui durent ou fe file:
cedent tout le mois de mai J & exhalent au loin une . 
odeur dé1icieufe un peu analogue à ceUe des perits 
œillets ou mignardifes: leurs tubes (ont pins lroit:i 
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qllC:.C~X: dll mézéréon: les fegmens de leur partie 
~lIpc:rumre font élevés , au lieu que dans ceux-là 
ds {Ollt rabattus. 

Celte plance etl vraimem digne de porter le nom 
de la belle nymphe du Pénée; auffi elle allÎre les 
regards des infpirés d'Apollon dans leurs promena
d~ folitaires; {on pa~m éveille leu~ imagination, 
& la tranftlOrte aux réglons du beau ldéal. C'efi un 
ornement précieux pour les borquets , & jl n'dl pas 
Ji difficile que le penCe Millerdc ravir celle couronne 
à la montagne & d'en décorer nos jardins: en ailo
bic ou en février enlevez ces arbuftes par touffes 
avec \lne bonne motte de terre, & les ptanlel. {ur 
un tertre préparé exprès; vous y fercz des trOllS au 
fond defqucls vous plaquerez une pierre plate; en
fuite vous jetterez (ur ceue pierre environ trois pou~ 
ces d\m terreau conCommé meJé de bois pourri at
tcnué; alors vous y placere7. vos mottes & vous 
acheverc't. dc combler avec le même terreau mmé 
avec de la tcrre locale: cntourez le pied de vos .. r
hunes de mourre comprimêe, couvrer-Ies d'une pc· 
lite arcade de rameaux de hruyere juCqu'à parfaite 
reprife, & arrofct h!gérement de tems à autre; avec 
ces Coins ils réuffiront à merveille, fur-tout fi vous 
les avez placés à l'expofition du nord ou du nord·dl; 
Don {eulemcnI ils fleuriront parfaitement, mais ils 
pourront même fruai6er dans les années (eches. 
Leurs baies (ont d'une forme cylindrique & d'une 
couleu r blanchâtre; elles ne Cont pas fOrt apparen
tes J parce qu'clics demeurent enveloppées dans les 
tubes delTéchés des fleurs; dès qu'elles font mûres 
vous pouvez les lemer dans de petiles ca~n:cs ,uc 
vous emplirez de terre légerc, m~lée par mOUlé d ex
cellent terreau conCommé ; comme elles {ont très
menties il ne faut les recouvrir que d'environ lIO 

quart de' pOllce de ((rreau mû lé de bois pourri ané· 
nué & t .. mi(é: vous enterrerez ces ca-i(res rez-terre 
au levant. juCqu'aux premiers jours froids: alors 
vons les placerez. fous une cai[e à vitrage pour y 
paffer l'hiver , de crainte que l'aaion de la gel.ée ne 
fouleve la Tcrre de la Cuperficie & ne bouleverf~ les 
graines. Au commencement d'avril, vous meurez 
ces cailles (ur une couche lempJr4!e, & vous tr.li-

C'& ce (emis portatif {elon la méthode indiquée 
t
er

;< IIrûclcSCVPR h 5- A RBOVSfER,Sflppl. JI convient 
"dU Illi faire parrer encore les deux hivers (ujvans ~ous 

c " . . " 
d CaifIes vltr~es, CfllUlte vous pourrez en urer 

es d' "1 les petites Ja~hnls au commence~ent avn, pour 
les pl.anter Olt vous voulez. les fixer. 

L'e[pece ,,0. 8. croît naturellement dans les en~ 
virons de Montpellier: elle s'éleve à environ deux 
pieds de haut fur une tige ligneufe ~ droite cou_verte 
d'une écorce polie de couleur gnfe; cette tIge fe 
(ubdivi(e en \In petit nombre de rameaux conver
gens: les feui}les font étr.oites, _fe~blables à ~elles 
du lin & termmées en potntes algues; e~les nadTent 
près les unes des autres dans une potitlon allcrne, 
fur une ligne [pi raie : du. bout des ve rges fortent. en 
paunicules des fll!urs qUI (ont beaucoup plus petites 
que celles des méléréons, dont elles different en~ 
COre cn ce que leurs tubes (on~ enflés par le milieu, 
& relferrés verS le bout exténeur : cette aflphnl Ce 
multli,lie par fes baies & Ce cuhive comme les e(pe
eeS 4, ï &: G· elle a pour racine un feul pivot ou 
navet qui ne fouffrepas d'être di{continué, oi même 
d'être dégarni de terre - ain6 la précaution d'en plan_ 
ter la baie ou dans des'polS ou dans les lieux-oit l'on 
Ve:UI 6xer l'arbulle, eft abfolument néce{faire à l'é
gard de cette e(pece. C'ea par ce moyen que nOlis 
l',,;vons établie à COlomhé, ott elle commence~ s'ac
clim'l.Ier; fon ufage en médecine doit encouraaer Ca 
~uhtlre . Nous allons rendre compte en peu de Dmon 
des propriétés de cette plante. 

Il {eroil difficile de Cuivre l'auteur de l'EJfili jùr 
Tome Il. 

DA P G8~ 
tU/Jgt. &- lu t.!fuI.du g4NlU (M.I~ Roi) ~ ;\ tra~ 
vers tOUS les déraJls dans lefquels ,1 a cru devoir 
entrer pour éclairer le!: pratiLiens , & mettre dans 
le plus grand jour les <I\'antages du remede dont Oh 

lui doilla connoiOance; il nous fuflit de préfenter 
fes principaux: réfultats. . , ' . 

Une des premieres obCervDuons qu on :ur faites. 
cft que le corps animal (e délivre Couvent d'une, hlt:
meur vicieufe par quelque écoulement (ponta ne qm 
épure la marre du (ttng & rét.lblit l'éqUllibre cnlre 
les liquides & les (olides: i\ étoit fimple qu'on cher· 
chAt ;\ flll>pléer ce proc~dé de la nalllre, cn procu
r~n.t aux malades ces ckoulemens Calutaires, dont le 
Viel liard d~ Cos recomm,lIlde finguliéremcnt l'ufage 
dans nombre de cas. 

Mais il cO: pluficu.rs moyens de les pratiquer, & 
ce~ moyens (ont dlfférl.!ns par la maniere dont iI~ 
ag,.ffent: les c~u~7r~s f?rme~t une {olution de conti
nl.l.ltéqlll élabltt Ilfflta1l0n JI engo'gement & '" e , " I"d' ennut la H~ppuratlon que e pOl s qll on y introduit eut 
en le gonflant, augmenter par ln preffion' ,p. ' 

" 1 h· 7 malS .nt bout d'un certam tem~ est: 31rs des naroisinté," r r 1- Jeures 
devenant fo.nguellJes, ~e lont plus guere {u(ceptihlcs 
de commuOIquer au I?m le mouvement qu'eUes ont 
reçu: les callteres a~dTc nt donc avec beaucoup de 
lenteur; il dl difficile d'imaginer que leur (uPPUfa_ 
tion ne (011 pas fimplcment locale, & leur jncommo~ 
dit~ efi très-grande; à "égard d:s ,?ouches canthari~ 
des, il ell: prouvé que leurs parues mtésrantes extrê
mement altenuées t paffent dan5 la maire du rang Otl 
trop (ouveot elles font du ravage ; quelquefois elles 
affeflcOila veille & caufent des rétentions d'urine : 
l'~corce du garou produit de meilleurs elfcn & eft 
exempte de rous cas inconv":niens; (;t manicre d'a ... 
gir ell de dépouiller les humeurs vicicll(~ & de dé ... 
barrarrer des humeurs furabondanles; c'el\: ce que 
notre auteur exprime par le nouveau verbe e:utUr. 

Cet uliloire n'a pas 1111 appareil auffi déf.1gréRblc 
que les caUleres & les cfcarrotiques: après üyoÎl' 
fait macérer l'écorce. du garou dans le vînaigre, ce. 
qui ne Ce pratiql1c ql(~ ~ollr les deux premieres fois, 
on en dét3che I1n morceau large de fil!: à huit lignes 
~ long d'un pOlice; on te plOlCt fur la partie exté
!Jeure du bus .an-b,s ~u OII~{cle deltoïde ou ti,r la 
Ja,mbe, ~ !J parr,~ (uJlénenre mtl'me; on le recouvre 
d uneieu!lIe de I!~rr:e, &on met par-deiTus une corn: 
pref'fc qu on a(fulettlt par une bande. 

Dans les premiers tcm~, on renouvelle l'écorce 
{oir & matin; mais quand l'e~\Ition eft établie 1 on ne 
la change .plus: qu'une fois en vingt.quatre heures. 
dans la fUite on fe COntente d'en mente d'un jour:\ 
l'autre, & on lairrctmême quelquefois de plus grands 
intervalles: ces exutoires ne forment ni plaies ni ex. 
cavations, pourvu qu'on les: promene d'un endroit;\ 
un autre: on n'apperçoit qu'unerougeur circonfcnte 
proportionnée à l'étendue de la feuille de lierre qui 
recouvre l'écorce; on peut dire en général qu'ils 
font néce(faires dans tOUS les cas o~ lc~ cauteres 
potentiels (ont indiqués, ainG que les {étons, les 
ventoufes {carifiées, tes véflcatoires & dans ceux oh 
il convient de procurer une métallafc (alutaire, OLt 
d'en éviter une dangereufe. 

II ;t pant dans la pratique qu'il n'ell: pas auRi d",:" 
gereux de quitter le garou une fois qU'OD croit 

" , . 
pOli VOir S en pa{fer qll'ill'ell de fermer toute autre 
voie arti6cidle d\~~oulement humoral; routefois: 
lorfqu'on a fupprimé celle-ci, il ne faut pas nJ!f.lig~ 
les purgatifs réltêrés ISe une diminution conf"kr.able 
dans la quantité des aümens, jufq~·;\. ce ~Jlt'il (e fo~t
établi lin nouvel ordre dans la dlilnbuuon des h ... 
qtlidcs. 

La dapl/nl nO. 9. croît natureUement au cap de 
Bonne~E(pérance;aIOCte~le ne peUl fubflfier en pleine 
terre dans le' piy' O"ldentaux & feptentriQnau. 

RRrrij 
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de l'Europe. On a même beaucoup de peine ~ la 
conferver dans les bonnes (erres. 

L'efpcce nO. '0 habite les pays Glués le long de la 
mer Noire elle cft extrêmement rare. ( M." Baron , 
DE TSClIOtlDI.) 

DAPHStPHORIQUE, (MuJ. da .n,,) hymne 
des Grel;s chanu!c par des vierges, pendant que les 
prêtres portaient des .Ia~riers au te~ple d'Apollon. 
Celte cérémonie avolt lieu en Béotie tous les neuf 
ans. La J/tplmlpllfJfiqllc toit du nombre des cnan· 
fons appell es pllTlhJnics. Yoyt{ ce mot dans le Dif!. 
rair. des SciwCts t &c. (F. D. C. ) 

.. § DAPIFER, .. ... Ct/Îm ùait un. nom dedignitl 
& d'ojji,e. que fuupumf Jt Conjlaminopü confua IlU 

'tartIt RidA': il falloir donner le nom de cet em
pereur de Conllantinople & de ce czar de Rllffie. 
Cute cll-I!JJt ttoit fa prtmim de III nlilifon Je nos ,ois, 
fF fis f"1fijfiws JignOitnllÎ IOUltSlts clrargu: on de\'oit 
d:re Il t01l1tS 4s cl14rt1'tS. Lcur~s lm r EnçyclopUù. 

DARDANUS, (Mrd,,) fil, de Jupirer& d'EI,élrc, 
tme des nU s d'Allas, naquit à Corinthe, ville de 
T y~rhçuie ou T orcane t quoiqu'il fut originaire d'Ar· 
cadJe {elon Diodore. Un déluge arrivé de {on tems 
en ce pays-là, l'ayantobtigé d'en forlir, il fe tranf
planta daos une île de Thrace J appellée depuis a
motlmu~; d'Oll il forllt encore pour aller ~n Phry
gie où il épou{a la fille du roi Teucer. & lUI (uccéda 
dan) (on royaume. Il bStir au pied du ~ont (da. une 
ville qu'il appella de (on nom DarJam~. & qUI fur 
la cdehre Troyes. S~n regnc fut ~o.ng & heu!"eux, & 
après fa mon fes fUletS reconnoJlbns le mirent au 
nombre dèS immortels. (+) 

DARKING, (Glogr.) ville d'Angleterre ,dans la 
province de Surrey, fur la petitc,riviere de Mole, 
& au vQiGnage de Bo~hil1, colline (ameufe par la 
quanlÏu~ de buis donl dIe ea couverte, & par les 
b~aux poillls de vue qui Ce préfenlenldcpuis [on fom
met. Au jugement dts médecins, cette ville refpire 
Je meilleur air de L',Aogleterre. Les anciens Romains 
yavoient un établiCfement conûdérable, & l'aD y 
trouve encore de reOe, de l'un de leur grands che
lnins pavé~ &. cime~tés. T~us les e~virons de DII~. 
AinG Jont nans. ferules & blcn cultivés. L'on y f.ut 
un g.:and commcrce de grains & de viauailles; & 
il n'cll point de foires dans Je royaume Oll il fe vende 
autant d'a8.neaux qu'aux fieWles. Long. 17' d . /ilt. 
j" ,8, (+J 

DARUNGTON. ( Clogr.) bonne viUe d'Anglc
terre, dans l'év~cbé de Durham. (ur la riviere de 

kerne, proche des trois cavemes fjU1leufe~, appe!
Jées h'.flAtaUs, ,lta/lldtron~ d'rn/tr , que 101l crOIt 
s'\!1re formées a la fuite d'un tremblement de terre. 
mais dont le commun pe\lple ne parle qu'avec effrol 
& mcnfonge. Il fe tienr da.os celte ville de ?on~e, 
foires & de gros marchés; Il r a \IO~ be1te éghfe. Ja
dis collégiale, \lnC école publIque. bien réglée, & un 
palais épifcopal qui tombe en rumes. Long. d; • .20. 
/." j." il 0, ( D, G,) 

DARZ, ( GloCr. ) p~efq~,'île ~e I.'l mer Baltique J 

(ur les côtes de la. POOle rame Suedolfe & dlL Meck· 
lenbourg, au nord-oueil de SrraHund. Elle contient 
plufieurs grands vilhl&es & mét.liries, qui ont pris la 

lace -des mai(on~ de chalTe q~e les anciens ducs de 
~om~ranie y fenOleot aUIr~fo,s; enfor~e qu'à l'hon .. 

des lems modernes, cdl un des Itellx de L'Eu
neur u' l'a~riculrure s'eft élevée fur Jes ruines de la rope 0 

vénerie, ( ,G,) , ' l ' • S DAT~ ••• .'. Lirez dans cet aruc e ArnyJemus 
au lieu d'Amû/onws. 

DAUL, (Injlr. milit. diS Tllrcs. ) L~s~urc$ appel. 
lentain6. une gro{fecailI'e bau te de troLSpJeds ( VO)'e{ 

fiw· Il, Pbmehe JI Art mi/il. IJfmes & autm nUlclzines 
mi/oÙ. dtS Tu.rcs, jans ce Suppl.) que les tambours 
pOrtent;). cheval avec un bauffe-çou çoUvert de 
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drap rouge: ils frappent (ur la partie rupérieure a,.ec 
tin gros bàton de bUIS en forme de maffue recourbée 
& fur l'tnférieure avec une petite baguette frapP3D~ 
alternativement de l'une &. de l'autre avec beaucoup 
d'arr & de gravité, ce qui en fo" agréable' c'efr- là: 
l'uniqueinRrumentquÎ, outre le fafre du bacha ferve 
aux exercices militaires, parce qu'on bar ces groffes 
caiffes ,lor(que l'armée ell proche de celle des enne_ 
mis 1 10ut amour des gardes du camp; pour les tenir 
éveillées les tambours crient jcgri,,. .AUJ., e'en-à. 
dire, Dit"' hon. ( Y.) 

§ DAULIES, ( Mytflol. ) fètes .... en l'honneur de: 
J upiter- Protée. Dia. r,tif. "(1 Scit.n. &c. T. 1 P. pag. 
Gif.) . Cet article ea fort défe8ueux: on ne connoÎt 
point ce Jueittr . Prolù. dans la fable. quoique les 
dilt rentes tormes que prenait ce dieu pour Céduire 
de faibles mortelles, pllt lui mériter ce nom; mais 
Pra:tus, roi d' Ar~os fe faiCoir appcller Jupilu. par un 
orgueil alftz ordtnaire aux rois; & de ce Pt2:tIlS J u
piter, l'auteur de cer article a fait Jupiter~ Protée. 
L'abbé Bannier dil que cene tète tut inftituée pour 
renouveller la mémoire du combat de Pra::tus contre 
Acrifius (on frere. (C.) 

DAUPHIN, f. m. dtlphinus, ;, (tume de Blaf. ) 
meuble d'armoiries, poiffon qui a la [~te grofi""e par 
rapport au refie de fan corps. il paroÎt ordinairement 
courbé en demi. cercle & de profil: fon mllfeall &: 
le bout ~e fa queue ver) la dextre de I·éc~. 

On dit du Jiluplzin, Ill/uml de fon œJI, ID", de 
(es nageoires, ptauui de (a queue; quand ils font 
d'un autre émail que (on corps. 

Dl1.uplûn pâml, eR celui qui a la gueule OUverte 
& fans dent!., ni langue, qui fcmble expirer. 

Galfendy de Tartone. ;\ Aix en Provence, J'4{Mr 

dU rial~e,,jn J'1l'llml; ail cht.{ trorclza'gt ri, trou mem6,.u 
J~ sriUo"s Je J"hlt. ( G. D . L. T. ) 

DE 
§ Dt Ut.uJt. ~, AnÛ~"il./~: L'on a découvert daa, 

Herculane quanuté de rit~ clllvoir. ,erre cuite 
& '1 r fa' r , en • c. ~ s ~ont par ~emem ,emblablcs ;) ceut d'aujour-
d'huI: Ion y a meme tr~uvé des Corners en ivoire; 
les Grecs les nom~ent 711f">" J petite tour, d'où l'on 
a formé le mot latm de PY'8us cornet:\ jouer aux 
J ·s. Les bons auteurs latins J ~els qu'Horace onl 
nOlumé le cornet phimus: M.miall'appelJe IlIrr!uu. 

Dansles tableaux que l'on a découvers dans Her. 
cu~ane, on voi.t une. caricature qui repréfente ..€née 
q~1 porte ~nchlfe; tl eil (uivi de Jule; tous les rroÏt 
fu~ent la .vtlle de Troyes, ils (ont peints nuels eA 
pnapes; Ils o~t des têtes de chien, & ils pon enrdes 
corners pour louer aux dis. On pré(ume que le pein-
tre a VOlllu faire allu60n;\ Augufie & à l'cmpereur 
Claude J qui fc difoient iffus d'~née & qui éroient 
gra nds joueurs de ,Ns. ' 

Schellch1.er & Ahman ont fait des recherches fur 
l'origine des Jl.s de bois J ou de terre cuire, que l'on 
trouve en grande quantité, en labourantlaterre ~rès 
de Zur-zach & de Bade en SuiCfe. Ces auteurS croient 
que les anciennes légions Romaines avaient (éjourné 

r.end~nr long;tems auprès de ce~ deux villes, & que 
es dts que Ion y trouve fervolent ;). leurs amufe. 

mens. 
L'on a auffi découvert dans Herculane des JIs;\ 

coudre, parfaitement (emblables à ceux d'aujOu r_ 
d'hui , ils fon t en bronte ouye"s par le bout • 
( Y.A, L,) 

D EA AVENTIA, (My'!.) déelTe,> dontle culte 
a é~é établa dans l ~ plus grande partit. de la Suilfe 
ancienne. Elle avait un te.mple à Aventtc\lm. & OR 

ya trouvé quelques infcriptiohs à (on honneur, (ur
[out aux environs de Villars le moine; ce qui &il: 
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~oupçonner que c'eH là que (on remple étoit placé; 
11 ell appaceot que C'étoit 0;;":11115. ~ H. ) 

4 DE~l, (CtO;r.) jolie \Ille d Angleterre fur la 
Cotc onenl"!": de la province de Kent Entre DouvrC!5 
& Sandwich. & \'is- ... Vil dcs Jables de Goodwin. 
Elle a une Çglile • ulle chapelle , & tkux 'MetaUX bâ. 
lb pOlir fa dJfen'e par Henri YHf. L'on croît que: 
»,1 .. , efi la Do/.l de Ju.l~s Celar. Elit: n'a ni fabriques 
na manu fi éturt's. nt taites nt match.:s; mais ~ portée 
tles Dunes où Itationnel1t pOlir l'ordinaire tam de 
vaiffeaux. l'on peut dire. que c'ell: un des endroits 
de l'Angleterre les plus fréquentés & les mieux I)our· 
vus de denrces & de vi du ailles. Tant de marins y 
abordent, qu'aucun ~omm('rce de Mtails n'y languit. 
Long. /9.j./Jt . .J1. ,6'.(D.G.) 
DEA~ ,( Gto,s;r.) pente ville d'Angleterre, dans 

la ,)rovtn~ de: Glocdler: elle tient foires & mar
chés, &. [ire {on nom d'une for~t jadis fi étendue, 
'IH'au - delà de vin~r paroilTps t~ trollxent aujour
d'hui dans fon enceÎllte-. (D. G.) 

• 

DEBRECZ~N , ( Ciogr.) ..,iile libre & royale de 
la haute Hon~rle, d.lO~ II! comle! de nihJr ,au milieu 
d'une plaine Immcn(e, ou l'on ne rrouve aucun boÎs: 
elle dl grand. & peuplée. mais laide. (ans murailles 
& (ans l'ones; & tout fan tr.lfic eil de bétail. Les 
reformés y jouifi'~nt d'un coUtge, .mlIi bi~n que les 
Ileres des écules pie: . I!.lle ôl Cli le m.llbeur de (oulfrir 
d"..ffez frêquens incendies. (D. G.) 

• § DECAN.( Ge,,;r.) ro.:ra14n1lde.s I"des " ce n'eA: 
plus qu'une province de l'empire: du Mogol: Raml
n.zJagorentji'iJ c/tpilal,,' li(ez H.lmU1.zJastr. Llttfd fllr 
l'E,:,yclopldit.. 

.. S DECAPOLlS, (GloBr. )petitt PU)Y;lltctle CJ
"{yrit . .... On prlrend 'lue. Ü JM)'S de DLapoJi.s étoit 
fitut li lorient dit JourdAin,' ln prc[enrioo en bonne; 
mais Scytopoü.s, qui en éroi[ la capifale, étoit pour
lant A l'ocçident du lourdain. Lutres fur r Encyclo
pUit. 

DECENCE, (Rhll".) <'en l'accord de la conte
nance des gefles & de la voix de l'orateur avec ta 
nature de (on di(couu, dans le genre tempJrê t ce 
n'dt que dans ce genre qu'il cil: qUtfiion d'un cel ac
cord: car dans le pathétique, la vlhc!mcnce des paf-
60ns anime ror;lC~ur 1 &. l'accord le plus parfait n'tll 
pas JiU/ut, c'd) impuliion naturelle. 

Dans un d.i(COUfS (éricu_" la Jtct.nCt confine ell un 
maintien grave &: po(é, des gefles mefurcs, une voix 
mfi.le, \lne prononci:ulon un peu lente; la tête ell: 
droite & les (ourcils légJremMt abai[~: Ci le Mt jet 
du difcours en agréable &: d'une gaieté modérJc) la 
contenance eH plus rianre , les mOllvemell$ plus gra
CIeux & plus ailés, iii têtc un peu plus relevée , le re
gard plus gai & ~lus ouvert, & la voix plus claire; 
fn gén~ral, un maintien modeile , des mouvemens 
Jllodérés & tlne voix me(urét , (Ont les parties elTen
Ilelles de la dJwltt oraloire; tout ce qui eA: oUlré 
ou véhémenr lui répugne!; c'd} une grandeur tran
quille qw, (ans dinraire ni troubltr l'auditeur, Ilxe 
toule fon attention (ur le (ujet InÎncipal du difcours. 

L'aJ'furance eil un des principaux moyens qui donne 
l l'orateur cette dignité clél:enle dont le pouvoir eft 
11 efficace fur l'e(pril de l'auditoire. L'orateur qui 
lait qu'il a bien médité (a matiere, & que (on di(
cours cft compo(é avec (out le foin poffible, parle 
.vec plus: de confiance, il ne f .. it point d'efforts péni
bles; la (érénité regne dans (on ame, & la Jlcrnce en 
rUulte. Mais quand l'orateur fe dJfie dl! la force de 
{es argumeos, il tdl:he d'y (uppIéer par la maniere de 
les propofer; c'eft de la voix & du ~eRe qu'il attend 
le plus grand effet, & pOlir l'obtentr il manque à la 
Jtccnt~. 

Que l'orateur fe per(uade bien que l'elTenriel d'un 
difcours confille dans les che(es, & que la maniere 
de les propo(er peut 6..mplement liUr. donner un 
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noU\.'eau d~gr-! de force, mais jamais Cuppléer i\ teut 
défaut. Qu'il s'épargne donc des eiforu inucîles pout 
donner, par (a déctamatioo 1 de I\:nerc:ie à des pa
roles qui n'cn ont point; cette rdfourcc convient ;\ 
la pantomime qui n'cn a pas d'aulres; chez.l'or:neur 
elle ne doit (crvir qu'à ctppuyer la force réelle du 
dj(cours. 

L'orateur décent ne cherche point! paroÎtre, ni .\ 
(e f.ure adroirer t il veut que l'auditoire !l'occup"e de 
{on dilcours, & non de fa pedonne_ ModeRe (ans 
timidilé, il fe permet une honnête confiance, il coo
Gdere Ces auditeurs, non comme des juges inexo
rables 1 qui le condamneront fans l'entendre, mail 
comme une ~trtRlblél! re(pe8abte de per(annes éclai
rées. ( Cllllr"t/, tjI fir' dt la Thlorit gEnlrale. dcs Beaux .. 
AilS dt M. SVLZEIt.) 

~ECIU~ ou. DE~E 1 (RiP_ du tmpmurs. ) Cmu$ 
~femu QUL'uu.s Trnjanu.s Dtr:ùJ..J. Pannonitn de nai(" 
{ance, ~'~Ie\'l\ des p!u~ ~as emplois au premier zrade 
de la m!llce Romamc: 1 empereur Philippe qui con~ 
noilToit fc.:s (alens pour la guerre, le choifit pour 
appaifer Iii rebcllion de Mœlie, mais i peine fu[~il 
entrr..':dans cette province que les l':gions, d'un conten
tement unanime, le proclamer{'nt empereur; il fallut 
en venir aux mains contre (on b;enfaiteur, quiaprès 
l'avoir vaincu, fut a(faffiné par fes propres (oidats. 
Sa mon le rendit paifible polletf::unle l'empire, mai!i 
il ne \"oulut pointentrcr dans Romeqn'il n'eûtcroliffé 
la révolte des Ganle ... 11 marcha eruuire contre le 
Scythes qui ra\'agoient la Thrace & la ~~œfie. A~tè$' 
1,lufieurs vitloirl!s, fcs troupes furent mlfes en futtt! 
11 futentrainé dans la dérollte tlvecfon fils; & ayant:' 
pouffJ fon chev;,! d:ms \ln nlhrajs profond, il (U~ en ... 
gloutj (ous l'eau & dans la boue (ans qu'on put jamais 
retrollver(oncorps.ll moùruràl'aqc de cinquante an,. 
dont il en avoit rcgné deuX". les ecrivains profane, 
lui donnent une place parmi les bons empereurs. Les 
chrétiens l'ont peint comme un mon!lre de cn13ute, 
à caufe des cruelles perfécutions qu'il ucrça con· 
tr'eux. On ne peut donner une idée afTez affreufe 
des hommes qui punifi'ent les ofinionS' contraires 
aux leurs, anc la même févéritc que les vices &: 
les crimes. (T-N.) 

DecuJs Mus, (D'if!. Rom.) dans les tems ver .. 
tueux de la rc!pubtique romaine t fut égalcmtnt célé. 
bre par (on conrage & par fon amo .. r-pour la patrie. 
II fe diOingua dans (a jeune(ft contre le$: Samnites; &, 
quoiqu'il n'eût que le fitre de tribun, on lui attribua 
la principale gloire de ceue guerre. Le con{ul Cor
ncliuss'élant cnlbarra[e dans une pofition défâvanta
geufe, en fut tir~ par l'intrépidité de Duiu.s qui lui. 
aida à remporter une viaoire éclatante Contre les 
Samnites: la ploire qu'il s'éloit acquife dans cette e:t~ 
pidition, lUI mérita la dignité de conful t cc fut en 
cette qualité qu'il pourruÎvit la guerre contre les La ... 
tins, qui lui livreren! un combat où, voyanr les fiens 
plier, il prît la réfolution de fe dévouer aux dielilc 
tnfetnall~ pour arracher la viaoite aux ennemis. Ce: 
(acri6ce magnanime releva le courage des Romains 
'lui relleren! viaori~x. Son fils DtcÎus M.u.s tUll'hé
ntierde ce fanalifme rér.ublicain: il e;tè':)clquatre fois 
le con{ulat, & quand Il ponvoit jouir de (n gloire il 
n'ambitionnoit que l'honneur de fe d~vouer pou: fOIl 

pays & c'dl ce qu'il ex~cuta quelque tems apr.:, e!", 
(c precipitant (ans armes 3\1 milie.: de la mlHée; 1\ 
laï(fa un fils qui imita l'exemple de fon pere ~ de (oa 
.ieul dans la guerre contre Pirrhus .. Cc pn~ce gul 
avoit en horreur cet enthoufia(me filneux! lUI 6t dlrc 
que s'il vouloit fe dévouer, il ordonn('~o't à (es {ol
dats de le ménager & de le. prendre VlVant pour le 
fa.ire punir du dernier fupp!!ce. ~ette. menace nt le 
fit pOint chanstr de ré(ol~uon; Il (~ Jeua (ur les ja .. 
velou & les p'c;lues des Epirotes,. & Il trol~va la mort 
qu'il (çmbIOI[ ulVoquer, La mame des dI;Vouemc:n. 
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fut une maladie dont la contagion fe communiqua à 
toute etlte famille. ( T -}If.) 

DÊCLAMATION J f. f. ( Rh/toT. Btllll~ LlUrls.) 
Ce mot fe prend en mauvaife part t pour exprimer 
une (au(fc éloquence: che'l.les Grecs, c'étoi_t l'arr. des 
rophiRes; il conftftoit ru;. tout ~ans ~ne dlaleébque 
lubtile & caplicu(c l ~ S e~erçou à faire ql!e le f.lI~X 
parût vrai j que le vr:u parut faux; que le b!e~ parut 
mal; que ce qui étoit juGe &. louable p3rflt an,luUe & 
criminel, & "ia ytrfâ: c'étoit la charlatanerie de la 
logique &. de la morale. Qu'un lophifie propOnf une 
chofe facile à perfuadcr t on Ce moquoitde lui &. avec 
rai{on: à celui qui vouloit faire l'éloge d'Hercule on 
demandoit: QUI tfl·ce qui!t hiS",: ,) tolais quelc m~me 
homme fe vantilt de prouver aUJourd'hui L1ne cho((' 
& demain,le contraire; les Athéniens 1 ce palple 'COII~ 
/tUf, allaient en foule à (on école. La fagellc de So
crate fut l'éctl~il de la vanité des fophines;il oppofah 
leur. déclamauon une diale6ique plus faine & allai 
{1f~ule que,la leur. Il les attira de piege en piege jul:' 
qu à les, falte tomber dans l'd-bfurde; & (on plus 
yand cnme, peut - Stre, fut de les avoir confondus, 
& d'avoir appris aux Athéniens. long- rems féduits 
par drs paroles, le digne u(age de la raifon, l'art de 
douter, & d'apprendre;\ cODnoître ce qU'II im(>?rtoit 
de ravoir, le vrai, le bien, le beau Illoral, le JuRe, 
l'bannCte & l'utile. 

Chelles Romains la Jé"amalÎOIl n'étoit pasfophif
tique J mais palhériqlolc; & ~lIlieu de (é.dui~e l'efjJrit 
& la raifoR, c'était )'ame qu eUe effayolt d'anlérefrer 
& d'émouvoir. Ce n'dl pas que dans des ouvrages 
de morale, comme les Paradoxe.s de Cicéron & fan 
Traitl fil' La vuii/em, on n'employât, comme chez 
les Grecs, une didTeaique très-déliée, ~ rendre po
pulaires desvérilés fubtiles, &: fOllvent oppoféesaux 
préjugés reçus: c;'étoir m2me aïnli que Caron av oit 
coulilme d'opiner dans le fécat fur des qnellions épi
neufes; mais celte fLlbtilité était celle de la bonce,foi 
jngénleu(e &: éloquente: c'étoit la diale8ique de 
Socrate, & non pas celle des charlalans dont Socrate 
s'croit joué. 

La :J,!t:~ation était à Rome l'apprentiCrage des 
orateurs, '& d'abord rien de plus mile; mais quand 
le goittdans touS les genrcs(ecorrompir 1 "eloquence 
èprouva la révolution générale. Pétrone nous donne 
une jdée decefte école d'éloquence, & des lit jets fur 
1ef9uels les jeunes orateurs s'exerçaient dans fan 
~ems : l'al TifU ces plahs pour la. Jéftnfi J~ la ltbml 
puh/i'lUt; j'tZi pmla ett aii UI. comhattanJ pour "ous; 
J fNlnt{-moi unguick pOUl' me muur ver; nus tnfans, 
car mes jamhts affo~b1ùs ne feuvtn.t (lus me fluunir. 
çcsJ/ lamatwns qUI (emblolent fmdlculesàPétrone t 
20uvoient, felon Perrault, avoir leur utilité,,, Com
" me il faut rompre, dit - il , le corps des jeunes 
H gens par le~cxercicesviolensdu manege, ponrleur 
" apprendre lbienmanier un cheval dans une marche 
" ordinaire ou dans un carrouzel; il ne faut pas moins 
,. rompre, enquclquc [orre, l'efprit des jeunes ora
t> teurs par des hljerscxtraordina!rcs, & plus grands 
" <tue nature, qui les obligent à falredcsefforlsd'jma
'1 gmation & qui leur donnent la fJcilifé de traiter 
» en(uilc des fujetS communs & ordinaires; car rien 
» ne dj(po(e davantage à bien faire ce qui eil aifé J 

" que t'habimde à faire les chofes difficiles ". Ce rai
fonnement de Perrault e~lu!' IlfC:~~ un ~ophifme: car 
un jeune deffinateur qUI n aurOlt J.amalS copié que 
des modtles d'ôlcadémie dans des au:lt~ldes com,?intes 
& des mouvemens convulfifs, (erolt tr~s ·1010 de 
Cavoir modeler ou peindre la Vénus pudique, ou 
l'Apollon ou le Gladiateur mourant; & quand il 
s'a&it de p'afler de la nature forcée à la natur~ ûmple 
&. naive, c'ell abu(er des mots, 'lue de dire: '{lÛ 
peut k plus peUl ,~ mOIns. Dans [OUS es arts, en êta. 
qucnl;e &. en poéGe comme en peinturc, l'cxagéra.. 

D E C 
tion eil le moins j & le plus. c'eil la vérit6 la COR. 

venance J la décrnce: c'eH cettc ligne dO~t parle 
Horac,e au delà & en deçà de laqueUe rien ne peut 
elre bum. 

Il en donc vrai qu'à Rome la JJcllIIntZuon cor
rompît l'éloquence; il eft encore vrai qJ.l'eUe J'au 
rait décriée quand même elte ne l'auroil pas cor_ 
rompue. Elle la corrompit en ce que l'orateur exercé 
;l des mouvemens extraordinaires, les employoit à 
tOus propos, pour ufer de fes avanta~es: il aCCOm_ 
modait fan (njet à {on éloqllence, au lieu de propor_ 
rioMcr [on éloquence à (on fujet . Mais cet exercice 
de l'a rl ara raire rendoit li.tr. tout à le décréditer; car 
un peuple accoulum à ce jeu des déclam.lIions, olt 
il (avolt bien que rien n'etoit fincere, devoit aller 
entendre (cs orateurs comme autant de comédiens 
habiles à lui en impofer, & à l'émouvoir par artifice : 
ce qui devoit naturellement lui ôter cette confiance 
fùieufe qui feule difpo(e &. conduit à une pleine pec .. 
fuaGon. 

Nos avocats ont long- temps imile les déclama_ 
trurs: c'ell: le grand détaut de le Maître" & ce qui 
corrompt dan$ (es plaidoyers le don de la vraie élo_ 
quence. Jllfqu'à Patru les avocat:. emcnt le défaut de 
le MaÎlre, & n'cn eurent pas le talent. Lts Plaithurs 
de Racine furent pour le barreau UDe utile & fone 
leçon, & le ridicule attaché ;\ la fauae éloquenl;e ,en 
pr\.~erva du moins ceux qui~ nés avec une raifon 
droltc & ferme, une fenfib ilifé profonde, & le don 
naturel de la parole, fe (cotirent doués du vrai ta .. 
lent de l'orateur. 

le gO[lt de la Jlc/amllûon n'cft pourtant pas cn
COre abfolument banni de l'doquence moderne; & 
l'éducalion des collegesnc fait que le perpetuer . Ricn 
de plus ridicule dans nos livres de rhétorique, que 
les formules d'éloquence qu'on y donne fOLlS Je nom 
d'amplification t det.rie, &c. & les exercic~s qu'on y 
faÎt fuire aux jeunes gens re!I'cmblent fort à ceu~ dOilt 
Cc moque P~{rane . 11 y alitait .je crois pour fornler 
des oratc,urs, unr mt:thotle plus raifo~nablt' à jilivre 
que de fauedéclamer desenfaosfurdes fujeubi(.ures 
o~ ab~olLlment étra~gC'rs aux ~œurs & auX' atraires 
d l) prcfent: ce (e~olt de pre~dre parmi oOS cau(cs 
célebres celles qu: Ont élé pla,dé~s avec le plus d'é
loqll.e~ce J &,de n en ~onner au~ Jeunes ~ens que les 
matemlux, C en- à • due t les fa llS les cltconltanees 
& les moyens i en leur lailTant le Coin de les ranger, 
de les difpofer à leur gré, de les enchaîner l'un à 
l'aurre, d'y m~ler, en lesexpo(an t lescollieurs & lu 
mouveD:"~ns d'une éloquence nall:rcUc, & de prêter 
à la vénté taules les forces de la ralfon. Ce fuVai t 
ach~vé J 011 n'au rait plus qu'à mettre fous les yeur 
du Jeune homme la même caure plaidée éloquera. 
men.r pa~ un homme celebre t & la comparaifoD qu'a 
ferait lUI même dl! fan phlidoyer avec cdui d'un 
Cochin, d'un le Normand, d'LIn de Genes, feroir 
pour lui la meilleure leçol): au lieu que. le th~me 
<!'un régen~ de coUrge donné pour modele :l. (es éco· 
ILers J en bien fou vent d'auffi mauvais golir, de plus 
m3u\'ais gOLIt que le lenr. 

DJclamaiion fe prend auffi. en mauvai(e part dans 
l'éloquence poétique: elle conGae dans des moyens 
forces qu'on emploie pOlir émo\l\'oi r, ou dans un 
pathétique qui n'en pOInt à f~ pl.tce! c'eille vice le 
plus COmmun de la haute poéfic. & fur-Iou, da 
ge,:,;re tragique. 11 .... ient commLl,oément de cc que le: 
pocte n'oublie pu afIh que I"aalon~ des fpe8afeur~; 
car 10utes leç toi .. que, millgr~ la fOlbleU'e ou la. frOi_ 
deur de fan fujet, on veUf \.;\ciler de grands mOUVe· 
mens dans l'auditoirt", on furce la nature t & on donne 
dans la déclamation, Si au cOntraireon pouvoit fe per
fuader que les pt"rfonn3ges e~ aélion feront [euls, on 
ne leur fera it dire que ce q~\'i ls auraient dit eux· 
mailleS, d'après leur cara.t\ere & leur UtuauoD. U 
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",'y auroit a~ors rien de recherché, rien d'el:agéré, 
nen de ~0.rcement amené dans leurs defcriplions, dans 
leurs recus, dans leurs peintures dans l'expreffion 
de leurs fentimens, dans les mouv:mens de leurtlo. 
quente, en un mot il n'y auroit plus de dJ::Iamalioll. 

Mais lorCqu'on fcnt du vuide ou de ta foiblelfe 
dans fon fuje!, & qu'on Ce repré(cme une multitude 
attenlive & impariente d'em: émue, on veut tâcher 
de la remuer par une véhémence, une force & une 
chaleur anificieHes; & comme tout cela pone à faux. 
l'ame des (peébtcurs s'y rcfu(e ; tOlU paroÎtanimé tin 
la Jcene; & clans l'amphithéâtre tout eH: tranquille 
& froid. 

Le J/yte, dit Plutarque, doit lift lOnlme ItfoU, léger 
&- vlhé,mnt ,filon la matÏut. Ttllltjl /achoft, ulle doie 
ém.la parCl!e, di (oit Cléomene roi de Sparte. Voilà 
les regles de l'éloque.nce j & tout ce qui s'en éloigne, 
cR de la déclamation. (M. MARMONTEL.) 

§ DtCLAlttATJON, f. m. (Mujiqut.) c'ell, en 
muiique, l'art de rendre par les infléxions & le nom. 
bre de la mélodie, l'accent gram malÎcal & J'accent 
oratoire. YOyt{ ACCENT, RECIT ATI F , (Muji,ue.) 
D iHion. raif. dts Scienc. & Supplémenl. (S) 

DÉDALE, (My,hou,Cie.) arriere.~eht fils ~'Erec4 
thée, roi d'Athenes, a été leplus habile ouvnerque 
Ja Grece ait jamais produit dans l'architeaure , & 
dans la fculpture principalem~nt. On d~t qu'il f~i(oit 
des fiatues animées, 'Ill! Yoyole:n& qUI marcholent: 
tâble fondée (ur ce qu'avant lUi les O:arues chez les 
Grecs croient exr rêmement groffieres J (ans bras & 
fans jambes: ce n'éloit que des matres informes, au 
lieu qu'il (U[ leur faire des vi r .. g~s refTembl.ans, leu,r 
former des bras, Céparer leurs !ambes. ~flllote dit 
qu'il raifoÎt des alJlOmat~s, qUi ~archoJent p~r le 
moyen du vif argent 'lu Il mett?1t dedans, JJedale 
ayant été condamné à un banOifTeme,nt perpétuel 

our avoir afl'affiné (011 neveu J Ce renra en Crete, 
~ù il conOruifit le fameux labyrinthe. Dam la fuite, 
ennuyé du long fJjou r qu'il fit dans cette île, & 
n'ayant pu obtenir fon congé du roi, qui le fir en. 
fermer dans le labyrinthe même, il s'ayj(a d'en (or
tir J dit la fable " par IIne voie extraC?rdjn~ire; il fe fit 
d a·,le. qu'il s attacha avec de la cire; Il en fir 3Ue. & _~'I'~' 

Pour Con 61s Icare 1 apresen aVOir hllt emu, 
!irHnt (on vol vers J'ltalie t & s'aba~lÎt dans la Cala
l P {ur les rochers de Cumes. ota JI éle\'a un tem
brc à A ollon en affion de graces de l'heureux (uc:. 
p!e d ~a fllit~. C'ell4à·dire, qu'ayant trouvé un 
c ~8 e qu'on lui av oit ménagé , il Y auacha des 
vameau 'é ' 1 d 1 '1 dont l'ufage n tOIt pas a ors connu ans a 
VOies, 1 1 d '\. Grece & devança par ce moyen a ga ere e 1" 1· 

nos , q~li le lit pourfulvre à (orc~ de ~ames; &. co~. 
me on ne put l'atteindre, on VJOt dire au rOI .qu !l 
s'était ennli avec des ailes: ce ~ue le peuple pm a]4 
Cément dans le (cns naturel. (+ 

• S D ÉDUES , (Mytholog. .Géog) ~it:s 'Ille .les 
PIIlc(tns peuples dt l'Epire, allJourd nUl J Albante , 
cllJ6roitdl. Les Platée~s étoicm des peuples de ~é~. 
tie & non pasde l'Epltf!. Letlrtsfur rEncyclopedu. 

DÉDUL'TION , (MlljiqUt.) ruite de n~)[.es, mon,. 
tant diatoniquement ou par degrés conJo~ots. Ce 
terme n'ell guere en urage que dans le plam~chant. 

(SJ DEFENDU, adj. (",m. J,B!.fon. ) fe dit du 
(anglie r dORt la défenCe, ou 1 ... dent) ell d'un autre 
émail que fon Corps. . 

Défont/Ut. , Ce dit allai de la h~re ~eute du fanglter) 
dont la défen{e en de différent emall. 

De Saim.Maliris en l'Ue de France; d'argent, li 
trois huru Jt fanglit~s) de/able, difonduu de. {pU,ll/lI. 
(G.D.L.T.) 

D!FENSE, f. m. ( 'Ume Je BlaJon. ) meuble qui 
parol.t fur quelques éçus, & reprefeilte la dent du 
{angller. 

DEF 
Lestermes Jéfindu & diflnfi viennent du verbe 

Jlfondu ,fi dtfindrt, parce que I~s {angll<rs (e dé4 
fendent avec les grandes dents qUI COrt'-.:nt de leurs 
mâchoires t lor(qu'ils Cont attaqués. . . , 

D esfriches de Brafl'eu(e , il Pam j d l2{ur Il 14 

bande J' llrgtnl , ChllTgJt de. trois dlfinfis de fanglùr 
de fab". & I2c':OIupagf1éts de deux IUZIltlm du [tcond 
'mail; tint croift:.tt dt mill/e, encloje danscha'llltanmill. 
(C.D. L.T.) 

§ Dt::FÉRENT, CANAUXDÉFÉRENS, (Anal.) 
Les Canaux d/flrtns après avoir pafl'é par ce qu'on 
appelle l'anneuu , d:rcendent derriere la veffie uri. 
n<ll r~,:\ laquell e ils f~nt arlachés parulle celllllo~l~ 
& d,-=vant le ~céhlJn j Ils croiCent les ancres omblh. 
cales, en paflant dcrriere clles; ils croi{ent de m~me 
les uretercs , & (c trOIlYCIll à la bare inférieure de la 
vcffie , & à (on ex trllmit.é POfiérieure. 

Ils changent alors .de dlreflion , & (e portent cr.
~evant" pre(qu~ hO~ll.o~ta lement, en s'approchant 
j ~n de J aulre; Ils s allelgn,C~t entrc les véficules (é. 
mIRales; chaque canal rllfiwlt s'unit à un an le 
très· aigu , avec le conduit de la veHicule à l'exl~~_ 
miré poil~ricure de la profl.atc; il s'enfo~ce dans ia 
cellulofilé qui environne )'ure lhrc , {e COuvre de fa 
proOate, & s'ouvre par une petite ouvenure dans 
la panie latérale de ce qu'oll appelle l'em ~ mOn. 
lallum. 

le commencament du canal défJre.m, ca anfr;)c ... 
tucux & replié; il devient droit à la panie poIlé .. 
rieure du temcule. 

Il redevient anfraélueux fous la veille urinaire; 
il Ce gonfle en même lems t & fait des cellules plus 
cOllrtesque celles des véficules Cém:nales, & qui Ce 
terminent en cul·de·fac. Ceue partic cellulaire dll 
conduit diférel1l a é té COnnue des anciens, & elle 
fe trouve dans prefque tous les animaux, dansceux_ 
là même qui n'ont point de véGcutes , COnlme dans 
le chien, le chat ,& généralement danslesanimHux 
féroces. La partie ceLiuleufe de ce canal a des c1oi
(ons imparfaites; & Ca (urfa ce interne eft couverte 
d'un ré(eau , comme celle des véficules. 

Un peu avant que Je canal diflruu(e joigne à celui 
de la viticule {éminale, il devient droit & il n'cil 
plus a!lfraélueux ju(qu':} (on embouchure' dans ru re_ 
tere; II a perdu alors fa dureté; if fe déto>Jrnc rOllt 
d'un coup un peu avant que de ~ouvrir en fdi{anr 
pre(que un angle droit, & (e porte en d~hors. 

Il y a très· peu d'animaux, dans Je(que:Js le canal 
" firtlll communiquc avec les véficules CCll1inal~s : 
dans le plus grand nombrc,daosol'urethre, (ans avoir 
reçu le conduÎt dé ces vélicules t c'~fl ainfi qu'il ell 
{.lit dans le cheval, dans les animaux r~minans, 
dans le cochon, & dans la c1afJ'e des (oum & des 
liev res. L'homme (eul , avec le linge J a deux" Con4 
duits réunis, Le hérilfon & le cochon tajaffùa, ref
{emblent à l'homme dans ceUe partie de leur firuc. 
tI1re. 

Quoique t'angle que font en{emble le cltnat dif/. 
rent & celui de la vélicule , (oit des plus aigus, cet 
angle n'empeche poillt la libre communication du 
canAl déflrmt à la véficule (éminale. Quand on r~tf!· 
plit le canal de mercure t il commence p'ar remphr 
la véficule ; &: ce n'cfiqu'à la Iongucqu'IJ paITe dans 
"1~lh~ ~. 

II n'en en pas tout.à-fait de mê~e du cot~ de la 
véficule; le mercure qu'on y fau entre~. s écoule 
beaucoup plus ai(émenr dans f'urethre. qu il ne ren_ 
tre dans le cl2nal Jéflrtnl. 

L'expérience ajoute à ces fails , que la liqueur fé. 
condante n'efi verrée dans 1 urelhre que rarement, 
& par l'effort extr@me qu'une con"'lIIG~n très~vive 
fait naître dans les org<lnes de la génération. En réu4 
niU'am çe fait avec ceux que préfcDle l'ana.temie Ion 

, 
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fe convaincra que le canalJlflrtnt nc verre (a liqueur 
que dans la véficlile , & que la véficule ne verfe la 
nenne que dans l'urelhre . . 

La facilite avec laquelle ceue mi1me Ilquellr entre 
dans la véûcule , malgré l'angle ai~ & l~ direaion 
rétrograJe qu'eHe doit fllrmomcr , talc vOir que ~ans 
Je corps humain les angles n'offrent qu'une fOlble 
difficulté aux liqueurs dont l'écoulement n'ca pas 
libre. 

L'obfiacle qui s'oppo(e ft l'écoulement de la li
queurfécondante dans l'urethre ,eIl de la plus grande 
nécellité. Sans cet obfiade, ccrre liqueur dont dé
pend la perpétuité du genre humain, (e perdrait iou. 
'lilement; mais elle ne (e perd pas dans la fancé ISe 
dans l'ordre de la nature, parce qu'elle ne peut forrÎf 
de Id véficule que par lIne irritation des parties gé. 
nitales, dont le double elfet en ~ d'un côté, d'expri
mer les véficules (Jminales & d'en répandre la li· 
queur; & l'autre, de donner à l'agent de la généra
t.lon , la dire~i~n la plus propre pour porter cette 
1lqueur dans 1 uterus de la femelle. Cette aaion efi: 
violenrej elleaffoibl it lrès·confidérablement le mâte: 
les in(eétes, comme le papillon, n'y furviventguere ; 
mais la volupté anime le mate à conferver l'e fpece. 
C'efi: la troilieme condition que la nature ~ (u réunir j 
elle ralfemble dans le même moment l'état le plus 
avantageux de l'agent génératenr, l'expulfion de la 
liqueur féminate & la volupté . 

On ne -.:onnoÎI pas entiérement la puilfance qui 
exprime les véficules . Dans l'homme, ce font appa
remment tes Jévateurs de l'anus, feuls mufcles qui 
aient unc puil'fance proportionnée à ceue l18:ioll . II 
faut de néceffité pour lenr donner la force réqu ifc , 
que le fphin8::er de l'anus foit en contra8:ion: il 
fert alors de fecond point fixe an lévateur qui 
en élevant fa furface courbée en voile . ferre la 
vélicule COntre la veffie, qui doit êt re fermée, la 
liqueur fécondante ne [orrant jamais en même rems 
que l'urine. 

Mais comme dans les animaux cette force mufcu~ 
laire ne (e trouve pas dans toutes les clalfes; & corn· 
me d'ailleurs, la quantité de la liqueur fécoodante 
cOl1 tcib.te beaucoup à (on excrétion, & qu'elle force 
même l'imagination cl faire agir les organes qui corn. 
priment les vélicules, on pourroit croire qu'il y il. 

du moins dans les animaux une irrirabilité dans les 
véficules qui en fafre fortir la liqueur. Dans l'homme 
elles ne parolfTent pasmufculaires. (H. D . G. ) 

§ DÉFl D'ARM~S, (Hij/oirl fIloderru .) On lit 
dans cet article du DiUion . Ili{onnl du $cimus, &c. 
lome 1 P ,page 143 1< le chevalier Novenaire faÎt 
" memien,., ..... Voilà un plai(ant chevalier 1 c'eft 
la Chronologit NovtlZairt, de. Vinor Pal!lltl Cayet , 
en 3 vol. in_8°. dont ona fair un chevaher(ans dou
te , parce que l'on aura trouvé quelque I!a rl celte 
chronologie citée en abrégé en ceue maOlcre, Cil, i' ~oYenlli'e . (C) 

§ DÉGLUTITION, (Phy.Jiologù.) li Y a quel. 
.ques déu,lils dans l'expo(é du D iaionnai,t TlJÎfonnl 
des Scitnc~s. &c. qui demandent à être relevés, 
comme l'éléva tion du voile du palais, qu'on met 
ua!tement à la place de la déereffion. 

. L'atlion cft plus limple qu'on ne l'a cru. NOliS ne 
arions pas du paf13g~ des alimen~ par la bouche; 

~Ol1S les {uppo[onsarm;és à la~ rac~n.e de la langu.e j 
c'eft alors que commence la tftg~m~lo~. le premier 
mouvement en celui de receVOIr 1 ah~ent dans le 
pharynx ou dansla cavitéquietl dernere la langue 
& devan~ les vertebres, & dont le larynx;:faitla fuce 
antérieure dont l'ouvctrure fupérieurefe cominue 
.d'un côté d~ns le nez. au~denus du voile du palais; 
& de "autre, dans la' bouche, entre ce voile & la 
Jan"u. • • • 

DEC 
Le premier mouvement dont nous allons parler' 

dépend de l 'é lév~t~ur du larynx & de la .Iangue. Le~ 
memes forces qm devem le larynx, qUI le dilatem 
~ qui reçoivent les alimens, éle~ent le pharynx; 
c eft le hy loglo~e J le grand & petit. hylohyoïdieo , 
le hylopharynglen J le ventre anténeur du digafiri
que &: le hyothyroidien. Pour donner plus de force 
à ces mufcles, dont une grande partie ea attachée 
à la m~chpire inférieu rê . on ferme Ja bouche & 00 

fixe la mâchoire le plus (auvent. On peut cependant 
avaler a vec la bouche ouverte, en la fixant par )'ac
tion des mllfcles élév3teurs. 

Le larynx: ea placé demaniere ql1'en l'élevant on 
l'incline en· devant , parce que les mufcles qui l'élè
vent viennent médiatement ou immc:diatement de la 
mâchoire inférieure. En élevant donc la langue, on 
incline l'épiglotte, elle s'abaiffe, & couvre l'entree 
du larynx ; le {ecoursde la langue n'eft pas nécelfaire 
pour renver(er l'épiglotte, puifqu'on avale fort bien 
avec la langue atrachée au palais. 

l e même élévateur du larynx ferme la glane; &: 
il efi: probable que lesmufclesaryténoidiens concOIl~ 
rent à la fermer encore plus exaaement. Une très~ 
petitequamité d'eau peut s'échapper, & entrer dans 
la glone., !ans caufer d'accident; mais pO\~r pe~1 que 
la quanute en fih confidéraWe, elle eXClterolt une 
toux incommode. 

l e pharynx cft dilaté , & par l'éloignemen"t du 
larynx qui efi: porté en avant, l'x par les me mes 
mu fcles qui élevent la langue. 

La langue fair reaer les étlimens dans le pharynx 
dilaté cn élevanr (a racine, & le voile du palais y 
concourt en defcendant; le voile s'applique :\ la 
langue, &empêche également le retour des alimens 
dans le ne1. & dans la bouche. Bien loin donc que 
dans cette époque de la Jéglutiûo/zle voile du palais 
s'élcve, il s'abaitre au contraire' c'eft l'aélion dll 
t~yréo.pal~tin, qui .d'un côté éle;e la langue, &de 
1 autre abcul'fe le vade du palais. 

.La feconde partie. d~ l~ t/lgluûûon n'a ri!!n de dif. 
6C1le. Le pharynx'. Jrtlte par J'aliment qu'il a reçu, 
fe met en contrallion : les conR.ri8eurs du larynx 
pr:fTent l'ali~ent vers.l'œ(opha~e, pendant ~lIe le 
VOile du palaiS fe dépnme. lls agllTent (uivant 1 ordre 
de l 'i.tritati ~n;, I.es plus. (upcrieurs, les premiers; & 
enfUlte les mfeneurs, Jufqu'aux deroiers. Tous ces 
mu(des (am attachés extérieurement à l'os {phénoï
de, à la ~achoi:e J à la bouche, à la langue, au men· 
Ion, à 1 ~s hyolde, ~u larynx. Ce font les ptérygo
pharynglens,!e buccmatellr , le m~lopbaryngien, le 
gloff~philryn~en , Le hyopharynglcn, le thyréopha
rynglen, le cricopharyngien; tous ces mu(cles, à l'ex~ 
cepcion du dernier , font de(cendre en même lems le 
pharynx, & tamenent l'aliment à l'œ(ol)bage. l a dé_ 
Clutitlon êtanth.?ie, l'azygos & le lévateur remettent 
l~ vOlle du palalS;\ fa place, & l'épiglotte (e redreffe 
d'elle· même. Le la ry nx: ea abailfé en m~me rcms ,& 
tiré c~ a.rriere pa.r les hernohyoïdie,ns. & les herno.. 
tbYIOldJcns, & il prelTe 11li'lIl~me 1 alirnent & COm_ 
primel, langue. ( H. D. G.) 

.. § DEGRADATION J'lin pif.::·· ,··" Sidoine 
" Apollinaire, livre YU de \cs J~ltres, rapporte 
" qu'un certain Arnandlls. qUI Jévolt été préfét de 
" Rome pendant cinq ans. fui gradé." . & Con
n damné à une prifon pcrpé,ut'Ile ... 

1°. Ce- n'cft pas le I;~r, rfl des épîtres de Sidoine 
Apollinaire qu'il fdllolt Cller; maiS le liJ,TC 1 Ept.. 
lN /1"1 l . 1.°. Ce préfet ne :/appellOÎt pas .tJm4~ldus 
mais Arvant/us. JO. II n'avoitpasété préfet de Rom~ 
}?endant cinq ailS l malS pré~et des Gaules, 40 Il ne 
fut pas condamne li une pn(on I>'!rpérueUe il {ut 
exilé. Voye{ TilIem.ont, HiPoir, des Empereur; IOIII.! 

YI, page 349. L:uresfllT r En')'clopédie. ' 
pf:GRÉ, 
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DEG 
.:u~tGR~, (G'omlui~. ) Tahkpour Lz ,ldHfIion tks 
~~.é5, mmules ,fcconJu, tiuU$ J tnputÎu du rayon, 
lUte Jup4piusJt M.DE AfÂIR.AN. 

le rayon ou fious IOtal, en fuppofé de t. 000. 
000.000. 

P.ur ItJ Jlgrh. 

)6= ••• o .... 017, ••. 4-n. " 191. + 
I.~ ••• o .... OH- 906• 585-
3'= ... o .... op. lI9· 877' 
4d=. . O ••.• 069. 8I]. 170. 
1'=. . o .... 087. .66. . 46 •. 
6t- ... o .... 104. 7'9, .. . 7H. 
7d= . .. o ...• Ill.. 17)." 047. 
~'= . . . o. . • . IJ 9. . . . 6, 6. . . . 340. 
96= ... o ..•• 151, ... 079 .... 632. 

IOd=: ••• o ..•• 174, ••• 5P. .... 9 1.) · 
II d=: ... o .... ' 91. ... 986 . .. . 211. 
ud.;:: ••. o • ••. 109' ..• 439' •. . 510. 
J311= . .. o .... 11.6 .... 891 ••.• ~Ol.. 
,.'= ... o .... '44' ... 146 . . . . 09\· 
'1 ' = .•. o ....• 6, ..•. 799' ••• 387. 

POil' les minuItS. 

,,/_ ..• o .•.. 00' •••• 908 • .•• 88,. + 
10'= •.• o .. . • 005· •.• 817 .••• 764. 
30'= .. • o .... 008 .••• 716 .•.. 646• 
40'= ••. o •... 011 •••• 635 .... p.8. 
so'=. . O. • 0 14 .... 14+ .•. 4 10• 

J'= ... o.. . 000 •••. :190 .••. 888. 
1'= • •• o •. .. 000.. . S8 1 .•.• 776 • 
3'= ... o . ... 000. . 87::' .. . 664' 
14'= • •• o • •. • 001 . • 163' . • • 5S 1 • 

1'= . • . o. . OOt. • 4H· ..• #1 . 
6'= ••• o •... 00 1, • 74~· • 319· ,'= ... o ... . 002. • 036. • 21 7. 
8'::: ... o . .•. 002. .••• 32.7. • 10 5. 
9'= ... o ... • 00l. ••• • 61 1... 993 · 

Pour lu [tcondes. 

JO"= : •• o .••• 000 •••• 048 .••• 421. + 
2.0"::. • •• o •..• 000 •••• 096· .•. 961.. 
o"~' . o. . 000 •••• 14 ~' . .. ......... . 

3
0

"== . . o. 000. 193, ••. 915, 
... lf_ • O. • 000. 2.41.· . 406. 
SO -' 

1":::: .• . O •••• 000. 004· 848• 
/1_ o. . . . 000. • 009. • • 696 • 

2. - ••• 
3"== •. . o •.•. 000. • 01+ • • H4· 
4"= . .. o . . •. 000 •••• 01 9.. . 392• 
1"= ... o ..•• 000 •••• 02.4· •• • 2.4°· 
6"= •.• o ...• 000 •••• 019 .. • • 088. 
7"=. . o •... 000. ., 033· •. . 03 6. 
8"= . o.. . 000 ••.. 038 ...• 785' 
9 "= . • o. .. 000 •• • • 043' • •• 633· 

P~ur üs tiuccs. 

10rll= • ; • o •.•• 000 •• .• 000 •••• 808. + 
2.0tll= • • • o. . . . 000. • • • 00 1. • • • 616. 
30'11= •.• o .•. . 000 •••• 002. ••• • 4 24. 

Il' • 040 = ... o . ... 000 •• . • 003· • 2.3 2. 
'f0'f/=: ••• O •••• 000. • 00".. 040· 

, 1fI_ 8 _ • . . o. • • • 000. • • • 000. 0 O. 
IJJ- 6 20 _ ••• o .••• 000 •••• 000 ••• • 1 1. 

"'- 000 3 - ••• o ...• 000. • • • . ., 1.42• 
... "'= ... o ... . 000.. • 000. •• 323, ,'''= ... o . ... 000.. . 000. •• 404' 
6'''= ... O •••• 000. . • 000. • 484-.,,-7 _ ••• o •... 000.. • 000. •• 56'. 
8111= ... o •• .. 000 . ••• 000. •• 646. 
'J'"== ... O •••• 000 •••• 000 •••• 717' 

Tome Il. 

DEG 
Tllhlt Jt ,lJuOion J, dégrés, mUrkus J &c. 

Sign. D'lm. Min. SeC'. 
Min . Sec. T ierc. 
Sec. Tien:. Quar. 

o. . • • . 1.. • • 1 • • 60. . . • 3600• 

1 •• 1 • • • 

•• 
3· 
4· 
\. 
6. 

à: 
9· 

· · · 
· · 

JO •• 

2.0 •• 

· 
· 
· 
· 
· 

• · · · · · 
• · · · · · · · 

· 30 • • • ••. 

4°·· •.• 

110 • . . . 71.00. 

· 180. . . . . 10800. 

· 1.4°' 144°0. 

· 3°0. 18000. 
360. 11600. 

• 41.0. 2.52000• 
480. 28800. 

HO. 32'1 °0. 
600. •• 36000• 

1200. 72000• 
J800. 108000. 

24100. i44000. 
50.. • • •• 3000. 180000. 

2. ••••• • 60.. • • )600. 216000. 

3· · . . . . 9°·· . . .. S 400. " 324°00. 
4'" ••• 110. • • 71.00. 431000. 
5" .... 1 50 •••••• 9°00•• HOOOO. 
6 . ...•. 180. . . .• 10800.. . 648000. 
7 .• .... 110. • 12600. . . 7~6ooo. 
8 ..• •• . :140. 14400. .. 864°°0. 
9 .••••• :170. . 16100.. . 97 2000. 
10. • 300. • 18000 • •• ~ 1080000. 

Il •••• . 330 .••••• 19800 ••• • 1108000. 

u . •. .. 360 . ••.•• 11600 .•• . 1196000. 

Celle m~me rable peut [ervir pour les beures, 
minules & recondes 1 5oe. en prenant la cotonne des 
J'Cds pour celle des heures, min. f~e. Le jour entier 
Olt 1.4 heures, valent '440 ' 864001/ 5184000 '''. 
L~ mois fynodique de la lune,::;::: 2. 9 j. := 4 I760 1 

Il.h.= 720' 

+ 44' 

Mois fynod. 425 '14 1 

2.7 j, = 38880 ' 
7b.::= 4101 

Le mois périodique ea 
+ 43' 

Mois périod. 3 343 ' Le raton ~rant rou jours = •. 9 
L'arcd'und'gricomparéaurayonelhrttre • & • 
L'arc de 1 1 eft "-ntre T"T:'~ & -!- iT TT' ..J. )., •. 
. DEGR,OSSAGE.1 r. m; (Monnoù.) en terme de 

T IreUf d or, fe dit de 1 arr de réduire les lingots 
qu'on veut tirer en 61 d'or ou d'argent à une 
certaine groffeur, afrès qu'ils Ont été tirés à la 
grande .argue. Les 6i1ercs dn âlgroffagt font tnviron 
au nombre de Vill$t, à commencer depuis la der. 
niere de l'ar~lIe. (+) 

DÉGROSSI , f. m. (Monn.) c'.n "ne pari;' du 
moulin qu'on nomme il préfent [aminoir, dont les 
ouvriers monnoyeurs Ce fervent pour réduire les 
lames d'or, d'argent & de cuivre à leur véritable 
épaiffeur. Le nom de cette piece marque affel. (on 
ufa~e , qui dl de dégroffir les lames, pour qu'alles 
pui{fent pairer au laminoir. 

Le Jlgrom en compofé principalement de deux 
rouleaux l'acier, entre IcCquels pairent les lames 
au fonir des moules Où eUes ont été fondues. Une 
des différences d.u "groUi & du laminoir, t'l'a que 
les lames paA'enl hori7.0ntalcmenr enlre les rouleaux 
du laminoir, & perpendiculairement ~n.tre c~ux du 
dlgro(fi. POYl{ LAMINOIR, DiHio."tIlaut rl1ifl rks 
Scitntu. (+) d' . 

DEIOS (Mliflf. du IlAC.) Dom un air Ou 
nome de }û" dd G~ecs. Yoyt{ fLUTE, (Liu/r.) 
Dia. rlZif. JtS Sc. (J. D. C; ) 1 

§ DEll'! oU DELl> (G'og,.) ... . c ,n plutôt 
S S ss 

• 



DEL 
DEHLI, grande, beUe, riche & florilfante ville de 
l'fndouflan, bâtie au commencement du {c:izieme 
iiecle (ur les ruines de J'ancienne Dt/hi, par Cba· 
Gean, pere d'Aurengteb, pour en faire la capi
tale de (on empire. li y en a qui ~roient que 
l'ancienne Delhi étaie le ficgc du rOL Porus. Le 
Magol y fait {ouven.( fa réGdence. Son (était ~ 
(on palais (ont magmfiques, ~ renfe rm;nt des n~ 
cheffes immenfes. Thamas Koulikan la prit en 17]8, 
& Y nt un butin prefql1e incroyable. Elle ell fur 
le Gemma, à 8) lieues fud-eil de lahor , 40 nord 
d·Agr.; long. 97. un. 28. 20 . (+) 

DELICATESSE. f. f. (Mo,ol" Belles-Lett"'.) 
Comme il y a deux ,fortes de perception, il Y a 
deux fortes de fagamé, celle de J'efprie &. celle 
de l'ame. A la fagacité de J'efprit appartient la 
finelfe : à la (açacué de J'ame appartient la dl/i
cauffi du fentlmem & de l'expreffion. Ni les 
n.u~~ces .les plus légeres, ni les traits les plus fu
gitifS t ni les rapl,ons les plus imperceptibles, rien 
n'échappe à .une fenfibilité délicate; tout l'intéretfe 
dans {on obJet, & tout l'affe8:e vivement. 

Aïoli J la dilitauffide l 'expreffioD confifle à imiter 
celle du fenliment, ou à la ménager j ce font là [es 
deux carafieres. 

POlU imiter la dllitauffi du fentiment, il {uRit 
que l'exprel1ion {oit naïve & fimple: les tendres 
alarmes de l'amour, les doux reproches de l'amitié, 
les inquiérudes timides de l'innocence & de la pu~ 
de ur donnent lieu naturellement à une expreffion 
délic;te: c'eR: l'image du [entiment dans fan ingé
nuité pure: il n'y a ni voile, ni détour. Les Fables 
de La Fontaine font remplies de traits pareils. 
Celle des deux pigeons, celle des deux amis fOllt 
des modeles précieux de ceUe dilicQUfJe de percep
tion dont \In cœur {enfible eft l'organe. 

Un.fonGc. un rim, tout lui fait peur, 
Quand il s'agit de ce f}llil aime. 

Mais, 1i 13 diticaufJi. de l'exI,>reffion a pour objet 
de ménager la dllicaujfo du [enument, {Olt en nous~ 
mêmes, {oit dans les aUires , c'efi alors que l'cx
prefIion doit être ou détournée ou demj~obfctlre: 
.}'on de1ire d'erre entendu, & l'on craint de fe faire 
entendre: ainfi, l'expreffion eft pOlir la penfée, ou 
plmôt pour le {entiment, uc voile léger & trompeur 
qui ralTurc l'ame & qui la trahit. Un modeJe rare d; 
cerre forte de dllicaujJè,eft la réponfe de cette [econde 
femme à fon mari! qui ne ceIToit de lui faire l'éloge 
de la premiere: HilllS, MonJùur, qui la regnllt plus 
ffle moi! Didon a tout fait r.0ur Enée, elle voudrait 
qU'Il s'en {ouvînt, mais el e craint de l'offen[er en 
lui rappeUant fes bienfaits, Voici tout ce qu'elle en 
ore dire: 

Si bene quid di. te vlIrui , Juit aut ûbi fuidtJuam 
Dulei. mCUfIl, 

Racine eft plein de traits du même caratlere. 
t, 

(ARICIE, à Ifnune.) 
El lU "o;s que pour moi plus humain q"e fln perl. J 

Hippolyte rendra ma chafne plfls léger,! 
Qu'il plaindra mes malheurs 1 

( L.4. MiME, à Hippolyu.) 

N'troit." point affi{ de fil me point hair;' 

- ( Et PHEDRE, aU mime. ) 

QU4nâ VOUS me hairie{ ,}e ne m'en plaindrois pas. 

~ ( Et ATALlDE, a Zaïrt.) 

'.AinJi de touteS parts les p/aifirs & la joie 
}.f'ilbanJon.nvzt, Zalre, (} marchent fur leurs pas, 
J'ai fail Cl 'lue j'ai dû; je ne m'en repens pas, 

Dans il,UtUn de ces exemples le yers Ae dit ce 

, 

DF.L 
qtl~ te cœur [cm, mais l'cxpreffion te taitre entr't. 
vOIr; & en cela la fineife & la dé/ic>luj{c Ce rei: 
[emblenr. Mais la nnefi"c n'a d'autre intérêt que celui 
d~ la malice ou de la vanité; (on motif ea le foin 
de briller & de plaire: au lieu que la dilicauJ!c a 
l'intérêt de la modeAie, de la pudeur, de la lieue! ~ 
de la grandeur d'a me; car la générolité, l'héroirme 
ont leur dllicouffi comme la pudeur. Le nlO! de 
Didon que j'ai cité: 

Si. Dene '1uid de JI. mmti , ..•• 

eille reproche d'une ame généreu{e, You~ tus roi, 
vous m'aime(, & je pars, eil: le reproche d'une ame 
fenlible & fiere. Le mot de Louis XIV à Villeroy, 
après la. bataille de RamiUie : lI10nfieur ü marichal, 
011 n'Yi plus heureux à n!'tr.e âge, efi un modele de 
dé/icaujfc &. de magnammlté. 

Comme la dilicQUlfe ménage la pudeur dans les 
aveux qui lui échappent. & la. [enflbiJité d.,ns les 
reproches qu'elle fait, elle ménage auffi la modeUie 
dans les éloges qu'elle donne, 

De nos jours, une grande reine demandoit à lin 

homme qu'eUe voyoit pour la premiere fois s'il 
croyoit, comme 00 le di{oit, que la prioceffe d; •..• 
filt la plus belle perfonne du monde. Il lui répondit. 
Madame ,je le croyois hitr. • 

Henri IV, en frappant {ur J'épaule de Crinon 
di{oit à {es courti{ans : roila ü plus brQ}le hOHlm; 
Je mon royaume. Yous en ave{ IfItntl, Sire ,je ne JitÎ$ 
'lUt le fieond. Jamais on n'a plus dé1icatement affai~ 
fonné une louange que par ce bruCque démenti. 

Un grenadier {aluoit en efpagnoL le maréchal de 
Berwick: Grenadier, lui dit le général, olt avet· 
vous appris "efpagnol? - A A lman{a. Voilà un e 
louange délicatement & noblement donnée. 

Monfûgnlllr, l'OUS ave{ travail li dix ans il 'YOlt3 

rmdrr. inutile, difoit Fontenelle an cartGnal Dubois. 
Ce trait de louange fi délicat & fi déplacé, avait 
auffi rant de finetTe, que les Jibraires de Hollande 
le prirent pO,ur une bévue de j'imprimeur de Paris, 
& mirent, a vous rmdre utile. 

La délicatef!e eft quelquefois un trait de fentiment 
échappé {ans réflexion; & l'on en voit un exemple 
dans ces mots d'un brave officier qui tremblait CR 

f.~rla.llt;\ Louis XIV, & qui s'en étant apperçu, 
w dit avec chaleur: Au moim, Sire. lit tToye{ pas 

fue je tremble de mé"u, dwant vos ennemis. 
Mais la dilieauffe de l'expreffiQn dans le rapport 

de J'écrivain avec le leO:eur, el!: un anifice comme 
J~ iin~tTe, Celle-ci conGRe à exercer la fagacité de 
1 e{~tl( , celle.l~ confiae à exercer la fa-gacité du 
{enument; & Il en réfulte denx {ones de plaifirs, 
l'un d'appercevoir dans l'écrivain ce femiment ex· 
qnis, J'aut re de fe dire ;\ foi -même 'qu'on en eft 
doué comme lui, puifqu'on (ai(it ce qu'il .exprime, 
& qu'on le [ent comme il J'a fentÎ. 

La dilicatiffe efi toujours bien reçue à la place 
de la hne(J"e; mais la nnclfe à la place de la dJti~ 
caulTe, manque de naturel J & refroidit . I~ Jlyle : 
c'elT le défaut dominant d'Ovide. Ce qUi tntére{fe 
l'ame, nous eil plus cher que ce quj ex~rce "cfprit; 
auffi permettolls-nous volontiers que Ion [ente all 
lieu de penfer, mais nouS ne pe~ettons pas de 
même de penfer au lieu de [enur. (M. M..tR_ 
MONTEL. ) 

DEUTSCH. ( Giogr.) ville, ?'Allemagoe. dan. 
le cercle de haute.Saxe. dans 1 cleaorat de Saxe 
& dans le canton de Leip6ck. Elle eft une de celle; 
qui fiegent aux états du pays, & elle eft chef~lieu 
d'une préfeflure qui comprend au-del.à de 110 vil
lages. Son enceinte à elle-même n'efi pas médiocre: 
OD y trouve un ch~[eau & !rois églifes, & fan {ur. 
intendant eccléfiaftlque p~efi~e à vingt aUlres pa~ 
roiJTes. Son commer<:e prmclpal eft en denrées, & 

• 
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il re fabrique dans (es murs une grélnde quantiré de 
bas ,de laine. Elle fUI réduIte en cendres l'an 1517 &J .n '66 .. (D.G.) , 

S DELPHES, ( r""pl, J,) Lu Amphyflions 
fi cRargtTUlt Ju/oi" J~ u/taur Ct cLnquitme umple ...•• 
Am·fis, roi "EpIre t JOn"" pour fa pnrl millt 13/tm 
tI·~l",!. 1°, Ama6s n'éloie ?as roi d'Epire, il éloi, 
TOI d EgYJ~te. 1.0. Ce n'eet pas de l'alun qu'il en
voya, pUI(qu'il y en avoit abondamment en Greee 
mais de préclI~lIx aromates. Yoyr{ Hérodote' 
li". JI, édition de Gronovius , avec les notcs de c~ 
{avant. Su trlfors or" III li vanfés, qll' les Gru.s les 
Jiji{'110itnt ptlf le J'eul mot palaioplouton, le palaiJ 
dtS ;:',iduffi~. ~e mot grec n'ell pas un fubllantif, 
c'cfi lIlI adleEltf qui lignifie ancitnmflltltl riche, & 
bOIl pas It palais des riclttpes. (Lettres flir f En.cy
tlopMit .) 

DELTA, (Géogr.) nom qu'on donne ordinai· 
rement au tcrrein compris entre les différentes 
branches du NIl, parce qu'il forme une figure 
triangulaire {emblable ., ceUe du delta grec 6. 

Ce fleuve fe partage en deux bras un PFu au· 
dcR'ous de Memphis, qu'on nomme aujourd'hui I~ 
Cairt. Près de l'endroit où le bras orie[]tal fe jeue 
dans la mer, étoit la ville de Pelu{e; & par ceUe 
raifon t fan embouchure était appellêe PeluJia,um 
oJbllm. Le bras occidental {e jelte dans la mer près 
du lieu ail (!:toit la ville de Cano pique; ce qui 6t 
nommer celte bouche du Nil, 0lium Canopi,um. 
Ces deux bras du Nil (e partageaient en dIfférentes 
branches, qui {e Jeuoienl tOlites da!ls la ~e:, mais 
dont quelques·unes IOllt bouchées aUlourd hUI; tout 
cela formait lIne ~ran~e île p.an-agée ,en ~Ill{jeurs. 
Le terrein en étou IrCS ~ femle. A loccldent de 
J'embouchure. Ctlnopique ~toil la vil!e d' Alexa~drie : 
entre celle VIlle & DaOlleue, qUI eft aupres de 
l'embouchure Pelulienne, on dit qu'il y a 4~ lieues 
de côte, & depuis la. mer jufqu'au Caire ou Mem
phis 1~. Ainfi ceue île forme un terreÎn d'autant 
plus confidérable, qu'elle eft ou pourrait êue d'une 
extrême lertilité. ( + ) 

" § DÉLUGE .... Dans cet article, au lien du 
Plltl' ColflolS, life1 1. lac Cop.us. aujourd'bui le lac 
de Liv.dle . Lmru fur l'én')'clopldit. 

§ DE·L'UN-A-L'AUTRE, (ltnne th B/4[on.) 
li dit des pieces ou meubles de l'écu pofés (ur les 
tartitions; les deux émaux étant changés alterna

lrivcment. 
D'Arlilly en Bourgogne; pani Ilor & defahû, 

au lion de run-4-ftlUlrc. Voyelle DiaiJmnain raif. 
titS SÛt"cu, &c. pl. l, fig· 37 , 38 , 39, 40, 43 ; 
& pl. 1/, fig. 8f '" BlaJon. (G. D. L. T.) 

§ DE-L'UN-EN-L'AUTRE, (tu"" d, BI.Jon.) 
difl'ere de dt-L'un-a-faurre, en ce que les pieces ou 
meubles ne font pas fur les partitions de l'écu, mais 
fur les divifions. Yoy~{ dans le DiElionn. rai[. du 
SciuJCts, &c. la planche 11 , fig. 79 de BlaJon. 

Couhe de Lufigncm en Poitou; tcartdi d'or & 
J' (llur, à '1/laue m,rhUeS de -l'an - en - rtlalre. 
(G.D.L. T.) 

DEMANcilER, v. n. (M"fiq.) c'cf! fur les in{_ 
lrumens à manche, lels que le violoncelle, le vio
Ion, &e. ôter la main gauche de (a polirion naturelle 
pour l'avancer fur une poCition plus haute ou plus à 
J'aigu. Yoyt{ POSITION. Le compofiteur doit Con
noÎtre l'étendue quia l'ina-rument fans dbrumcher, a6n 
que, quand il paife cette étendue & 9u'il dtmandu, 
cela (e fa!f~ d'une maniere praticable. (S) 
D~MARCATION, ( Glogr. H;p. ) On a appellé 

ligne Jt Jlmarctllioll une tgn~ qui fUt 6xée par le pape 
Alexandre VI, en, 493, pour terminer les conteRa· 
tians qui s'choient élevées entre le roi de Portugal 
Jea~ I!, & ~tr~inand roi de Caffille. Ayant tiré u~ 
méridien à 1 OCCident des Canaries &. des Açores, Il 

Tome JI. 
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fot décidé que tout ce qui était à J'occident de cette 
ligne al)paniendroil aux Efpagnols, &queles décou
vertes qu'on feroÎt à l'orient appar~endroient aux 
Portugais. U y eut encore une aUlr~ ligne de dlmar_ 
CtltlM, tirée en 11'14 après. l'établiJre.ment des p~)(. 
tugais all Brcfil. Il faut VOit à ce "IJet le P. R,c
cioli, GtOKraplaia riformlllll, pag. '0.5. (M. DE LA 

LANM.) 
DEMBES, ( LUlh.) c'cR aÎnfi que quelquesvoya~ 

geurs appellent les tambours du royaume de Loan
go. Ce (ont des trontS d'arbres creufés, couverts 
d'tin côté de cuir) ou de la peau de quelque bête 
fauvage, & ayant à l'autre bout une ouverturo:: de 
deux ~oigls: On bal ces tamhours d'une baguette de 
la nlall) droltc, & d~1 poing gauche, ou fimpleme~t 
du plat des deu~ m'1tlns. Ordinairement on emplOie 
quat~e de c:' lOartlm~ns ;\ la fois, & peut - (hre 
fom-Ils de dIfférentes grandeurs & produiCent dif-
f,rens tonS. (F. D. C.) , 

DE M~\1 E, ( ttrme de BI40n.) (c dir pour éviter 
la ré~tition d'un é~ail q~e l'on vient de nommer. 

D Aumont de Vtllequler;} Paris; rFDrgm, lia cltl-o 
tlrDn de 8uruks, IlCeDmpagni Jt ppl mulettes Jt m • • .r '. t:me, fllt1lrt en ch'.J .2, 2.; troU en P0lnlt 1 & 2. 

Neuville de Villeroi i: Paris; J'4{ur au d.n-ron. 
J'or, DCclNr1pt1sn; de "ois croifiueJ Iln'rlcs de milfJ~. 
(G. D. L. T.) 

DKMI-BATON, (M.fiq.) on appelle quelque. 
fois le bâton de deux mc{ures, dtmi-battm, .i caure 
qu'il eR, tant en valeur qu'en 6gure, la moitié du 
bilfln proprement dit, qui vaut quatre mefures. 
YoyC{ BATON. (Mlifiq.) Dia. ralf. du Scim,u, 
&c. (F. D. C.) 

DEMI. DESSUS , (Mufiq.) Quelques muficiens 
oht appellè ilinfi le delfllS. YDye{ DESSUS (Mltfiq. ) 
Dia. raif. des Scit:nces) &c. (F. D. C.) 

DEMI-MESURE, f. f. (Mufiq.) e(pece de tems 
qui dure la moitié d'une mefure; il n'y a propre
ment de tltmi~mrrure, que dans les mefures dont le, 
lems font cn nombre pair; car dans la mefure.i trois 
lems, la premiere dtmi.mt/ure commence avec le 
tems fort, & la (econde à comre-Iems, ce qui les 
rend iné~ales. (S) 

PEM!.PAUSE, (. f. (.lllifil{.) caraaere de mufique 
qUI (e fa,t ~ COmme il dl marqué dans la fil', 1{ de: la 
pl. YI JcMujil{. du Dia. rllif. dtsSciuues, &.c. &qui 
marque un lilcnce dont la durée doit ~tre égale;\ 
celle d'une demi-!'ldure à quatre tems, ou d'une 
blanche. Comme Il y a des me(ures de dilférente 
valeur 1 & que celle de la dtmi-paufi ne varie point 
elle n'équivaut à la moitié d'une me{ore que quand 
la mefure entiere vaut une ronde 1 à la différence 
de la pau{e entiere qui vaut toujours exaUement 
une me {ure grande & petite. Yoy't PAUSE (Mltfiq.) 
Dia. raif. du Scitncts t &c. (5) 

DEMI-QUART d, m'fi"'. (Mufiq.) VOY'{ DE
MI ' SOUPIR (Mujiq.) DdliOfln. raif. des S,iences, &c. 
(F.D.C.) 

DEM[-TEMS, (ltf,y,q.) valeur qui dure enae
ment la moitié d'un lems; il faut appliquer au duni
"mS par rappon au lems ce que j'ai dit ci·devant de 
la demi·mefure par rapport à la mefure. (S) 

• DÉMONTRER, PROUVER, v. a. ( Gr,lmn:. 
S)'n. Logil{ut.) Dlmonmr, c'eft prouver par la v,0le 
du ni(onnemenl , par des conCéquences ~écetr~l~es 
d'un principe évident. Prouve', c'ell ér~lir J~{;verué 
d'une cho{e par des preuves. de fdir OUI Cd ru ~nne~ 
ment, par un tL'moignlge Jnconten~b e es .plcces 
jufii6catives, lu. On ne dl"!OIIIrt po~nt les fallS, On 
ne Jlmonm que les eropofinons; malS o~prouve les 
pro Ofiliolls & les fuits. L~ géometre demontr~. Le 
ph ~cien ne J/monln pas, Il pr(Juve {eulement: c'eft 
quY les vérirés phyfiques (ont des phénomenes qui 
fe ~Otllrent & ne te démontrent pas, au lieu que les 
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vérité5 géométriques font des propoGtions qui (e 
Jélllomnnt, (ans Ce montrer. 

On prouve tout ce que l'on tl/montrt, mais on ne 
J'montre pas tout ce que l'on prouve. 

S DENAIN, ( Gtogr.) Dtnonillm, bour,g dans le 
Hainaut François fur l'Efl:aut, entre Valc;nctcnnes & 
Bouchain. 

JI en remarquable par la viaoire {ignalée qu'y 
remporta le maréchal de Villars fur les aUiés en 
1711., le 14 juillet: ceue grande aSion fut comme 
le falut de la France, & mit le comble à la gloire de 
M. de Villars; auai Voltaire dit de ce général dans 
fa HmriaJ!, 

Ricarde "aru Denain l'audllCÎtlIx Pillars 
DiJputa1Zt le tonnerre J ['l1ig" des CéfltrS. 

II y a un e abbaye de chanoine/les qui ne fonl point 
-de vœu, fonùée pac S. Aldebert & rainle Reine {on 
tipou(e , fille du roi Pepin. 

Ils donneren! 10US leurs biens à leurs di~ filles qui 
furent les premieres chanoinetres & canonifées pour 
lell r Ia,inteté. Rainfroie l'ainéequi enaécé la premicre 
abbelTe, en en la parrone. ( C.) 

§ ~E.N~HE, ÉE, (ltrml dt BlaJon. ) Yoye{ da"s 
le D,a. raif. du Seùnus, &c. la pl. J Y, fig· '9~ &: 
la pl. XYlll dl raIl !,Jla/Jiqut. Grand pannc~ler, 
Jean · Paul Timoléon de Coffe, duc de Bnlfac. 
(G. D.L. T.) 

DENC. UÉE (CnOlx). Yoy~ la pl. 11', fig 'JO, 
& rtlnilrquez qu'aux figurts 'Jo & 'JI on s'cft (ervi 
des termes tn(ümt & demeU, pour ceux de den,hé & 
en,"/I. 

§ DENDERMONDE, (Giog'.) DE.MO'OE ou 
TER MONDE , ville fone de Flandre (ur l'E(caut) à 
Jix lieues de Gand, de Malines & de Bruxelles. 

Louis XIV fllt obligé d'cn lever le fiege en 1667, 
par l'inondalÏo n des éclufes: louis XV la prit en 
1745 ' 

Le commerce cil en futaines & en lin, dont il y 3 

\10 marchê chaclue (emaine. On admire dans l'églife 

f, aroiffiale de Notre·Dame l'excellent tableau de 
'adora rion des bergers , peint par Van-Dyck; & 

dans celle des Capucins, celui de le{us-<"' brifl mou
rant, que M. Oe{champs dan, (on voyage pinore(
que de Flandre en 1769 , regarde comme le chef. 
d'œuvre de ce gr.md peintre. (C.) 
D~NDROA~ETRE, (G~o~tlrit pratifut, Au

clranJ9ue.) Cet mfirumenr mgenleux eft utile. (Yoyt{ 
fic. J , pl. 1 Je Giomù,ie dans u SUpplimlnl) par le
~ucl on réduit la (cience de la Trigonométrie reai
ligne à une {impie opération mécbaniqtle, efi fondé 
{ur la::. t ~,6 & He. propofiüon du Vie livre d'Eu
clide. 1\ dl conll:rult de maniere que l'on connoÎt 
par la (eule in(peélion la hôluteur & le diametre d'un 
arbre & de (es branches beaucoup pltls el.aUemenr 
qu'on ne ra fait jttfqu'ici, & qu'on peut à l'aide des 
tables jointes au traité qu'on en a publié en Anglois, 
& qu'il feroit trop long de donner ici, favoft la 
qmlluité de bois que co nuent un arbre fans (e fervir 
de calcul. 11 fournit à l'acheteur & au vendeur une 
reglc frlfe & certaine pour n't:tre point trompé dans 
une branche du commerce auffi importante que l'ex
ploitilfion des bois. 

~!Joj'\t1e ce fair un çrand avantage de pouvoir 
melurer es arbres (ur pied par un moyen allffi lim
p'le que celui que f~u r~it l'mnru.me~t en quefiion, 
11 a celui de pouVOir etre appltquc ;\ des ufa,cs 
tncore plus importans. Par exemple, o~ peut sen 
fCt\'ir pour mefurer les haute~rs & les diftances ac
ce([jbles & inacceftibles., lituees dans des plans pa
ralleles ou obliques à celui de l'infirument, pOlir 
ptendt~ des angles de telle ~fp.ece qu'i.ls (~~ent ~ans 
reco.unr au calcul trigonometnque, (Olt qu Ils (oient 
~e nn'eau avec la ligne de fiatio n plus haut ou plus 

as J acceflibles ou inacceffibles: {Ilr leurs propres 
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pl~ns, o~ (ur ~elui de l"horizon_ Il ne peut qn'~tre 
uule aux Ingé~,eurs & aux arpenteurs dans les diffé
rentes opérations qu'ils {ont obligés de faire; va 
que par le moyen de l'altimelre,de l'index d'élévation 
&_ des autres parties mobiles de l~nflrument , déter# 
miner la valeur des côtés & des angles droits ou 
obliques avec afrcz d'C138iul(le, (ans le {ecours du 
calcul &. des tables dont on ne peut {e palTer lorf~ 
qu'on fe (en d'infirumens graducs. Les ingëoieurs , 
fur-rolU peuvent l'employer pour connoÎtre ln diC. 
tance Oll ils font d'une place, & pour élever leurs 
batteries, {ans être obligés d'aller reconnoÎtre le _t~r .. 
rein, ou de s'expoCer ;!u feu de l'ennemi. Son uullté 
dans l'arpentage conuae en ce qll'on connoÎl par 
(on moyen l'élévation ou la ch(he perpendiculaire 
d'un terrein, l'hypothénufe & la baCe (ans le te
cours du calcul: en un mot, cet in(lnuncnt a le dou
hi e avantage de faci liter le toifé des arbres, de meme 
que les opérations du génie & de l'arpentage. 

Renvois pour la figure cùle û-d1!uJ. 

A. Demi#cercle. 
B. Son diametre. 
C. Ahimetre. 
D. la corde. 
E. Le rayon. 
F. Index d'élévation. 
G. Petit demi-cercle de l'ahimetre. 
H. Appuis de l'altimetre. 
1. Vis qui (en à avancer & à reculer le rayon. 
K. Piece qui le contient en place. 
L. Le plomb. 
M. Traverfe de la piece coulante. 
N. l'axe. 
O. C lef de la vis. 
P. Piece coulame. 
Q_ Bras mobile . 

, 

/(. Alidade qui porte le télefcope. 
s. PetilS !ires qui fervent" donner à la partie tJe 

la plece coulante & à l'index: bOrUontalla 
poution qu·on veut. 

T. Petit quart de cercle de J'aGdade_ (Y) . 
" § ,?ENIA , .( Gl0C'. ). ville d'Erpagne .... vis·)·v" 
I,le d Ynca.Dla,pnn. Taif. du S,ienets &c. #Dm. Ir, 
pag. 82.5; lifez / vict. (C.) ) 

DÉNOUEMENT, f. m. (B<iks·Llftns. Po,;;,.) 
J'ai dit que J dans le poëme épique & dlëlmatique, 
l'aBion éloit un problême; & l'incident qui réfoltt 
ce probl':me , ~ll ce qu'on appelle dénou.ement. Tan
tôt cet incident vient du dehors tantôt il naît da 
fond de l'anion même, & ré(ult~ du choc des inté
rê.ts ou des paffions qui forment le nœud de l'in ... 
tngue. 

Dans la tragédie, on 3 difiingné plufieurs fortes 
de dlnolUmens, (elon ~ue la tragedie était pathéti
que ou morale, & qu elle étoit fimple al! implexe. 
Pour la tragédie pa thétique, Ariaote préférait un 
"'noulIm:m fUllene au perfonnage intérelfant; pour 
la rrag~die morale, il vouloit comme Sacrale & 
Platon, que le dénouement fil: conforme;) la loi. 
c'eft-à#dire, à cette maxime, Ul hO(lo hene , malo 
maujÙ. . 

Dans la tragédie !impIe, le per{onnage mtérelfant 
continue d'être malheureux jufqu'à la 6n ~ & le dl_ 
nOUtrtzent met le comble à fon infortune. Il ne lailre 
pas d'y avoir dans les fables fimples des momens ob. 
la for_tune {emble changer de fac~, & ,ces demi-ré
volunons produi(ent des alternatives d e{pérance & 
decramte très.pathétiques. edit'avantage des paf
fions de rendre par leur flux & re~ux l'atlion indé
cife & floltante; mais dans les {uJets oll la fataGt" 
domine, ce balancement eft plus difficile, auffi ca-il 
rare chez les anciens. 

Dans la tragédie implexe, le (ort des per{oonag~s 

• 
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ch~nge ~~ ~'nOlJ.lI1ltnt par une r~volutioo qU'OD ap. 
pdl~ ptnptru; .:st cette r..!yolution fe fuit de trois 
mameres~, ,0, de. 1J profp::rné au malheur; 1,0. du 
rrulheur ala protpt,;ritc 1 & dans ccs deux cas elle cfi: 
1i~(le; 3"'. de l'un à l'autre de c;es deux élats cn 
rn":Dle rem:; & en (em contrair~ t alors la révolution 
en ùouble i & celle·ci peut encore ~'opércr de deux 
f<lçons. ou par te malhcm' des mcchons & le fuccès 
des boas. ou par le malheur des bons & le {uc,ès 
des méc111lns. 

Si les "erfonnages oppofés dans l'aaian étoient 
fOus deux bons ou 10US deux m~chans; dans le pre· 
mier cas nulle moralité, & un pariage d'intt!rêt qui ne 
l.!iflèroil ricn ddirer ni rien craindre. dans le {econd 
Ilul intérêt & pre(que nulle moralité: puifque de la 
révohllion qUi rendrait l'Ull heureux & l'aUlre mal
heureux, il n'y aurait rien à conclure; ainfi cette 
combinaÎ(on doit être exclue du lhéAtre. 

Un dtnrJUUfwl1 olt après avoir tremblé pour les 
bons, on les verrait fuccombcr aux méchans, {eroit 
pa:hétique, mais révoltdnt: c'dlle plus odieux tiom
ph..: du crime. 11 y en a de grands exemples au th~
Ife; mais les larmes qu'ils font répandre {ont ame· 
J'cs, & la douleur dom ils déchireDll'ame, n'ell pas 
de ceUes qu'on fe plaît;\ (cntir. 

Le dénoutl1unl qui {ans êrre funeRe à l'innocence. 
{eroitheurcux pour le crime, quoique moins odieux 
que le précédent, tll encore plus mauvais, parce 
qu'il n'ell point pathél~quC., . 

Un dinoucmuu lemble .1 la fOIS & touchant, ell 
celui oll par l'afcenJant de la fatalite '& (.'1oS l'eorre· 
mife du cri.me flOnocence, la baillé (uccambe, 
{oit qu'clle vien'ne,d'être heureu(e, fait que ~e cala~ 
mité en calamit.!: elle 31rivI: à l'événement qUi en cil 
le comble. Mais cene efpece de fable n'a aucune ma
Tdlité. PO)'t{ TnAGtoIE, S!lppt. 

Un dénouement moins tragique, mais confolant 
3Drès une atlion terrible 1 c'ell lorfque l'innocence 

• Jong-tems menacée &: perrécutée, {oit par le fan, 
{oit par les hommes, fon triomphante du danger 011 
du malheur oh elle a gémi; & la joie que ceUe ré· 
volution calIfe eil. encore plus yive, fi en même tems 
que l'innoCence rriompheon vaille crime fuccomber. 

pc foutc~ ces efpeccs de J!r.outmtfu, on voit ce, 
dant qu'il o'ell en aucun qui ne manque 011 de 

PCOhéüque ou de moralité; & cc n'cft qu'en pallier 
pat. e que d'attribuer les uns à la rffil!Sciie pathéti· 
le vIC , l 'd' 1"1' ' les autres d il rragc le mara e: 1 n y il pomt 
Jue~ fortes de tragédie. & la marne, pour être par
r. ('i~e doit être morale & pathétique. Or, c'eil ce 
~"o~ oblenoit difficilement du (ytlême ancien, & 
cc qui rc{uhe tout naturellement du fyilêmc mo· 
derne l'homme malheureux par des caufes qui lui 
font ~trangeres , n'dl ~'aucl'~ exe~pl~ ; ~'homme 
malheureux par {on Cflme, n dl pomt mterdrant j 
& quant aux fau~e!> inv~!ontaircs qu' A.riliote ~,ima~ 
pnées pour [eOlr le mlheu etHre le crIme & llnno~ 
cence : elles dégui(ent foiblemetH l'iniquité des mal. 
heurs tragiques, Mais l'homme entraîné dans le mal· 
heur par une pallion qui l'égare, & qui Ce concilie 
avec un fond de bonté naturelle, eil un exemple à 
la fois terrible, touchant & moral: il in(pire la 
crainte fans donner de l'horreur; il excite la com
p<lffion f .. ns rcivoller comre la deilinée; pour faire 
frémir & pleurer il n'a pas beCoin ,1'~lre en butte 
au crime: fO D eno~mi 1 fon tyran, fOI\ bourreau en 
dans le fond de foneœur;&lonque la paffion le tour. 
mc~te, l'égare & l'entraîne en"odans uoabyme de ca
bmné ,plus le tableau eO: terrible & touchtlnt.& plus 
l'exemple eft falutairC!'. Tel eAI'avantage du fyfiême 
moderne fur l'ancien à l'égard du Jlnoulmtm funcf
te. D'un autre côté, une paffion compatible avec la 
bonté naturelle, & dont l't\~arement fait l'excu{e, 
n'ell pa, odieu(e dans (cs eXCC5,. comme la méchan-
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c:eré, qUÎ,de (ens froid, m.!dite &confommC!' le crime. 
L'homme pem donc fortirde l'abyme où l'entraîne {a 
pallion, par un dinoulI114nt heureux ,,rans 9ue l'impu
nité , fans que le bonheur mêm; fo!t odieux & ré
voltant; au contraire, après 1 ~volr vu long. lems 
foutfrir, & avoir foutTert avec lUI, le fpe8ateur ref
pire, {oulag~ par fa ddivrance; & cc mou!ement 
de joie efi délicieux ,apreS de longues ahernauves de 
cr~linte. d'efpérance & de compaffion. Ainfi dans le 
fytlême des pallions humaines, ces deux (ortes de 
dlnou<!mens malheureux & heurcux, ont chacun leur 
avnnrage, l'un d'être plus pathétique, & l'autre plus 
con{oJant! mais ce dernier même a fa moralité, car 
la révolution du malheur au bonheur n'arrive qu'au 
moment ~~I le (~anger ca e:\:rrême, & qu'on a eu tout 
le te ms den ,fn:mlr i & p.u )'êvidence de ce danger ~ 
la ~affion qm en cilla caufe a {ait {on imprdfion de 
cramte. 

,Lorfqu'on reprochoit il ,Eu r!pide d'avoir mis {ur le 
thc!'hre lin méchant ~ un unplc comme I~': '1 é 

d ' ,,r, /'.'. .~on, 1 r -pon Olt: au.u' m al'l~ ja,nOls laiDtflortir ' 
r ' h'" l 'b 1:.' '.0' ,'1"c/en. au ault' ev' Out ras V" Jnm6es â IUU roue C' • 
~ 'J' "1 ' 'f' l ' eu en ellet am 1 qu 1 JaU( traiter ur a fcene les caraé!-
d

, . 'r 1 d' crcs o leux: mais ceux qUllont p us Ignes de pitié 
de haine, peuvent obtenir grace aux yeul'desfpea:~ 
teurs; & lors meme qu'une paffion funeCl-e les a ren_ 
dus COli l'ables , la tragédie peut être à leur égard 
moins rigoureufe que la loi. . , 

En6n, par la nature m~me des fUJets ancIens , l'jn~ 
cident qui produifoit la réfolution décifive venait 
prefCf,ue toulours du dehors; au lieu que dans la con~ 
flittluon de la tragédie moderne, toute l'afiion 
naitrant du fond des cara&eres & du combat deli 

l)aBions, c'ell communément leur dernier effort &:: 
'cvénement qui en réfillte qui produit le dénouurunt, 

{oit qu'il arrive {clon l'attente ou contre l'attente des 
fpefrateurs; & je n'ai pas bcfoin de dire que celui-ci 
efi préférable. Yoye, RÉVOLUTION, Suppl • 

Dans la comédie le dinoutnunt ea de même la {o'" 
lution de l'intrigue, & plus il eO: inattendu & natu
rellement amené, l'lus il e:a agréable. Son grand 
mé,rite efi d'achever le rableau du ridicule par un 
t~~ut de force que la {urprife rende plus vif & plus 
plqUë~nt , ou pa.r une fin'~tion qui acheve de rendre 
mépn(ablo &, nfible le vice que l'on a joué : le dé
noutmcnt de 1 ~coJe des maris en eft le plus parfait 
~odele j. c.elUl de George Dandin ~ celui des pré
cleufes rt~~ules {ont encore .du meilleur. comique;, 
& quant a 1 effet moral, cdw du Malade Imaginaire 
en fupérieur à tous. Nul poëte comique dans aucun 
te ms , n'a été comparable à Moliere, même dans 
cette partie que l'on regarde comme {on côté foi ... 
ble; & en effet, dans la compofirÎon fi profondé_ 
ment réAéchie de (es intrigues, il paroÎt quelque_ 
fois s'être peu occupé du dlnoutmcnt j mais Arif
rophaae, Térence & Plaute s'en occupoient encore 
moins, & l'importance qu'on y attache cft une idée 
de nos pédags modernes . 

Le jé{uite Rapin qui faifoit peu de cas de Moliere, 
diroit: it tJl aif' de lier une Îlllrigut, c'rft l'ouvrag. 
de L'imaginruion j mais le dénouement efi l'ouvrl1l' 
tom purdu jugUIltf/ t , Ah, pere R~in ! d'onnel.-OOu$ 

en donc des intrigues comiques bien liées; c'e1t ce 
qui nous manque, & Les dénouera qui pourra. . 

Lorfque le dénoutmem comique eil adrOit & bien 
~mené, c'eil llne beauté de plus (,'IOS doute, & une 
beautc d'autant plus précicu(e, qu'elle couroDïc IOU,

tes les autres. Mais Motiere, a penfé comtr:t cd an
cieDS, qu'arrès avoir inftrulr & a?!u(é pcn _ant eux 
heures, qu après avoir bien châtie ou le vlC~ ou le 
ridicule en expo(ant l'un & l'autre au méptIS & à 
la ri(ée ~des (pcdlareurs, la. faço~ p~us ou ~oin$ 
adroite & naturcll~ de termmer 1 afiJon comique, 
n'en devoir pas dé,ader le fuccès ; & qu'un pere, UA 
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oncle tombé des nlles à ta 6n de la comédie de l'ava
re 1 ou de l'école des femmes, fuffiroir pour la dé
nouer. 11 faut, s'il en polIible, faire mieux que Mo
liere dans cette partie, Olt pl.mât faire, comme lui 1 

lor(qu 'il a fait mieu" que perJonne, mais ne pas at
tacher au tour d'adre{fe d'lin (UnDlICffltnl comique 
un mérite comparable;\ celui. de l'intrigue ou du ~ar
tnife ou de l'Avare, chef-dœuvre dUlhé1ttre, ,u(. 
qu';\~edJno:ununl, que Moliere a trop négligé. VOyt{ 

ACHEVEMENT, Suppl. (M. MARMONT EL.) 
§ DENSITE, (PhyJiq, MilQII,) A~rès avoir donné 

une idi!c de la théorie de la (ùnJùé, 11 reite a décrire 
)a pratique dans l'art de la métallurgie. 

L'alliage des métaux ou des demi· métaux opere 
des phénomenes ling~,liers: !orf'lu'on les pere dans 
la bal;tnce hydroflanque, 1 on trouve que les uns 
augmentent le volume, les autres Ce comp:inelrent, 
diminuent, . & quantité confervent par "alliage le 
volume .réclproque qu'ils avoient avant leur union. 
Les. anciens chymines s'étaient apperçus de cette 
vénré, mais depuis ellea été conaatée 1°. par Glau
ber, Furn. pkil. part. 4- , C. /2.. 2.°. par Sécher. dans 
fa CDn~ord. thym. pag. l og . 3°' par M:. Ein(porn, 
médeCin ~ Brefiaw dans une Dif{.:rlatJOIJ dans la
quelle il examine à quel point la balance hr.drofia
tlque peut faire connoÎtre la pureté des mctauX & 
leurs alliages, in-So. à Leipûck ~ '74) ; 4°'. dans l'o,u, 
vrage de M, David Hahn, .qui a pO~lr titre, Dif

flrlatio de. 4Jic4ria mixûonis m. mUllJfldl$ corporum 1'0-
tuminihüJ LIl";/un. BallLV. 17~ 1 t În·4· ~o, M, Kr;tff[ 
a fait in(é~er ~me diUertation très·curieufe dans le 
tome XIVe. des Commentaires de t'Acadlmic de Pé
tersbourg, dans laquelle il rapporte {es expériences 
{ur la dmjùJ des métaux, 6°, M. Gellert, à la 6n du 
premier tome de fa Chymit. mltatlllrgique ~ imprimée 
à Paris, thez Briaffon~ t?~8, 2. vol. in· n, a inféré 
les expériences qu'il a faites (ur la denJùl de l'alliage 
des métaux avec les demi-métaux: nous allons rap
porter les principes de l'auteur, avec le réfultat de 
{es expériences, qui font auffi cuneufes que nécef
{aires à connoitre dans la métallurgie, M. Gellert 
obferve 1°. qu'il o'a employé que les métaux & les 
demi-métaux les plus purs: 1°, qu'ila réitéré (es expé
riences: )0. qu'il a employé des vailfeaux purs & 
nets: 4°. que pour faciliter la fufion, il a ajouté un 
peu de verre commun & de tartre: So. que M. 
Krafft a vérifié les ré{ultals dans (a balance hydrof
tatique : 6°, qu'il a examiné la di.njitl des allia
ges filivant la méthode ordinaire, & cnfuite on l'a 
comparée par le calcul avec celte qu'ils devroient 
avoir, 

Voici tes principes de théorie que M. GeUert & 
~rafft am fuivis , La den/iti d'un corps ~fi la quan
tIté de matlere qu'il contient en comparal(on de (on 
volume: ainfi, 1°. lorfque nous exprimons la dmJid 
d'un ,corps par D, 2.0. la quantiré de matiere qu'il 
contient par M, )0. {o~ yolurnc: par Y, alors la 
dtnjitl égalera la ma{fe divlfée par le volume dont 
voici l'exprellioo algébrique D =~. 

On {ait que les corps dans l'eau perdent de leur 
poids, une quantité proportionnelle à leur volume; 
aiofi l'on peUl fubfiituer au caraacre P, le poids que 
le corps perd da~s le même fluide, on déGgnera 
cette parlie de pOids perdu, par 1! .cara~ere p, , 

On doit ob[erver 1 Q. que la &ravlle (pécdique d un 
corps eft la pefanteur de ce memc corps confidérée 
par rapport à {on volume, 2.°, Comme les pefanleurs 
fpécifiques & les dtTifitts {ont en mê?le raiCon dans 
les corps homogenes , on ~eut {Ilbihtuer au carac~ 
'ere M, la gravité ou le pOids ab{olu du corps, que 
nous marquerons par la Jeure P inouS pouvons donc 
[ubfiituer la formule D=!.. à la premiere formule 

AI , , 
D = '1>' 
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On voit. voit par la dé6nition de la dtlljitJ, q\1~ 

fi la quantIté de l'un des deux corps que l'on doit 
mmer enfemble s'anptl!e M & fon volume Y & 

l "d r, , 
que a quanttrl! e matiere de l'antre corps foit nom-
mée 1ft, & (on volume u, la JenjitJdu mêlange doit 
êlre exprimée par .:p..; =; donc ft la pefameui abfo
lue du premier cft P, & celle de l'autre corps Q t 

& que la perte du poids dans le même fluide foit 
nomméep) & que la perte de l'aurre poids foit nom
mée 9 J la dm/ilé (era~, 

, l'''' , Ii 
Par le moyen de ces formules que l'on app que 

à l'expérience t il eU facile de déterminer les ditfé
rentes denjitJs dl!s corps fimples ou mêlangés; leurs 
poids ablolus doivent être divifés par les quamités 
des poids qu'ils perdent, lorfqu'on les pele dans 
J'eau ou dans le même fluide. 

L'on ,tloit remarquer que dans la fonte de [OliS les 
métaux 1 à l'except!on de l'or & ~e l'argent, ils per
dent tOus une pornon de leur mancre par la film '. 

r hl
' , 1,; , 

par les fleurs ou U Imatlons ou par les (cories 
Lor~q\le . l'on m~le de l'or ou de l'argent il quelqu~ 
deffiJ-metal , qUI perd dans la fufion une ponion de 
(a mariere,il efi vifible que le déchet ne peut ê1re 
at~ribué q~'au ~emi.métill qui entre dans la COOlpO~ 
6tlon : maiS fi 1 on meJange deu.x métaux qui dimi_ 
nll~nt de leur ma~e ~n fe fondant, alors pour pou
vOIr affurer que 1 alliage cft devenu plus ou moins 
den{e que le calcul ne l'indique, voici deux mé
thodes: 

1°. Si la denf" de l'alliage fe trouve plus grande 
que la denjùé du corps le plus denfe t qui entre dans: 
la c~mpofilion de l'alliage, on peut en conclure que 
l'albage efi devenu plus denfe ; mais fi la dcnJid de 
l'alliaçe l'fi: devenue moindre que la denji" du corps: 
!e mOltls de.n{e t qui entre dans la compofition t alors 
,1 e.n certam que la dmfd de l'alliage efi devenue 
mOI:dre que le c~lcul ne l 'i ndi~uoif. . 

2. • NOliS expnmerons par - la dU/jid de celUI des 
corps mêlangés) qui a le moi~s de denJiII; &: nous· 
défigoerons par ~ la dm/ù; de celui des corpS que 
l'on a mêlangé & qui a le plus de dmjité. La perte 
de J'alliage fera exprimée par a, fon poids abColu 
fera donc P -a: & le poids qu'il aura perdu dans 
l'eau, fera exprimé par p-y, ce qui donnera pour 
la denjitJ du corps mixte P. Q, - •• 

S'I'é'l P"-'d '1 1 on cnt a perte a à la fuite li corps qm a e 
plus de Jtnfid. fon poids ab(oht fera Q-a, & la 
perte de fon poids dans l'eau, fera q-x, ce qui 
donnera pour la denjiti P• Q -., Le même poids d'un 

P·9-1< 
corps moins den{e ,perd plus de ce!.oids dans l'eau t 
que celui d'un corps qui a plus c: denjitl; donc 

& + &P.~ P.Q+. y>x p q-x>p+q-y, p.,-x<, ... ,-.1: 
par cette raifon ~ fi la perte vient du corps moins 
denfe, & que la J,rzjité que l'on a trouvée par le 
calcul {oit moindre que l'expérience ne la m.antre t 
la denfl!t de l'alliage a été augm~ntée ; malS fi la 
perte eil ôtée du corps plus denle, & que par le 
calcul la dwjùl fe trouve plus ,gr,!"de que ceIle 
que donne l'expérience t alors 1 alhage eft devenu 
moins denIe. 

Premit" txplrienct, J'ai ,:"êlé pa~ la fufion 196.1 
grains d'or, avec 1.8pi .grouns de ?Ifmmh ; le poids 
de cet alliage qui etOl1 .tr~s-f.ragtle & d'un blanc 
bleuâtre, s'eft trOUvé dU~llnué de 2. grains; 487 
grains de cet alliage perdOlent dans l'eau 41 grains; 

, 481 
donc la thnfoé étolt 4t= t l , 17· 

~96 grains d'or avant que d'être fondus & mêlés t 
perdoient dans, l'eau 11~ ~rains; & 1.89f grains de 
bifmu1h peroolent -dans 1 eau )0 graim; hl dm/ù' 
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ael\aUiagedevoit donc être par le calcul19~ +1.89~ 

u '+ JO =lI,p. 'i 

1?ans cette formule l'on n\. point compris la dimi
nution des deux grains de biCmuth qui ont été calci. 
nés Ou évaporés dans la fonte; or ces deux grains: 
n'altéreraient pas {enfiblement les rapports d'oil 
l'on peut conclure que cet alliage ea devenu' d'une 
plus grande Jtnfitl, puifque dans l'eau lcs deux: mé. 
raux avoient donné le rapport de leur perre de 1 J , 

37 j & le calcul ne donne pour tappon que 1 l , 51. 
Secomlt. txpJrimct. Dans 73 grains d'or fondus. 

tians lefqueis on a incorporé 96f grains de :tine, 
on a perdu da~s la fufion 197 grains de rine ,l'alliage 
était très-fragile, d'un gris clair & reffembloÎt à un 
demi-métal. 1]9t grains de cet alliage perdaien t 
dans l'eau Il. grains; par conréquent la dmflé croit 

J 39; = 1 1,60, Les 73 grains d'or perdoient dans 
11 

t'eau 4"Î grains, & les 96+ grains de unc perdaient 
• 4 grains: donc la "mjilé de l'alliage aurolt dil être 

7 +96! 1 Il fil" 4*+14 -9,1.9,ouPut tde7à65, onavolt 

C'ompté les 19'Î grains de t.inc brillés; par conféquent 
l'alliage 1 été trouvé plus den{e par le calcul que 
par l'expérience, 

Troifùme e%plrilllct, Dans 193 grains d'arsenL 
fondu on a mis 1.1J grains de bi{muth; cet aUlage 
était très.fragile , d'une couleur moyenne entre le 
bifmurh & le régule d'antimoine; ila perdw. 10 grains 
pendant la fitfion. 

Une panie de cet alliage peroit dans l'air 3511 
grains, & dans l'eau il perdoit 1.1 grains, il ne pefoit 

que J 171 grains. Sa deni" étojt donc 3 j ~t = 10,00 t 

cependant {uivant le calcul, la JtnfirJ du mêlange 

d '. .'.2L+ 10J ' Il eVOltt;:[re ,+-=9,41, qUI e unedcnjùé 
11. 1.1 

Ploindre que celle qui eil donnée par l'eXpérience. 
QuauiullllXplritnce. J]8 $rains d'argent fondus 

m@lés avec 1p: g~ai~de Z.II~C, ont perdu dans J; 
fuiio/'l ,8t ~Ins. L albage était un peu moillS fragile 

e ,elui de l'expérience l?récédeore; iI,étoit rempli t grains ~ {~ {urface, & fa fraaure avait la couleur 
crun beau regule. 

011 a pris un morceau de cet alliage; il pe(oit 
, .8' "'tains; il perdoit dans l'eau 15t grains: donc 

<D 8' 'é - 11 4 la Jm1ùe tOit -.= 7,7'· :r 15.' 
Les .j8 grains d'arg.ent per~oient dans. l'eau 15 

grains, &: les 13 1 t grams de nnc ,perdolent dans 
l·eau 15J.. grains: ayant égard aux s8i grains diffi
pb par le feu l la Jenjité de voit donc être {uivant 

J 1)8+ '7'" , e calcul, -+-..lf=7 1 73 t qm montre une am· 
15 1.5'4 

fuJ un peu 'ph\s grande que celle que l'on a trouvée 
par l'expénence. 

Cinfuilmt erp/rimet. J81 grains d'argent fondus 
avec lS 5 grains de régule d'antimoine ont fait un 
mllanle très friable; le feu a diffipé Il,t grains. 
• , .. grains de cet alliage perdaient dans l'eau ISt 

pins, la tltn/it' étoit .!.li;= 8, 44. 
.8-

18 J grains d'arsent pe~doient dans J'eau J 91 
pins, &. liS grams de t égule d'antimoine per: 
doi~t ~ans l'eau, après en avoir .foutlrait 1 t 5i
graUlS cllffipés par la fufion, ils perdaient 1.0~ grains: 
aonc la Jmj;'/ de l'aUiage étou par le calcul, .8. + '19' 
-19! + ~ -7,96 : ce qui ell: beaucoup moindre 

gue .la. Jtlljil' trouvée par l'expérience, 
Stxtmle "tF/rienu, 6.H gri\ns de (uivr~ fondus, 
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mêlés avec éRaie quandté de Unc, firent un alliage 
de couleur d o r atfez liés pendant la fufion J il s'eft 
perdu 1.01 srains. 

Une parue de cet alli~ge pefant 9 1 ~, grai?~ , pero 
doit dans l'eau 119 grains l la Jtnfot eton donc 

~.:!.=7 69' On peut conclure par analogie, qué 
119 ' 
cet alliage était devenu plus deD{e que le caltul ne 
l~ndique , aHendu qu'a\'ec les mêmes corps, on a 
fait un alliage plus denfe que le cuh-re , pui{que ta 
dwfid était de 8, ,8, & la Jtnjù' du cuivre n'eR: 
gue de 8,74-

Septitmt t..TptTI·lIJee. Dans 686 grains de cuivre 
fondus !X mêlés avec 898~ grains de bifmuth, lé 
feu a dlf!ipé 1) f?'lns". . 

~et all~age ett;HllraglJe, rouge, b!aneh~tre, & ,1 
avon le 111ft! cubique du bi(mllth. 

5 J 4~ grams de cet alltage perdoient dans l'eaU 

nt grains; la Jtnfitéétoit donc l.!..1f=" 13. 

) r r ' l' ' ll, e Iuppole qu 1 n y ait cu aucune ruminution daos 

la [ufion, la Jtnjùi fe trouvera 68
8
6, + 71 '= 9 11 ~ ~ 

7 ~ + 91 ' ,. 
mais en ôtant ces 1. 3 grains de cuivre, on aura pour 

1 ,<166J+8~î 'dé la atnJ,l l ,=9, )1.:ceqm montre que 
7j. + 9/' 

cet alliage n a pas p us de Jtnfo/ que le calcul ne lui 
en donne, & que la Jtnjit, dans les deu..: cas eil la 
même. 

HuûÎtrne u;pJritnce, ) 14 grains de cuivre fortdus i 
mêlés avec ... 64 grains de régule d'antimoine, Ont 
donné un alliage trèl.fragile, & dont la couleur était 
d'on rouge ~h!\1lltl'e, 1:: feu avoit ditIipé 43~ grains. 

!-lnc par!le de c~t al!lage peran~ 699* g;ains , per
dOit dans 1 eau 87:;' grams J ce qUI donnon la JtRjùl 
~l 

de 8~= 8 J 01, Suppofons que le feu ait emporté 

4)~ rains du corps le moins dc-.Mc , c'en·à.dire, de 
l'antimoine, quoique le fcu ngifTe fortement (ur le 

, J '4+ <>0' cUivre, naos trouverons la Jmjir/--...:::r -1::: 7 ' 
, J6+ 61 • 

... " Cet alliage eft donc devenu plus denfe ftlivant 
lcS4· ' 

Jtltuyiune t.JtpJrhnee, 684 grains d. ' r d ' d' ' , ZIDC ron us 
avec 741 grams etam, la perte était d . 
L' II' é' d' bla e 9 grams. a lage tOit un ne {ale il avoit 

, d dn"'é 1" - ' un peu mOins e U1;.Wlt que ctalD. Une partie de 
Il"' 8" Cet a lage pelant 100 grains, perdait dans l'eau 141 

, ,1 d ,& 'é 'd ,008 gram5, a 'nJIU tOit onc I43 = 7 1 05, Mettons 

9 srains pour la perte qu'il faut attribuer à l'étain 
comme le corps le plus den(e; alors, (uivant le cal. 

t 731+68, 
cu , on aura pOlir la JUljÙ/ . = 7, 08 Cet 

100+ 100 • 
am age en donc devenu moins den(e, 

D ixitme. txpéritnce. 818~ grains d'étaih fondus 
avec 713 forains de' bifmllth n'(mt donné: auç~tné 
~rcuve de diminution fcnftble. L'alliase était trè~
~ragil.e, fa (u~er~c.ie extcrieure étolt Jaun5tre, (on 
lOréncur~.él?lt dune ,coulell r l!loxenne eorre le biC: 
mlilh & 1 etam , {on u[u toit cubique comme celUI 
du bifmuth. 

Une partie de cet ania~e pe(ant 966 graÎdS J pe~
doit dans l'cau 1 i6 gram, ; donc la tltRjtl étolt 

~2= 8, J 1. & elle devoir 2tre {uivant Je C<llcul 
1 16 ' 

8J8' + 7'J ' fa' ail' ~ _= 8 14: ce qUI tf un lage un peu 
114, + 7~ , 
plus dcofc que le calcul ne l'indiquoit, 

On{ieme l:ql';tnlt. 1] ,t fai?s d~étain, foodus 
avec 13 1l grains de régule d annmOloe , ont donn~ 
un mélange qui a perdu pendant la fufion 77 grains. 

• 
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L'alliage éroird'une couleur blanche comme le ré~ 
gule, & très-fragile. Une portion de cet alliage 
petant J74t grains, perdoit dans, l'cau 54 grains, 

374- 50 l' ce qui donnoit pour la tknjùi ----!= 6 f 9-4. 1 on 
oHl'é o 

ôte la perte qui ell de 71 grams de tam, )commi 
I r 1 S4t1r1 3 '. 

le corps le plus denfe , la amjil# lera 21 + 34 

= 7 ,00. Or ceete den6t~ eR: ph~s gfancl~ que celle 
qui cft donnée par l'expérience: I~ s enfUit donc par 
le § 4-, que l'alliage cdl devenu m~tns denCe,. 

D O'I{iemt txpùicn.ce. 405! grams de zinc 1 fondus 
avec 41 50!. grains de plomb, Ont perdu daos la (uCion 
.. 8 grains~ Le mèlan~e paroilToit homogene au pre
mier coup d'œil; maiS en l'examinant plus attentive
ment 1 on découvrait que le plomb, fuivant les 
principes de l'hydroaatique, étoit au-defi"ous t & 
l'on .P?uvoit aiCément féparer les deux métaux .. On 
a réltcr~ cette expérience' en remuant la mauere 
penda nt la fufion, elle préCenra les mêmes pheno
menes, excepté que la tünjit' de la (econde expé-

rience éloit plus grande, {avoir, ~~= 9 1 81, & la 

couleur du plomb était moins foncée. La JtnjirJ dll 

premier alliage étoit 783= 9, p.. Je {uppofe que la 
84 0& ' 

perte vienne du corps moins denCe; alors la tlmJm 

{eroit de 11~ + 4 1 j: = 8 , 60, On voit par cette 
13.+ 3 i 0 0' ' 1 d°f!i 01 expérience, q\le quoique le z-mc le rot: e 1 CI e-

ment & en petite quanttté avec le p~omb t cependiUtt 
l'alliage eft devenu plus denfe '. fUivant le § 4· 

Tru.{.itnH txpirimu, 3 51.~ grams de plomb fondus 
avec égale 9uantité de bifmuth, ont perdu dans le 
feu 48 grains. L'aUiage coupé avec un couteau 1 

étoit d'un blanc briltant; carré il paroilToit obCcur & 
noir9tre, il avoit le tirru du biCmuth; il Ce ca<foit 
difficilemen[ ; il étoit duélile iuCqu'~ un certain 
point. 

Une partie de cet aUiage peiant 651{ grains, per
doit dans l'eau 60 t grains; la tltnjitl. étoit donc 

6JJ= 10 , 74, Si l'on {oufir:aÎt la diminution du 

bi{m;,tb qui eil Je corps le moins den{e , quoique 
le feu diminue auai le plomb, on aura pour cette 

tÛnjitJ 30 4t + ll!~ = 9 J 95. Par conféquent {ui-
J4+P 0 

vant le S .. , l'alliage ell donc pl.us denCe que CelUI 
que donnoit le calcul {ans expérience. 

QtIQlo'{iemt. lxpJrit.nle. 386';' gr~ins. de .plomb J 

fonCIus avec 3B grains de r~gule. d anl!m?lOe, o~t 
perdu pendant la fufion 101-; graans; 1 alhag.e étOI[ 
fragile, & la caffure offrait une (urface hnCante. J 

grenue, de couleur obfcure ~e régule. ,une P'!r1Ie 
de cet alliage pelant 5367 grains t perd~~ dans 1 eau 

~&.i grains . Donc la Jenjilé étoit de 538~ = 9, 17· 

Si l'on ôte la diminution arrivée penJan~t la fil fion , 
& qu'on l'attribue à l'antimoine qui en le corps le 

, oC" 386++>l'+ moins denle, alors la dt.nJllt. lera -;) + -=9, 
33. J+ 

Il. Donc t'alljage eR: devenu plus denfe, 
QUÎ.II{itmt. t.xp;rùnct. 115 grains de fer, fondus 

avec 1. JI grains de zinc,. ont ~rdu dan~ la fuuon 
grains. Cet alliâge é!OI~ fragtle , aturable par 

r.riman, & (a fraélure etOJt de ceuleur de plomb. 
117! grains de cet all~age ont pe!du dans I~ balance 
hydroO:atique 17 gr31ns, ce qUI donnerolt pour la 

t1tn.fo/~l = 6, 916, {ulvant le calcul ordinaire: 
'7 , 'Aào cependant en CuppoÎant que c'efi le 1er 1 cel(' ·d,re , 

le ccrps le: plus dcn.fe , qui a perdu les .97 graiAS qui 

DEN 
ont été difiipés par le feu, lors de ta fufion , [a tltn~ 

fi" 0 '8'+1" 0 

Il lerOlt par le calctll-T-~ï = 6 ,930. PUJ{que 1- + JJ -
celte dmjid eft un peu pl~ grande que l'expérience 
ne l'a indiqué, & que nous fommes affurés que le 
zinc s'évapore plus facilement que le fer t nOliS pou
VOns donc affurer que cet alliage ea moins den{e que 
le calcul ne l'annonce. 

Sû{it.m~ txp;rimCl. II 5r grai~s ~e ~er • fondus 
avec 1 J 1 grains de bifmuth, la dinllnullon après la 
fonte s'cO: trouvée de 87 grains. Cet alliage étoit 
fragile , & par fa couleur il refi"embJoit au bi{muth ; 
fes parties étoient attirables par l'aiman. Un morceau: 
de cet alliage pcfant 12l.~ grains, perdait dônsl'eall 

" 1l.1f 
1 5 -i grains. La tÛnjitt. étolt donc - , H = 7 , 90, En 

ôtant les 87 grains de perte du biCmulh, comme s'il 
étoitle corps le plus denCe; alors la dmjil', fuivant 

144+11~'i- 8 0 

ce calcul, {cra • 5 + 14; 0:;: ,71. Donc puif-
que cette: dtnjù' {~rp~(fe celle de l'expé.rience, Od. 
doit conclure que 1 alliage eft devenu mOins denfe. 

Di.'r:-fipûcme 'Xp'''ience. 115+ g~ins .de fer, fon': 
dus avec 173 gr3Jns de régule. d antimoine, ont 
perdu dans leur mêlange 6J graIns. L'all iage étoit 
fragile, de couleur de cendre; il avoit des tachc$: 
{emblables à cel les de rouille. Une partie de cet allia. 
ge pe{am 104 grains, perdoil dans l'eau 19t grains: 

donc la ât.n/il; étoit l~;f = 6, 91.Si l'on 6te la perte 

des 6J grains fur le corps le plus denfe, qui eR le fer; 

alors la ât.njiûfe trouvera par le calcul ~lt+ 173 
61-+ l5 ~ 

7 , 01. Ce qui démontre que l'alliage cil: moins den
(e, qu'il ne devroit l'être {uivant le calcul ordinaire. 
On doit obferver que la meilleure pierre d',aimal1 
n'attiroit pas la plus petite partie de ralüage. ex .. 
cepté. une ~~ deux q,u~ Ont paru être du fer •. 

Dlx·"Ullu.m~ txptrlem:e. ]61.!. grains de ZIOC , fon
dus avec égale 9uantité de bifm~tb ont perdu dans 
la fu(ion Il grams. Ces deux méta~x (ans {e mêlerJ> 
ont formé deux mafi"es qui étoient' unies étroite
ment, le bifmuth qui eflle plus denfe étoit delTous. 
379 grains de cet alliage perdoient dans l'cau 49 

grains dont la dmfill étoit de 379:= 7,73. Si l'on ne 

fdil point attention au déche~ il devoit donner 
3611' +361t= 4, 01. Ainfi en dédulrant la diminu
tion, & (aifant attention à quelqlles petites cavités 
orll'eau n'a pas pLt pénétrer il ne fc! trouve point de 
différ.cnce pour la dt.nfùl. ' 

V,x-ntllYÙml l.'r:pbient.t. . 3 '9 grains de une, fon_ 
dus avec alitant de régule d·anllmoin~. o"t perdu 
pendantla fufion J01 grains j la ma!fe: était bien liée 
homosene , fragile & de cOllleurs variées; la frallu: 
re élOlt d'un blanc cendr~. 110 grains de cet alliage 
perdoient d.lOs la balance hydroO:alique :p! Grains: , 
donc la âtnjùJ étoit de 110;t=:6,43,qui étant moin .. 

PT 1 . 
dre que la Jenjùl. du corps qui eO a e ~lOIOS , prou_ 
ve que cet alliaçe ClOit deve~u mOms den(e. La 
d",/il; de l'antimome étoitdans 1 caude6, 77 grains . 
celle du tinc eil un peu pluS co.nfidérable, J> 

v,ngtùmt. tXp/rience.. 198 grall~s de régule d'ami. 
moine, fondus dans égale quantité de ~i{mUlh, ont 
~erdll dans la f\lfio~ J 9 grams. Cet alhage avoit-Ie 
tlfi"U cubique du. blrmutb t.ra couleur étoit moins 
foncée, & il étOlt très.fragtle. J411 grains de cec 
aUiage perdoie;t dans l'eau 411: gr+ains j Iii dtnjùJ 

é 0 14', - 8 6 N ' tou donc 41.7 - J 9, ous lUppoCcrons que les 

J9 grains évaporés étoient ceux du biCmuth feul. 
qui 

• 
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qui eR: cependant le plus denCe; la dtnfidde l'alliage 
~ . d '79+ ,08 
_non one être , =7,94. Cel alliage fui~ 

t8} + 19 
-vant ~e S. 4.éloit don~ devenu plus dcn(c. 

r:mgl~unlt.mc tXptflM't. Var la trilliration & par 
la dlgealOn , j'ai fait un amalgame de mercure & 
d'argent en fairant palTer le {jlperOu du mercure à 
ara,v\!rs la peau de chamois. CCt amalgame un peu 
{ollde, mis dans une quantité confidérable de mer
cure, alloi t au fond du mercure. ce qui prouve 
qu'il étoit devenu plus denCe que le mercure. J'ai 
mÎi une portion de cet amalgame avec un tiers de 
mercure dans lIne bouteille bien bouchée, & je l'ni 
pe{~ d,ans la b?lance hydrofialique; j'ai trouvé. que 
Je pOIds de 1 amalgame avec le mercure étolt de 
J 367 grains, & le mercure pur en dore égale, pe(é 
d .. os la même bouteille dans la balance hydroflati .. 
qae , ne peCoit que t 3 ~ ,.!. grains. L'eau pure dans ta 
m..:me bouteille en dOle· egaie, De peloir que 96 
,rains. 00 {ait que les iknJitll des corps de même 
volume {ont comme leurs poids ab{olus. SfJppo{anc 
tione la dtnjid de l'cau 1 , 00, la denJitJ du mêlange 

'376 , t3~~+ 
fera ~= 14-, 1+ la JttlJÎle du mercure {eul ~ 

== 14, 12, Pui(que l'on a ajouté le tiers de mercure 
à l'amdlgame , il en évident que la J(nfit! de l'amal. 
game a eonfidérablement augmenté. Nous le répé
Ions, ces expériences ayant étJ faites avec toute 
r dall.itude pOJfible 1 elles peu vent être d'une utilité 
iinguliere pour perfeaionner certaines parties de 
J'art de la metallurgie, 

RJ,;apimuuÎotl. La plupart des alliages ont acquis 
plus d~ Jmjitl tels fonl d3ns les expériences, 1"'. 
l'or & le bi llnu'th; 2.c.l'or & le zinc; 3e. l'argent & 
le biGnu!h; 4e• l'argen t &. le z~nc; 1e, j'a:gent & le 
résule dtanùntoine ; ,6\le ~ulvre & le ZinC; 9-' le 
COlvre & le rt.~ule d anlImome ; 11 ,le plomb & le 
'!.Înc; 121l. le plomb & le bifmuth; 13e. le plomb & 
Je régule d'antimoine j 200. le bifmmh & le rJgule 
d'anumoine; 2. 1 t, l'argent & le mercure ont aug
menté leur denfoJ par la fil lion ou par le mêlange. 

o Au contrair~ danS les expériences (uivantes, 
l.lqllcs alliages ont perdu de: leur dtnJù/, (avoir 

que la 9t • up~rience de l'alliac:e de l't:tain &. du 
d~ns. llc,l'albage de l'io!tain & le r~&ule d'antimoi
v~' st le (er &le2ine; 16 t • Je fer & le bifmuth; 
ne ~ l'e fer & le rl!:!ule d'JllIimoinc; 19t • le unc & 
'7, ." rd' d r le r~guk cV.tnumome t lont evenus.moms enl~s . 

3- L'on a vu que dans la 7t . expenence, le cUivre 
&. le' bi{mutb; & dans la ISe, expérience le zinc &. 
le bifmuth alliés n'ont augmenté ni diminué leur 
JuJ!ùé. 

Foi. Cellert préfum; t 1 O. qu~ les alliages des mé
taux &. des demi·mctallx devlennent plus denfes , 
IorCque les parties d'un des corps entren[ dans les 
pores de l'autre; 2.0, les corps deviennent moins d~n
{es, lor{que les par,tics d'un corps élargilfent &, dlr
tendent les porc5 d un autre corps j 3<J. les alhages 
con~e.rve nt leurs thnjitls réciproques , lor{qu~ les 
parties des deux: COrp'i fe. mettent les unes à CÔ!~ des 
autres; +0. qu'il eft vral{emblable que les alliages 
aogmeolent Ou diminuent leur tknJùl, lor{qu'il y a 
attraltion Ou répllUion cnrre les parues confiituanres 
des minéraux pendant la fufion, 5°' Enfin M, Gel~ 
lert pre(ume que pendant la fufion, ql~antité de mé
UUI & (ur-tout de del'ni-métaux contiennent beau. 
coup de terre mérallique dont le phlogiftique ou la 

r.anie Înflammaole peut ê~re facilement enlevée par 
e feu, & qu'alors ces terres, au lieu de con{erver la 

ngure {phérique qu'eUe5 avoient dans la 6.1fioo, pren
Dent, une 6gur~ hcrilfée de poiotes qui écartent !es 
parties, & q\11 {Jar ce moyen rendent les corps mOins 
Aen{es. Nous avons copié cn entier ,el article de M. 

Tom, Il . 
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Gellert, étant cutieux & très-utile dans l'an de la 
m~tallurgie. ( y. ..4. L. ) 

DESSITt, (Ajfron.) La dmji';. des planetes {e 
trouve d'apr~s la loi de l'aura6il.ln, en comparant 
le volume ou la groffeur avec la mafTe , ou la qu.an .. 
ti(~ de la malicre • indiqu~e par la force attraéhvc. 
Cene Mcouverte des dtnfùJ.squi paroit d'abord bic,! 
finguliere, ell: cependant une (uite natu~elle de la ~Ol 
de 'l'attraflion, pui(que la force atlraéhve eft un In
dice cenain ùe Id quantité de matiere. Prenons ponr 
terme de C'omparniCon J la marre ou la forceattra8:Îve 
de la terre. dom les effets nOUS font connus & fami
Ijers t & cherl,;hons la malTe de jllpiter par rapport à 
"'Ile de la,terre. Le premier Catellite de jupiler fait 
{a révolution à une dil1ance de jupiter, qui eil la 
"!ême que ~e"c de !a lune!J la terre , du moins elle 
n ell: q~le d un douIJem~ plus petite. Si ce Catellite 
tournOIt allffi amour ùe Jupiter, dans le même efpn
ce de (eOlS que hl lune tourne autOUr de la terre il 
s'en{l~ivroit év!dcmntenrque I~ force de jupiter pdur 
retenlrce{atelhtcda~ (on orbite. fcroit égale;) celle 
de la terre pO~tr r~temr la lune, &, que la quantit6 de 
matiere dans luplter, ou {a ma ne , {croit la m&mc 
que celle de la terre; dans ce cas· là il faudroit que 
la d~r:fité de la terre fùl 12.46 fois plus grande que 
celle de jupiter; car l~ groAeur ou le volume de JU
piter comient 11.46 fOIS la groffeur de la terre; Or fi 
Je poids dl: le même, la Jer:!ùé en d'amant plus 
",randc que le volume eft plus petit. Mais fi le fueI_ 
lite tourne 16 fois plus vite que la lune, ilfaut pour 
le retenir 2.~6 fois plus de force, 16 fois 16= 2.~6; 
c:tr la force cemrale cft comme le quarré de la vÎtef~ 
fe; une vitdre double exige & {uppofe une force 
cemrale quadruple à dinances égales; & la viteffe 
du fatellite 16 fois plus grande que celle de la lune, 
quoique dans tlO orbite égal t fuppofe dan5 jupiter 
une énergie ou une maire 1.~6 fois plus gtande que 
celle de la terre; dans ce CilS l'on trouve un volume 
12.00 fois plus grand, & une pefanteur feulement 
1.~6 fois phls grande que cclle de la terre; dODC le 
volume de jupiter. confidérê par rapport à celui de 
la terre, ell. quarre (ois plus grand que la quantité de 
maticre r':elle & etfeaiv~, par rapport à celle de la 
terre; donc [a du:!ù! de la terre en quatre fois plus 
grande que celle de jllpiter. 

Tel en l'cfprir de la méthode par laquelle Ne.to 
a c~lculé les maff'cs des planet~s: plus un {:aellire ea 
élOigne d~ f~ pl.anete, & plus lilourne rapidemenr" 
plus auffi 11 IOdique de force & de matiere dans la 
planete p~incipate qui le ret!ent; ,on rem y appliquer 
Je calcul ngoureux, comme Je l'al fait à l'arti,ü 34°4-
de mon APrrmomie. 

Cette force ou cette malTe d'une planete étant di. 
vifCe par le volume, exprimé de même, en prenant 
pour unité le volume du (oleil, donne la J~nfire de 
lit planete cherchée par rapport à la denJùi du {ole il ; 
c'etl ainfi que Newton Irouva que la terre étai t en .. 
viron quatre: fois plus den{e qoe le foleil, quatre fois 
& un quart plus den{e que jupiter , & fi" fois plus 
den{e que '!'aturne. Newton Lil'. Ill, prop. 8, ou 
Mac-Laurin, ExpoJ. Ju di,ouy. de Newton, pag' 
309' Ces Jenjitls tont calculées plus exaaement dans 
la table {uivante. Nous pouvons comparer ce~ JuJ." 
fitlS avec des objets familiers: on [ait que l'anru~o!
ne eft quatre fois plus denfe que l'~au. & ti" ftl$ 
plus denfe que le bois de prunier; 8106 en fup.po a~t 
que les {ubflances du {oleil & de jupirer :"e~t a 
dlllJité de l'eau 1 ... Icrre aura celle de l'aott"!ome, 
& fatume aura ia Ic!gércré du bois; il m.e parolt mê.
me que ces fubl'hlncts répondent affe7. bIen à ce que 
j'ai voulu expliquer par leur mOY,en: On ~:olt.ve à
peu'près le Meme rapport entr~ 1 aCier J. 1 IVOire & 
le bols le plus pe(ant t comme 1 ébene; tI fuffira de 
çoofulter la table des pe(anteurs fpéci6ques, donnec 
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par M.I';ibhé Nollet, dans (cs Leçons rù PllyJi'lue; 
'Olt celle de Mllffchenbroeck. 

Les dmjùis de vénus, de mercure & de mars, ne 
peuvent {e trouver par la méthode pré~édentc ~ 
FUÎrque ces pla~etes Fl:~:mt pOi,nt de facc\btes '. qu~ 
pui[cnt nOllS indiOuer 1 Jnecn[nc de leur amaUlon , 
mais voyant dans ies trois planetes dont les ,ùnfitis 
r t connucS une augmentation de denfilé quand 
ron, 'b bl on approche du [aleil, il en tres-pro a e. que cet 
accroiffement a lieu également pOlir les trOIS autres 
p\anetes. En elfayant de reconnaître lmc loi dans 
ces augmentarions, on voit que les dtnJùés connues 
font prerquc proportionnelles aux racines des moyens 
mOltvcmens. Par exemple, le mouvement de la ter
re cil en\'jron Il , 86; celui de jupiter étant J , la 
racine en 3{-, la den/ùé de la terre en effet 3i- fois 
celle de jupirer ou environ. On peut donc Cuppolcr 
la même woportion dans les autres planetes ; c'eft 
ainfi que j'ai calculé les dmJùés qui font rappor~ées 
dans la table (uivante t O~I L'on voit que celle de venus 
ea un peu plus grande que celle de la terre. 

La maire de la lune, & par conféqueflt fa dmJùi, 
{ont difIiciles ;\ déterminer exaétement, parce qu'el· 
les fe manifeO:em par des phénomeOl:s que ~ous n~ 
pouvons mefurer avez all'ez d'exaébtude;. J~ veux 
<lire les hauteurs des marées, & la quanhie de la 
nutation de l'axe de la terre. Si les hauteurs de~ ma
rées dans les f~ygies s'élant trouvées de [cpt pIeds, 
ne font que trois picdsdans lesquadratures,.en fuppo
{ant des circonfiances pareilles, c'eO:·à-dlre t fi les 
grandes marées font aux petites comme 3i cft à I"Î, 
la fomme des forces de la lune & du foleil doit être 
à lenr différence comme 3+ dl à li-; ces forces fe
ront donc entr'elles comme 5 à 2; car la fomme de 
'i & de 2. eO: ;\ la différence comme 3i- eO: ;\ li-: c'eft 
le rapport auqucls'r:n tient M. Bernoulli. 

Suppo(ons donc \a force du foleil 1 , celle de la 
lune 2 ~ ; pour avait' la m'lite de la lune, il fuffit ~e 
{avoir queUe eft fa force, en la ü'ppofant à. la dlf
tilnce du foleil . 

La force diminue en raifon invcrfe du cube de la 
difiance. quand on la décompofe fur une din:8:i.on 
différenre de la primitive: il faut donc muluplier 

" la force atlueHe de la June par le cube de i'1l 
qui ca le rapport des parallaxes, & l'on aura la 
maffedela lune, celle.dufoleil étantprife pourunité; 
mais lit ma[e de la terre eft feulement m~oo de ceUe 
du {ol~il' il faut donc encore di\'ifer la marre trou
vée par ~ette fraBion & l'on aura -fi qui cft la m~~e 
de la lune celle de la terre étant prife pour uOIte. 

La Olaf[; de la lune r,. ou oOlJ99 i Jo étant divi(ée 
par [0[1 volume qui. eft .. ', 1 OU 0,0644, do~ne fa 
<lenfitée 0 68706' c'eft·à·dire • que la dwJùe de la 

" 1 C' Lld" \ lune ea felilemem.L de celle de a terre. e apres 
ces <liverfes mélho'Jes que j'ai calculé les denfités des 
planetes, par rapport à la terre., comm: eUes (ont 
dans la table ci-jointe, cn fraalons déClln.ale9 de la 
dtnfitJ de la terre que nOliS prenons pour umté. CetTe 
tablefuppofe la parallaxe du foleil ~ans {es moyennes 
dillances de lllnt fecondes & demte, comme les ob
fervation; du paffage de vénus , en 1769, me l'ont 

"'onnée. • 
Plancus. Denfids. 

Le foleil, 0,215 
La terre, 1 

La lune, 0)687 

Mercure, 2.,°3& 
Véous, J ,275 
Mars, 0,7 29 
Jupiter; 0,:1.3 0 
Saturne; 0,J 0 4 

(M. DELA LANDE.) 

DEP 
DE",IFORME , adj. ( Anal.) nom ~énétiqtl. 

qll l exprime tOut cc qui tient de la figure d une dent. 
On appelle partictllicrement de ce nom l'apophyfc 
odontoïde de la deuxieme verrebre du cou. ( +~ 

,DENTISTE, f. m. (Chimr.) chirurgien qui s'ap
plique fpécialement à la chirurgie des dents, à trai
ter leurs mabdies , & à pratique r les opérations qui 
ont lieu (ur ces parties. Les qualités d'un bon Jtruifle 
font premiérement celles d'un bon chirurgien. Il doit 
être enfuÎte inftrllit partic1.lliérement de tout ce qui 
concerne l'objet de (on occupation; il doit ,n'oir le 
poignet fOllple & fort , & s'être par conféqllent fin
guJiéremem exercé à tirer <les denrs, à en plomber, 
à en limer, & en un mot ;\ les traiter méthodique
Ulent & avec ILireté. ( + ) 

• § DEODANDE, «cn An,.gleterre. eft un ani
Jot Inal ou une cbore jnanimé~ , confifcable cn quel. 
" que forte au profit de Olen . ... Flela dit que le 
" dlo4ll.nde. doit être ~endu ... - F~eta, n'a pas fans 
" doute entendu que 1 ame de celUi qUI a été tué par 
)j le deodande n'eût pas de part au:t prieres n. 

Il femblc qu'on ait pris Flua pour un nom d'hom• 
me, mais c'eft le nom d'un Commentaire ou Ouvra. 
ge de droit Anglais. Flm en Anglois fignifie une 
prifon; & on a donné le nom de Flua à un livre 
comporé par l'luGeurs jurj/con(llites clans une pri
(on, fOUi Edouard 1, cn 1240. LtttrCs fur f E'l_ 
'J'clopùlù. 

DEPEND ANCE, f. f. ( MOlol,. ) c'ell tout affil_ 
jetticrernent d'un êrre :\ un autre être '1uelconque. 
11 y a deux fortes de dépendances; celle des choCes 
qui cft de la nature; celle des hommes qui dt: de la 
fociété. La diptndance des cho{es n'ayant aucune 
moralité, ne nuit point à la liberté, & n'engendre 
pain[ de vices : la dtpendal!ce des hommes étant 
défordonnée les engendre IEnIS, & c'eil par elle que 
le maître & l'efdave fe dépravent mUll1ellement. 
S'il y~, q\lel~ue moyen .de remédier à ce mal dans 
la fOClcté , c eft de fublluuer la loi à l'homme t & 
ct"armer les volontés "énérales d'une .force ré.clle 
fL!péricl!re il rani.on d~ toute volonté particutiere. 
51 les IOlx des nations pouvaient avoir comme ccl
les de la nature, une inflexibilité que jamais aucune 
force humaine ne pflt vaincre, la dépendance des 
hommes redeviendrait alors celle des chofes; on. 
réunirait dans la république tous les avantases de 
l'état naturel à ceux de l'état civil; on joindrait â la 
liberté <jui maintient l'homme exempt de vices, la 
moralite qui l'éleve à la vertu. 

Le bonheur de l'homme eft en raifon inverfc du 
nombre des dépendances. La. multiplication des be
{oins augmente les dipendanc<:s, & nOliS éloigne dit 
bonheur. (D. F.) 

DÉPOT LAJTnUX, f. m. (Médecine.) On appette 
dJpôtlaùeux une maladie formée par le féjour du 
lait dans une partie quelconque du corps. Cert<t dé
finition eft celle de M. Puzos, dans fes excelle~s 
Mémoires fur les d'poIS ÛJ.iuux , donnés au. pubhc 
par M. Morirot Dellandes, médecÎn de P~rtS, à la 
fuite du Traité des Accoucl,em(flS de c\cclebrechi_ 
rurgien, imprimés à Paris, cn 1759, c ez ,Defaint 
& Saillant. Je ferai dans cet artIcle ~n tres-grand 
ufage dçs Mémoires que je viens de citer; & d'au_ 
tant plus, qu'une pratique a{f~z long~e, & des ex
périences heureu(es J nt'ont faIt [enur combien M. 
Puzos méritait de confiance: Je me fuis également 
pénétré des excellens confells q~e préfeme le Com
mentaire de M. le Baron \VanfWleteo, fur les 1329 
b fuivans Aphori[mt5 (le B?erhave, tom. IV, in-4Q • 

édition de Cavelier, à ParIs, en 176~. Après cette 
indica[ion des fources précieufes ail i:ai puifé, j'ef
pere qu70n ne trouvera pas mauvaiS fi quel~l1e

fois je fais ufage des idées de ces auteprs, fi meme 
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j'em~loie quelques-unes de leurs exprefIions (ans 
les CHer. 

l.,.lesJlp61S 14iuux n'ont ordinairement lieu qu'~ 
la (Ulte de l'accouchement: il s'en f.üe cependant 
quelquefois, quoique rarement, pendant le cours de 
Ja ~ro[effc, & à des termes plus ou moins éloignés 
maIS au plutôt dans le cinqUlcme mois. ' 

Pour fe rendre f3i(on de la facilité de leur forma
-bon, des accidens qu'ils caufcnr , du dacger qui les 
;accompagne, & du traitement qU'ils exigent; il faut 
faire attention ;\ la nature du lait, aux u(ages allX

quels il cft deO.iné, & aux organes par leCquels il 
peur êrre évacué. 

.3. Les paniesconflituantes du lait faiblement réu
mies par la di~efiion t fe (éparent au plus léger mou
'Verne"t intefim qu'eUes éprouvent; la férofiré tend 
promptement à l'acide, & les parries bUlireufes &ca
fceufes pafTent aifément à la putridité. La chaleur, 
Je mêlange de quelques fubftances âcres, fuffif~nt 
~ur altérer & faire contraaer au lait une quahté 
plus ou moins vicieufe. 

CeA: à la nourriture du fœtus dans le fein de la 
:mere & de l'enfant, pendant l'année qui fuit {a naif
lance, qne la nature a defiiné le lait. Il ell dirigé (ur 
la matrice pendant la groAdfe, & pOlté aux mamel
Jes fur la 6n de cet état, comme à la (uite de l'accou
chement· mais dans l'une &. l'autre de ces circonf-. . , 
tances J il circule avec le fang en quantlte plus ou 
_oins grande, & relative à. l'emploi qu'en fait le 
Ît.rtus ou l'enfant & au tempérament de la mere. 
Tant que fa quantité eil renferm~e dans ~e j~fies 
bornes, tant que riC!:n n'eu déra~ge la. deJ1lDa~~on, 
Je lait ne trouble point l'œconomle am male .; S Il.eU 
trop abondant pendant la gr~ffe{fe;. ce qlll arnve 
pre(quc toujours dans ~es derniers mOIs, & guelque .. 
lois dès le cmquieme, Il regorge dans lamane humo
raie, fe po ne dans les ma~elles, & s'évacue. en 
panie par les Cueurs ".les unnes & les feUes. SI la 
mere fe refu(c aux "œux de la nature après l'aceou· 
chemcnt; fi par une dclicate(fe mal entendue elle~ 
empêche le lait d'aborder à. la mamelle ou l'en re-

uffe il s'cn fdÎtun reflux dans la matre humorale t 
~ cetl ; humeur rendue inu!jle , s'échappe ec partie 

les vaiffeaux de la mamce , par les pores de la 
par par tes tuyaux des reins, & par Ja voie des 
fC2U, 
anteilins. é . • Il 'é Lorfql1'al1cune de ces eXcr liOns ne gen e, 
&: 4~l'aucune caufe n'a altéré le ~a~t t .l'é~acuatîon de 
c-e ltuide cR paifible ; & fa quantlte dlmtnuant peu-à
peu, la femme s'en trouve débar~a{fée dans un ~e",!s 
plus ou moins long. Quelctues mOlS fuffiIent ordtnal
rement pour ceue dépuratlon;. elle dure (ouv.cnt des 
années entieres ; & quelquefoIS elle ne fe fait corn· 
pleuement qu'à l'aide d'un tems con~dérable. 

f. Mais fi l'indi(créliondans le régime, quel~ues 
caufes imprévues ou mo~aLes, ~u phy.fiques, Vien· 
tient troubler lC!:s excrétions qtu aurolent opéré la 
dépur-oltion , il en ré(uhe néceffairement une dévia
tion du lait &: un dépÔt, d'autant plus dangereuX", 
qu'à cette époque fa quan~ité fera plus confidérabl~, 
que la partie (ur laquelle 11 fera porté fera plus ne
celfaire à la vie' qu'elle aura plus de difpoGtion à 
être engorgée· qu'elle fera mOins expoCée à l'aaion 
des moyens capables d'operer la réfolution; & que 
rinrenfité des caufes aura port~ les {olides ~ plus de 
«enGon , la malTe humorale, & fur-tout le lait, à une 
plus grande acrimonie . 

6. Les femmes qui mangent beaucoup & qui font 
peu d'exercice, (Ont plus elipofées que les autres 
aUX tlJp61S Il,;uur qui arrivent pendam la gro[effe. 
Cell~s dO~t l'ame Irop fenGhle peUl troubler l'œco-
110~le ammaie par l'lmprefiion que font fur elles les 
évenemens imprévus tics plaifirs ou le chagrin. foot 
encore plus f'IJeues à ces dépôts que celles dont le 
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couraçe ou l'infen6bilitê t rendent en quelque fone 
l'ame Impaffible,. La même difpC?6tio? d';l tempéra_ 
ment, &: un régime plus ou mOins n:guher , expo
Cent les femmes aux Jépôu La;ltur après l'accouche. 
ment; &. quoique les nourrices ne (oient p~s abfo
Jument .\ l'abri de ces maladies, elles fon~ mOins da?, 
le cas de les craindre que les femmes qUl ne nournf· 
fem poinl. Un Iravaillaborieux pour l'enfantement, 
pendanc lequel la matrice a été vivement irritée, 
détermine (ouvent l'inflammation de ce vi{cere , & 
Y oCGafionne un dépôt LaÎuux. 

.7· Il n'ell allcune partie du corps fur laquelle le 
lait ne puiRe (e dépo(er. On en a vu enoorger la ma
melle, & Y faire naître des abccs; Ce porter;\ Ja 
peau, & Y former des ér:l'uiuns & des dartres; {e 
fixer {ur les membres 011 dans les articulations, & 
Y cau(e~ des douleurs ~es, & tous les accidens d'un 
rh~m.atl(me g~UtltllX; S OI;rêtf:r (ur les mufc!es de la 
p'!.unne, tOlnt Int crnes qu externes, .(ur les poumons 
memes, & occafionner des maladies infla,n l ' 

d '" 1 (G •. ma 01" res , e r3uncS p l'url,; es t des pen pneu mon . • 
quelquefois paffer à trav~rs. les mailles du ti.ffu c~"~: 
laire, fe dépofer dans la pourme & cau fer des hydro i. 
fies; fe jetter fur les intellins, &:donnerlieu A des dit_ 
rhées & à des tcnefmes ; attaquer le cerveau ou les 
parties extérieures de ta tête, & produire tantôt des 
céphalalgies cruelles, tantôt des ophtalmies, tantôt' 
des douleurs d'orc~illes, tanlôt enhndes manies, des 
convulGons & des apoplexies. Mais celles de rOUies 
les parties (ur lefquelles le lait fe dépofe le plus fré
<{uemment, {ont les ligamens de la matrice, & le 
tl«U cellulaire qui les avoifinent. 

8. Le lait peut être porté bnlfqucment fur quel
que partie , ou s'y amaffer par une congefrion 
lente, 

Dans le premier cas, la vivacité des acci.dens & 
la prompte terminaifon de la maladie, donnent aux: 
dépJts Lajuux un caraélere qui engage ;\ les dé6gner 
fous le nom de dtpûts aigus. 

La lentt'ur de la con~ellion , le peu d'Întenfité des 
accidens dans les premiers momens, & la durée de 
'3; maladie qU'Ils produifenr, ont fait nommer chro-o 
nUJIus les âJpJu laiuux du {econd genre. 

Les uns & les autres de ce~ d.!pÔb On! des f. m _ 
tomes communs à beaucol~p de maladies dép:!~d!. 
tes de c~\I(esablolumenr différentes; mais ils en ont 
auffi 9uI I~ur fo~t .propres. & à l'aide defqllels il 
e~ faCile d~ 1t'5 dl(hnguer de tOUles ceUes qui pour
rOlent aVOir avec eux quelqu~·s rapporu. 

9. C'eil de la réunion de ces fignes à ceux qui 
font p,~voir la poffibililé de ces dépôts que fe for
me ledla~nollic de ces maladies. Les derniers connus 
dans les ccoles. (ous le nom d'anttmntfliques & faits 
pour prévenir les (urprifes , (ont la groITeffe' , un ac
cou~he~en[ récent, ou peu él()igné, l'~nterruption 
de 1 allaItement 1 ou la repercuffion du lau qui (e por
toit aux mamelles. Un tableau de l'état des malades 
attaquées de dJpô! Laittur aigus ou chroniques , fera 
connoître Il!s premitrs. 

JO .. Dans !es premier.5 momens des dJpôts laiteux 
chromques, Il n'y a pOint de 6evre, ou elle n'ell 
d'abord qu'intermittente anomale; les douleurs fo~t 
obfcures ou vagues, l'appétit s'affoiblit , le (ommell 
eil. inte!r~mpu , la peau fe delfeche, le lait &. les 10-
chlts diminuent fenGblement , &. les mala?es épr0';l. 
vent un mal-être des Cln~iétés doot elles 0 apperçol" 
vent point la ca~fe. Les progrès du mal.font len~s i 
mais quand la congeRion ea arrivée au pOlOt de nwre 
{enfibfemem aUI: fooDions des organes (ur lerquels 
le lait s'ell dépo(e, les aceidens a."gmente~t d'm~en_ 
filé; & fi l'on en exctpte ~eu~9ul caraaén(ent ,1 hy
dropifie laiteu(e , leur VivaCite donne à ces dcpôti 
un cara8ere qui les rapproche beaucoup de ceux 
qu'on dl.':,Ggne (01,1$ le nom de dlpôts La;uur ajgus~ 

TT tt ij 
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La fievre, dans cellx-ci , fe. déclare dans ';5 pr~" 

miers momens, précede ou. CUlt 1<t6evre de 1~lt à des 
époques plus ou moins élOignées; elle eft Vive, ar
dente & continl.l~ t avec de~ redoublemens plus ou 
rn·oins fenfibles . ,1 Y a une vlOlente douleur de tête, 

t • r '!I 
une altération exceffive; les urme~ lont ?u extrcme-

nt abondantes & pâles, ou Têt Tes & d une couleur 
me ng,." lay,eaueflordinairement (eebe ou brûlan-
ora C • d "1' h 1 d te quelque ois humide & chau e; 1 5 ex a e e la 
(u:face du corps une odeur acide, & il Ce fait quel. 
quefois des éruption~ d'abord rouges, puis véfi
culaires de différens volumes ( 18, 1 J à 26) ; le 
fommeileft rare ou troublé par des rêveries; lecours 
du lait par les mamelles eft interrompu; les lochies 
(ont fupprimées ou très· peu abondantes, très· claires, 
Céreufes & rouffâtres; le ventre eft tendu; la région 
de la matrice elldouloureure au plus léger attouche
ment, & la malade eCllourmentée par des tranchées 
vives & continues, & qui dillerent de celles qu'é
prouvent ordjnairement les accouchées, cn ce que 
celles·ci Ont des intermittences marquées; qu'à la 
fuite de chacune d'elles, les lochies fortent .\ petits 
{Jots, & que la matrice (cnfiblement durcie dans 
le rems des douleurs s'~molljt lorfqu'eHes ceirenr. 

11. Les cCpecesde'ces deux genres :o~t au/li va· 
riées que les panies Cur leCqllclles le depot peut fe 
faire (1) . outre les accidens communs à chaque gen
re partÏc:Llier, eUes en ont qui l e~l r . (ont prop~es. , 
& qu'on reconnoÎtra dans la .de(c,npnon. des pn.CI
pales d'eotr'elles. Mais celll~ 'lu on dOl~ regarder 
comme le figne path ognomolllque , &qu on t.ro~lve 
c :;m!lamrnenr dans toutes les efpece?, efi la dlml.nu
tion ou la fllpprefIion ",bfoIue du lait & des lochies. 
Pour mettre aUlant d'ordre qu'îl efi poffible dans la 
difc uffion d'une matiere tLuffi importante , j~ com
mencerai par décrire les tf'p.ôts faittux chrom~lt~s, 
& je ferai {nccéder à leu r hlflOire celle des ~epot~ 
aigus. Je m'afireindrai ci ne rend~e q.ue les traits qUI 

le caraélériferont chacun en partlcllher; & pour en 
prendre une idée jufie, il faudra rapprocher du por
trait qui en réfultera, cc que j'en ai donné dans les 
tableaux des articles 10 & Il. 

13. Le dépôe fur la mamelle, vll~gairemens connu 
(ous le nom de poil, fe bor~e ,tollJo~Lrs a~lx glandes 
& au tiffu cellulaire, & n'JOterefTe Jamais les muf
des qui (ont de[olls. Il a tous les caraae~es du 
phlegmon, & tourne facilement à la furpu ratlo~ . 

14, C'cA:depuis la partie interne de l'os des. tles, 
jUfqU'3U pli de J'aine , que l'engorgement fe fait (en· 
tir, quand le dépôt intére{fe l'hypogafire: tO\l~e 
douleur en cetle partie, légereou vive, ?ans les Clr· 
confiances données (9) annonce . ce dépOI. 

15, Si le lait fe jeue (ur !a cUI(fe , I.e gonflem~nt 
commence par le pli de 1'31."e • & {Illvant le traJet 
des vailTeaux 1 paR'e fous le Jarret .&. le lO,ng du .gras 
de la jambe, & fe répand quelqu efOIS IU~q~1 auX pieds. 
Cette marche du JJpôt laiteux, le dl(ttngue e~e~
tiellemt'nt de tous les gonflemens do~t les extreml
tés inférieures font fufceptibl'es, & qm commence~t 
ordinairement par les pieds . Un al~tre caraétcre dlC, 
tinélif. 'ea que ce dépôt ne fe.faltd'a~ordque fur 
lme des jamb::s, & -palfe enfUite fur 1 autre, pour 
Tevenir quelquefois en~orefu ~ la prerniere. L'extrê-

d"RicI,lré de mouvoir la cUl{fe, eft encore un des 
'me , 1 d" '1i nes de ceue-ma a le.. . 

g 16. La -ma nie, & quelquefOIS 1.a phrénéfie, ca-

a '"f t 1- dépôt chroniql1e du laIt fur le cerveau : 
Ta cri en ç d' ~ rr d 
& tO\lteS Jesfoisque fLir la fin L1n e groucne, ou ans 
une co uche , l'eCprir s'ahene peu.à:p~l1 f~ns caufe 
apparente fans nevre & avec diminutIon, ou 
{uppreffio~ des lochies du du laIt, qui (e porte fou
vent aux mamelles (ut la nn de la grofi'e{fe, on peut 
être a(fllré que le lait en la caufe de cette maladie. 

J7· Une toux feche. des étouffemens, des dou-
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teurs vagues fur la région de la poitrine, annonCent 
un d'pôt laiuu.'t: fur les parties contenantcs de cette 
ré~io.n, ou [ur le poumon, ou dans la cavité de la 
pourllle. 

18. Les erllptÎons à la peau, produites par le Jé
PÔt laùmx chrGnique , (ont ou des pufiules di1T~mi
nées, & plus ou moins difcrcnes, ou des ~anres Olt 

la galle. La premiere efpece de ces éruptIOns (e re
coorlOît à la blancheur. & à la tran(parence des pur. 
tules en quoi ellesdiff"erent dn fmonde, qui efi d'un 
blanc' louche, & des boutons éréfipLla[ell~, qui 
font toujours accompagnés d'une ,haleu r VI\'C, &:: 
de beaucoup de rougeur. Les autres éruptions n'ont 
aucun caraUere diltinéli-f que leur optniâtreté & 
leur concours avec !es fimptomes généraux (la) dei 
Jép&lJ laiteux chromques. 

19' C'ell cnco~re pri~cipaleme~t par ce concours 
que l'on re~o~nolt les ?!arrhées lallcufes. lcur con
fillance qm tIent le mill~u en,tre la fércLlfe & la bî
lieufe, leur couleur qUI ell: d un blanc [ale, & leur 
odeur particuliere au lait altéré par la putridité 
contribuent pourtant encore fouvent à cn former l~ 
diagnoilic. 

20. Toutes les parties {ur lefquclIes on vient de 
voir que fe faifoient les dipôes lalleux chroniques ~ 
peuvent auffi être le fiege des aigus; mais alors la 
réunion des accidens coniignés dans l'article 2., à ceux 
qu'on vient de lire depuis 1) à 19, fo~mera le 
diagnoftic de ce dépôt. EII.e fera rec~nnOltre a~ 
ceux des chroniques J dont 1 augmentahOn des aCC1-
dens aura changé le caraélerc : !"~is il en ~fi ~armi 
les aigus , qui exigent une defcflprloo par[t~lI~lere ; 
tels font les "poplexies, les pleuréfies, les penpneu~ 
monies , les rhumatifmcs fimples ou goutteux, &: 
les éruptions laiteufes. 

:u. Aux fignes généraux des apoplexies fang~ 
nes, à la pe:rte de connoirrance, .\ la rougeur du VI_ 

fage, aux convulfions, à la plénitude de pouls ~ 
joignez la féchereffe & la chalt.:llr brÎl!;;nte de la peau; 
& fi la m.tladie qui a tous ces caraéteres ell: furvenlle 
d.tns les circonfiances 011 le dlrh .'dÎUIIX eft ~ crarn
dre (9) 1 prononcez que l 'apopl~Ài.: a pour calife le 
dépôt du lail flirIe cel\'ea .l, ou fur les m?mbrancs 
qui l'envelorp~nt : ajoutez à ces lignes q\le c:tte 
maladie ell: ordina: rcmènt annoncée , qll(>lql~rs IIl.C
lans auparava,1 t, pM d::s venigt's & par des ebloulf· 
f~mens . 

22. Le concours des accidens du dipôt l.1ÎltIJJC 

aigu (II) avec ccux de la pleuré lie ou de de la péri6 

pneumon:e , caraélérife celles de ces maladies qui 
(?nt .l'e ffet de cc dJpôt. Le,s fignes qui leur (ont par
ticuliers font dans la pleurefie une douleur plus acre 
que celle qui efi ordinaire à cette maladie j mais qui 
a des rcmifiions, une difficulté de fefpirer, qui éga~ 
lement n'c O:. pas continuelle, une tOux [eche fans 
expeUoration fanguine, un pouls d'une médiocre 
dureté, & une chaletlr peu brltlante à la peau. 

La gêne exceffive de la re(piration, ~es étouffe_ 
mens portés ju(qu'à la fuffocalion, .mus aVec des 
rémiffions marquées, la rougeur d,~ vlfage, U? pouls 
plein, une toux (cche font ks aCCJdClls particuliers . " 

à la péri pneumonie laÎreule. • 
21. Les éruptions caufées par le lait r epercuté ,-

font limples ou malignes. '. 
. Les fimples arrivenl plus ordlOalrement en hiver 

qu'en été & font très-fou vent les fuites de l'ufage 
indifcre[ les échauffans, & du préjugé des gardes
malades, qui [urchargent les malades de COuvertu
res, & entretiennent dans leurs chflmbres UDe cha .. 
leur exceffivc .. EU.es font annoncées par un peu de 
gêne de la refplrallon, par un pouls ondulant & fré
quent, par des naufJes, des douleurs au creuX de 
l'efiomac, & accompagnées de démangeaifons. 
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4; picOt~emet1S importuns ~ la peau quelquefois 
d tnfomme. 1 

,. Il t ,n ,eft de deux efpeces; dans l'une les pufiules 
lont dillin8es , peu élevées, & par leur multitude 
donnent" la peau l'apparence d'une peau de chagrin' 
elles font blanches, conûennent une liqueur féreu~ 
~,,ft deR'echent p,romptement '. & rom tomber 
) épiderme par écaIlles; les lochies continuent de 
couler, & n'éprouvent que pt!:ll de diminution' le 
ventre eR: (ou pie & la peau humide&chaude. t 

14. Daos l'autre la fievre & la chaleur font plus 
vives, l'humiditq de la peau cft moins confidérable , 
l'éruption n'eft pas fi unlverfdle; il y a de la bouffi(
{ure dans la partie fur laquelle eHe fe faH , & prin
bpalement aux doigts & aux mains. A me(ure que 
les boutons (orrent & ,roffiR"ent, la hevre diminue t 

la peau déCenne ; il s épanche fous l'épiderme des 
dotgts des mains, une matien qui retremble à celle 
d'un léger panaris, m.us {ans cauCer la moindre dou
leur; la matiere mûrit peuol-peu , & {e fait jour 
elle-même au.dehors, 

2.~. L«,s éruptions maligne. qui conflituent la 
'evre miliaire des accouchées, décrite par Holf
man, chap. 9. ftRion prtmitre Je 1,,: prtmitre partie 
#.J4. lit .... Je La MUte;'" rlUion. (yjhm. &: par MM. 
Aliioni, T,alti Je la miliaire ,pag . .59. b Pknchon, 
Diffirt. fUI' la miliaire, pag. 39 , (ont vraies ou 
complenes fautres ou incomplettes. Les premieres 
pe differen: des éruptions fimples ( 1.3 & 2.4· ) , 
qu'en ce qu'elles font ~eaucoup pl~s abondan~es , 
précédées par des acctdens pl~1S vlOlens '. qUI ne 
diminuent qu'après que l'~ruptlon ell: parfaite, & 
par des frilTons plus ou mOins confitlérables. La peau 
conferve de l'humidité, & a peu de chaleur; le 
ventre eft mou, la région de la matrice infenfible, 
leslocbies continuent de couler, & la tête eillibre ; 
l'événement alors n'cft point à redouter. 

CeUe de ces éruptions complettes qui, par la qua
lité des puO:ules , retremble à l'éruption fimple de 
la {econdt tfpect (14), ne Ce borne pas aux mains; 
eUe couvre auai le vitage , &: prc(que toute la fur
face du corps, & les pullules ne (e detI'ecbent que 
tf'ès#lentcmenr. 

'2.6 Une 6evre médiocre avec des rémifIjons mar· 
ée's & des accès précédés quelquefois par des 

qu 'e'e: par de legers fritrons , de fimpleshorrcurs, 
nau" , 0 iii ' °d Of \" ° d' &: 'JuclquefotS au par un ~rol VI , t:r?pt1;0n un 

eut nombre de boutons laiteux, une aheratton peu 
~ive la continuité du cours des lochies qui, ;\ la 
vérité (ont féreufes , déguifent d'abord la mali
gnité d;s éruptions fauffes ou incomplenes ; mais au 
bout de trois ou quatre jo?rs la tête s'échauffe., on 
s'apperçoit de quelques dlfparates, le fommetl eft 
Ùlquiet l'éruption ne fait point de progrès , la nevre 
augmc~te &. devient conunue , la peau {e {eche t 

le pouls eR: irrégulier, petit & dur, les lochies 
cefT'ent de couler ,le ventre Ce tend t )'hypogafi:re efi: 
fenfible au toucher t & tout pré(enre un danger 
&Uquel fuccombent la plupart des malades, 

~7. Le rbumati(me fimple & le goutteux, qui ont 
la déviation du lait pour caure, ne peuvent ordinaiw 
remt.nt (t. diR:inguer que par les ~gnes anamneR:i# 
quesdes J/pdu laiuux ; cependant JI dl rare que le 
gouneu. att<lqlle ~ la fois toutes les articulations, & 
il paie '1uelquefois (ucceffivemeot de l'une à l'auue; 
l'uo & 'autre font accompagnés de la diminution 
ou de la fUPPJefIion des lochies. 

18. En réflcchitrant (ur les difl'érens accidens des 
Jlpots lailt.llx, On \'oir que le lait détourné (jes voies 
que lui a dellinées la naturt, forme desengo~ell1ens 
qui t s'ils ne COnt pas tous inAammatoires , (ur-tout 
dans leur orip.ine , comme dans quelques-uns des 
tlipôts lili/eux dlroni~ues, ont tout ce caraSere dans 
un dégré plus ou mOins éminent (10 à 2.7) j les érup-
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tions même doivent être confidérées (ous Je même 
point de vue. . 

"9, On voit que le tilTu cellulatre e~ le fiege pnlloO 
dpal de ces "pôu ( 1) à 17) 1 ce .qw les reod très. 
mobiles difficiles à réfoudre , faciles à. tourner à la 
fuppuration &: à la gangrene. Que leur étendue eR: 
d'autant plus grande, que la partie fur laquelle Ce 
porle le lait a un tifI'u cellulaire plus con{idérable , 
& que ces dépôts {ont d'autant plus dans:ereux que 
celte mnme partie aff'eaée a moins de ce UlTlI, &: qut 
~es fonCtions auxquelles eUe eft deflinée {ODt plus 
Intérdrantes à la vie. 

30 . L'obCcrvation Ja plus conRante nOlis enfeigne 
que I~ nature acCoutumée à fedébarra{I'er du lait par 
la vOie des fueurs, des urines J ou des fdIes , tend 
même dans les J/pdu laÎttlq les plus aigus à dépurer 
la malTe humorale par ces différentes excrétions. 
Que ~ouvent une métaOafe avantageu(e, une criCe 
blenfaJ{anre, tranfporrent ce!te mati~rc (ur les diffé· 
rens otganes de ces excrétions; mais que fouvent 
auffi les méta(ta(es ne font qu'accroître le dan er 
en portant le lait fur des parties dont les fonaS on; 
nécef1'aircs ~ l'intégrité d. la famé , ne peuvent ~tre 
troublees {ans produire lOi plus funeOes acc:ideos 
& que les crifes ne (ont pas toujoursa!Tez complette: 
pour opérer.l'expuHion d~ la caule de ce.s dé,pôls, 

31. Qu'amû le medeclD t quelquefOIS reduit au 
fil'Qple rôle de (peaateur, doit (ouvent agir & Iraw 
vailler ~ reCoudre les en~orgemens par les moyens 
les plus efficaces, & à dtriger le lait (ur les couloirs 
pat le(quels la nalUre tendroit à l'expulfer. La réro. 
huion & l'évacuation J voilà donc les deux indicaw 
tions à remplir dans le traitement des dép&u Ûliteux. 
Mais comme dans les chroni9ucs, (ur·lout aans leur 
origine, l'inflammation n'extfte pas , ou n'ef!: pas 
portée à un point où le jetl (eul des fibres foit inca
pable de ré(olldre l'engorgement, il fllffira fouvent 
de venir au (ecours de la Jlature , par d~s purgatifs, 
des diurétiques & des diaphorétiques. 

31. Ces différens remedes ne conviendrollt dans 
les .aigus CJu:après avoir préparé la réfolutÏon par les 
anupMog,(hqu~s relS:chans, par les boilTons abon
dantes, le. régIme tenll & rafraichilfant, les topi. 
ques ~molhens ~ l~r(Qu'ils pourront avoir lieu, mais 
fur-tour par les f'lIgn~es. 
J 33·. Ce derni~r gen~e de remede indiqué par 

1 état InfJ,arn~atol~e ex~ge pour (~n ufage la plus 
grande celértté; c eR des les premiers mornens des 
alpôts aigus, & dès l'innant où la douleur de la panie 
malade, dans quelques-uns des chroniques, annOne. 
que ces JépôtS prennent le caraaere des aigus 
qu'on doit recourir aux {aignées, II faut alors le; 
multiplier autant que les fignes de l'état inflamma
toire l'exigent, & q\loi~ll'on pui1Te quelquefois &. 
fuivant les différentes cnconRances, employc; les 
(aignées du pied, on doit plus, particllliérement 
compter (ur celles du bras. La prefenee des lochies 
ne fait point une contre· indication fuffifante (V. Lo~ 
CHIES, Slippl. ) & l'e~périence l'a démontré à Hoff~ 
ma ni Obf. 7. ehap, 10. Je laftaiondtuxitmt ,pa,ticprc
mitrt. , ..,ol. IV, ae la MUecine [yjUmatique J p. l6'f; 
à la Moite, Obf. ...,. a" ûtrt prlmit, dt fOII T,rall.' 
complu de Chirurgie' à PliZOS " 2 Û 3 Mtmol· 
ru fur lu dipôts laite:,x • à Tulpi'tlS t cité par 'Van
Svi'teuen , Comment, J; tllplltmf'nt '3.12 .. 1. J':.
p, 16';3 ';\ ce célebr. praticien lUJ-~ême, ~tnfi qu il 
parott dans l'endroit O~I il fait menUon de lob{erva,-. 
cion de Tulpius, &; " M. De~aen, chl1p. 6'. J~ 1 .. 
quallume partie Ju Rlft;~ rne.JtmÜ , p. ,67· tÛl Je".xumt. 
volume. Je me garderaJ bl.e~ de prétendre, ~Jouter 
à ces preuves par l'autonte de mon expenence , 
mais l'amOur de !3 vérité. me for~e à, dire que j'ai 
très.(ouvent eu heu de m applaudtr d avoir marché 
fur les uaces de ces pratiçiens çélebr~Jj;. J'ai vu que 
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la (aignée étoit d'autant plus efficace, qu'elle étoit 
fa ite plus promptement, & dans des parties plus 
rapprochées de celle où étoit l'engorgement. Deux 
(;ugnées du cou praliquées dans l'intervalle d'une 
heure diffiperenr, comme par enchantement, une 
3('opl:xie accompagnée des convulfions les plus 
Violentes. 

34- M. Puzos fait obferver qu'il ne faut pas renon· 
CCf aux (aignées , quoiqu'on ait perdu les premiers 
inflans, qu 'cUes deviennent néce{faires toutes les 
fois que de nouvelles douleurs annoncent de nou. 
veau" dlpÔIS, & que fi p~r ce moyen on ne prévient 
pas toujours la (uppur~t1on, on arrête du moins les 
progrès de l'inf1~mmatlon, & "on prévient la gan
grene ; l'expénence m'a encore convaincu de la 
vérité de ceue alTerrion. 

Ce rcmede enlin eil d'une fi grande importance, 
~U'OD ne peut trop recommander d'y avoir recours; 
c e~ même par cette raiCon que je me Cuis plus parti. 
ctlllére~eJl[ arrêté Cur cet objet, & que j'ai t9:ché 
de foru6er les rai{onnemeos par l'autorité des plus 
celebres praticiens. 

35. Tous les tNPD1S laiuux aigus n'exigent cepcn
dam pas indifpen(ablement la (aignée. li en eR: que ~a 
n3ture peut ré(oudre d'elle· même ; on les reconnOl
tra par le peu d'intenGté des accideos, ~a~ la (ou
pierre & la molle{fe du pouls, par l'buml~lté de la 

r.eall, par l'écoulement (~ut.enu des lochl.es & du 
air, & par la liberté des d'!fer:ntes excrénons. Les 

boilTons aboadantes, mucllaglOeu(es, ou légére_ 
ment diaphorétiques, fi les c~uloirs d~ la pe~u 'ont 
libres & diCpo(ées .\ recevoir la mauere laneu(e; 
des dillrériques légérement falins , fi la nalUre paroÎt 
tendre ;\ évacuer le lait par les urines; des lave mens 
émollicns &. minoratifs, quand le ventre étant 
amolli, des borborigones annoncent qu'il va s'ou· 
vrir, rempliront toutcsles indications. 

)6. Lor(que la vivacité des accidcns a forcé le 
médecin à employer les relâchans les plus efficaces, 
& qu'il a eu le bonheur d'établir le rt lilchement 
defirable , alors guidé par les efforts même de la 
nature, il doit chercher à porter le lai! fur les or~a. 
ncS excrétoires que les drconaances & l'obfervatlOD 
lui défigneronr. Les reins & les ioreflins, voilà ceux 
paroll l'c!vacuationdes matieresputrides laiteufes s'é
vacuent en plus grande quantité, & plus heureufe
ment. Lemédecin emploiera donc avec con6ance les 
purgatifs, lestÎ(anes & les apozemes diurétiques. La 
célérité n'cO: pas moins néce{faire dans l'ufage de ces 
remedes, que dans celui de la faignée. Le tems prelTe, 
de nouvelles 113fes peuvent occafionner un nouvel 
orage, la. matTe humorale viciée peut contraeer un 
dégré d'acrimoine qui ferait nallre d'autres aceidens 
plus mcheux, & pourvu qu'on ait égard aux forces 
de la malade, on peut failir les rémi11ions, & rap' 
procher les rcmedes (ans inquiétu~e. . 

37. Cependant, malgré l'attention du mé.detln:\ 
faifir 1 es occafions, pour dim!n ller le trava Il de la 
nature, & favorifer la dépuratIon de la malf,: humo· 
raie, la criee failice ou naturelle peut être mcom
plerte la ré Colm ion des engorgemens imparfaite, 
& le dépôt (~ cbange~ d'aigu en chronique. 

Les indicanons à fUIvre refteront les mêmes, &: 
(eront prifes de I~ na~ure ~e.s embarr~. U faudra 
continuer à (ayonCer 1 excreuon des unnes par des 
diur~tiqucs pins arumés. Le Ce! de duobus , celui de 
tartre c\ la doCe de flX à huit grains par verrée, & 
d'un gros ou un gros & demi par jour, méritent en 
ce cas.l~ beaucoup de confiance, en les alToc!ant 
.IUX racines & aux feuilles de pariétaire, aux racmes 
d'~fperge$ & de petits houx, (/C. aux feuilles des 
ChiCOté~Ii, &oc. Les purgatifs, tels que le féné, la 
rhubarbe, atrociés aux chicoracées & difiribués de 
fôlçQn à entrcnenir une diarrhée m~détée, 11rodui .. 
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ront auffi les effets les plus defirables. La nature; 
en procurant fouvent d'elle·même cette diarrhce, 
avec le plus grand avantage J nous a montré la route 
à Cuivre. Puzos a reconnu le bon elfer de cette mé. 
thode. J'ai vu une démence chronique produire par 
le Jlp61 [aiuux guérie par ce moyen. J'ai vu des 
infiltralions , des tumeurs en apparence {chirreu(es, 
céder à l'u(age des purgatifsafTociésaux diurétiques_ 
Mais une atleotion importante à faire en que les pur
gatifs réveillent quelquefois les douleus , & qu'ainfi. 
"on doit les employer avec circonlpellion. 

38. Les maladies local~s exigent qu'on réunifTe 
les topiques aux rem~des mternes. Ils doivent être 
pris pa rmi les én~olhens dans. les d'poIS inflamma .. 
toires. On y alTocle les réfoluufs quand l'inflamma
tÎon ca diminuée. Ceux - cÎ (ont principalement 
néc.e{fair~s qua~d le relâchement eil complet, & 
qU'II Y a infiltratIOn. Les caraplafmes de farines rMo
lutives animées par les fels de d~o.bus & de tartre. 
{ont recommandées par les praticiens, & je les ai 
trouvées très-efficaces. J'ai vu employer avec beau_ 
coup de {uccès, Fr M. EnaulI:, r,rofelfeur des ac_ 
couchemens à Dllon, les catap armes de feuilles 
de jufCJ.uiilme , & de fleurs de furreau fur des tu
meurs IOdolentes & dures. Je m"en fuis fervi avec 
un égal avantage. 

Le véficaroÎre appliqué {ur le poing dans les pleu~ 
réfies qui réliO:oient aull.': faignées, ou dans Jcfquels 
Je pouls ne permettoit pas d'y avoir recours. Le 
même emplatre appliqué fur les douleurs fixes des 
membres dans les rbumaciCmes chroniques, m'a réufii 
dans un grand nombre d'occaGons. J'ai même pour ... 
fu.ivi avec (uccès par ce moyen une douleur qui, 
cha {fée de l'alOe était paG'ée à la cuiiI'e , enfin {ur la 
jambe. 
. 39. Mais lorfque.les dép~ts tournent à fuppura

lion, On complerou en vain fur tous les (ecours 
(]6 à .38.~. ~I faur donner j{fue au pus , & l'on doir,re 
condUire ICt par les regles de la bonne chirurgIe. 
Lai[er à la nature le foin de terminer les abcès for
més dans les glandes, & ouvrir tous les autres dès 
que la fuppuralion eft fenfible. 

40. li en: d 'autres aceidens qui exigent enCore 
~'~utre! r~medes que ceux dOn{ je viens de f~ire 
J enumerauon. Ce (ont les érupt ions véficlilaires 
( 14 , li ) , & les hydropifies abdominales ou de 
poitrine. M. Puzos recommande d'ouvrir les pullu
I~s de l:e(pece,dé6gnée dès qu'elles (ont pl<'ines, &: 
d en réitérer louverlUre fi elles (e remplilfent. Je 
n'ai poinl vu ceUe e(pece d'éruption mais les ob-
r • d ' , lervatlons e ce celebre accoucheur, l'analogie de 
ces .punllle~ avec ~el1es de la petite vérole, dont j'ai 
tO~I!ours fau OUvnr avec [uccès les pullules, & Je 
ra!{onnement, me perfuadent qu'on ne peut mieux 
faIre que de (uivre ce confeil. 

4 1. Quant aux hydropifies ,elles font formées par 
lI n~ marie re !kro; il elt difficile que cetlc matiero 
~lulfe être abC or bée par les vaiffeaux, IX évacuée 
fans retour. Ces rairons me portent:l croire que le 
meilleur parti c\ prendre cft de recourir;'a la paraceq_ 
the(e. Je n'ai pas été dans le cas d"eml.'Joyer ce re .. 
mede en pareille circonRance ; mais J'r aurois re_ 
COurs dans l'occafion, & je crois pou~olr I~ confeil_ 
1er comme le (eul capable de favon(er 1 effet des 
autres remedes , & de s'oppo(er à la perte de la 
malade. 

L'excès des douleurS quand e.Ues Ile défendent 
pas d'un t> inflammation fort"e J doit engager a recou~ 
rir. aux narcotiques, ,& ?leme à en forcer la dore: 
J'al VlI ces remedes detrmre des douleurs opiniâtres 
& locales. J 'ai vu même daos l'bypogaftre des IU

me~lrs qui avoient l'~ppa!,ence de (~hjrr: ' qui (cm .. 
blolent menacer de s abCl'der, & qUi étolent accom. 
pagnces de douleurs très·aiguës , {e diffiper par 

. -
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l:urag~ des naTCOI'ioi'lcs a{fociés aux ca.taplafmes 
t:molhens, & aux rcmedes djur~tiqucs. 

L' . 'l'l -41.. op,na~treté de quelques dtpou chroniques 
ne don pas f.ure prononcer )'jncurabilill! des mala. 
des. M. PU1.0S cÎle quatre ob(ervalions oil ('on voit 
qu'une nouvelle grofi'efi'e a guéri des dlp';u Ires
rebelles; c'cft une relToutce fur laquelle il eA permis 
de compter. (ft! /,.1.) 

DEPOUILLE. ( &"4)1l1r, tri. bois.) Tai/iJ ou gr4v/ 
4fJ Jlpouill~, fe dit d'une choie qui va en augmenrant 
'Vers le fond de J'ouvrage. le talon ou le manche; ce 
~ui cil parliculiéremem en u{ase chez. les gaÎnicrs , 
& nécelTaire ;\ la gravure en bOIs & à la cifelure, fai. 
tcs pour mouler de la pâte, de la cire, du beurre; 
& hl lerre ou le fable dans leCquels les fondeurs jet
teot le méfal ,&c. pour en faire certains ouvrages, 
comme fers à dorer les livres, moules & envelop
pes de cartes 1 fimbresà papier, &c. Sur quoi il y a 
quelques ohfervationsà faire (ur l'exécution de cette 
(crte de gravure &. de ci(elure, entre celles faites 
pour imprimer la pâte, la cire, &,. & celles faires 
par les fers à dorer, moules & timbres. l'oye{ GRA.

VURE EN BOtS, Dill. raif. des Scienct.s , 1Scc. (+) 
DERC1S, ( AJ!mn.) nom d'une déeffc que l'on 

a quelquefois confondue avec Venus, & dom quel
(lues auteurs onl donné le nom à la confiellauon 
des poiffons. (M. DI. LA LANDE. ) 

DERENnOURG , (Grogr.) chateau, ville & 
feigneurie d' Allem2~ne. da~s la baffe Sa~e, ~ .dans 
les étaIS du roi de VrnlTe qUI en confie 1 admlmfira
tion à la régence d'Halber11a~t : l'abbaye impériale 
de Gandersheim en cil (u(crame. (D. G.) 

• § DEROTE, ( CJogr, ) ville d'Eg,ypre, fitllée 
dans une île qui forme .•.. lifl{ que forme , &c. 
LtlIrtJ fllr r EncydoptJit. 

DESCENTE DE.S PLA. ... tTES VERS LE SOLF.tL, 
( Âpron. ) c'dl le tems qu'elles emploieroient à 
tomber par une ligne droite, fi la .force ~e projeOio." 
qui anime les r.lanetes & lem fait déCrire des orbl
les, ètott dctruite. Lor(ql1'eUes font dans leurs 
moyennes ?ifianccs :lU (~I~,I, la force centr~le Jes 
précipitcl'OU v~r$ le. (olell ; d~ns les lems fUlvans, 
mcrcllre y arnverolt en 1 ~ Jours &. 'J heures; 
vénuS en 39 J,ours I~b ;.Ia terre en .64 JOurs loh; 

S en 111 JOurs; lU puer en 2.90 lours; (aturne 
mar 6 jours; la comcte la plus éloignée que nous 
f!n 1 IilIions en 66 mille jours; la lune tomberoit 
{~:~a terre en ~ jours 2.0 heures. les !atellites de 
jupiter tomber01ent (ur leur planete en 7b, 15h , 
30", & 71h; ceux de {alurne cn .Sb, J lb, 19\6Bh, 
336h re{peah'cmcnt; une pierre tomberOlt au 
centr~ de la terre, fi le paffage étoit libre cn 11/ 9"· 
Whifion Aflronomical principlcs of religion, p. 6'6. 
La reglequÎ (ert ~ faire ces calculs , confifie à dire, 
2.Sl.8 eCl ;,\ 1000 c'eft·à·dire, la racine carrée du 
cube de 2. eft;\ 1 : comme la demi·durée de la révo· 
JUlian d'une planete eft au tcms de (a chelte jufqu'all 
centre de l'anraél:ion , Frifi dt gravitale , p. 100. 

L'opération {croit beaucoup plus fimple., fi J'on pou
vait (uppo(er q.ue les plan:t~s de[cc~dl{feot par un 
mouvement uOlformc ; malS Il ca éVident que cette 
chine. doit Ccre utr2mement accélêrée. ( M. DE 
.c..J LAA·OIl.) 
DESCR'PTIO~ f, f, ( D<I'<s-L<tt"', ) La dtf,,;p' 

fion ne fe borne. pas à caraOéri{e:r {on obJEt; elle en 
pré{ente {ota Vent le tableall dans (es détails les plus 
uuére{fans ,& dans toute {on étendue, lei le goût 
conGlle a b,en choiCir .0. l'objet que l'on veut pein
dre, 2.°, le point de ~e le plus favorable à 1 effet 
qU'aD fe propo{e; ]0. le moment le plus avanta· 
ge~xt fi y?bjet. eft changeant ou mobile; 4°. les 
traits. qm 1 exp!lment le plus vivement tel qu'on il 
ddI'ean de le foute voir ~ 5", les oppoutioos qui peu
vent le rendre plus (aillant & plus fenCilite encore. 
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Le choix de l'objet doit fe régler fur J'intehtion du 

poete. Le tableau doit-il être gracieux ou fombre 
pathétique ou riant? Cela dépend de la place quïi 
lui deftine, & de l'effet qu'il en attend. 

Omn;. ccnjuiJ prteviJa animctjue 1I0/vui. 

Le point de vue eil relatif de l'objet au (pena ... 
leUr: l'a(pc!l de l'un J la JjUlation de l'aurre, con
Courent à rendre la J,[criptlon plus ou moins inté~ 
relTantc; mais ( ce qu'il eil important de remarquer) 
;otltes les fois qu'ellc a des auditcllrs en (cene, le eftur fc met à Icur place, & c'eR de·ll qu'il voit le 
la , eau,. L~r(que Cinna ré pete ~ Emilie ce qu'il a die 
au" conJutl!$ po, ' 1 cl' n ur cs anllller;\ a perte AlIguue~ 
n~l,!S nous ,'?lettons, pOlir l'écouler, ;\ la place d'E· 
ml le· au leu que 'il ' 

, ' 1 •• S Vient A décrire les horreuu 
(CS prolcrlphons : 

h ItS p.:ins Jans le meUrtre'; ,'/Ulv" , h 
R . 'r. ulamp ans; 

ome ulJIere noya ail Jang J~ fu trtfalU • 
Le.J uns affalJinb dfltU IfS plflces "ubli9 ' .. " r.' • ues, 
~s IIl1lrtl danS t Jtm dt !tUfS Jiwx Jo .". 
L Ih 

. m~/p"' 
e ln , am pdr It pru: au crime ef/COtlra .. l. ~ 

Le mari par fa flmmt en fon lit 'sorgl; D # 

Lt fils tout d/goullant du mmrrre de fin ptre 
El fa tlt, à la m,Jin demandant fon falaüe. ' 

Ce n'cil plus à. la place d'Emilieque nous fom mes . 
c'eft à la place des conjurés. ' 

TOlls les grlnds poëles ont {coti l'avantage de 
donner à leurs tltjeripûofU dcs témoins qu'elles in. 
térelrcnt, bien ÎlIu que l'émOI ion qui regne {ur la 
(cene (e répand dans l'amphithéâtre, & que miH~ 
ailles ~'cn fane 9u'une quand l'intérêt les réunit, 

M~ls abfiraEho~ faite de c~fte émotion réfléchie; 
le pO lOt de vue dlrcU de l'objet ;\ nous, ca plus Oll 

moins f.worablc :\ la poëûe comme ~ la peinture Ce· 
Ion ql!'il rép6nd plus ou moins à l'effet qu'eUe ;eu[ 
pr?dulfe. Un poë~e fait.i~ l'éloge d'un guerrier, il le 
YOIt comme Hermione VOlt Pyrrhus: 

Imrlpidt, & par·tou! fui.,; dl w.l'iHoirl. 

Il oublie que (on héros eil un homme) & que ce 
{OI~1 ~es homme, qu'il Caie égorger. Sa valeur J fon 
OI(l!\'ué, (op .audace J le don de prevoir, de di(po. 
(u J de malrrt(er les événcmcns l','nnue d' ' 

cl "- •. t nec une 
gran ; ame lur des mllher.s d'ames vulgaires qu'elle 
remp~lt d~ (on ardenr: vodà ce qlli le frappe. Mais 
\'Cut 11 lUI repr~cher fes triomphes; tout change de 
{ace J & l'on VOit, 

Du m~,s que;ta. ilITImt tavagt; 
Du vamqueUIs umtlllt Jt carnage; 
Un peupll au er nhanJonlll; 
Du mm.s ptÎlr.s & [anglamts, 
A"acham leurs fiUu tumblanus 
Dts braJ d'un ["Mat rffrtnl, ( Rouffeau. ) 

Ainfi, cette Hermione qui dans Pyrrhus admiroit 
un héros intrépide, un vainqueur plein de gloire & 
de charmes, n'y voit bientôt plus qu'un meurtrier 
impitoyable, & même 1.1che dans fa fureur. 

Du vieux JUrt J'Heélor 14 vllllUf abattue 
Aux pied.J de [a famille e:'Cpiranlc à fa vile • 
TanJis 'lue danS [on foin 'l'om bras enfoncl, 
ChucJ" un rtJ!.t de [am. qUt fârre avoit g/4&l; 
Dans du ru[l1(aur Je :lflant> T/:'ù aduttt pIORC"; 
D 

')J' :1.. 
e 'Votre propre matn PoI.ixtll' eGorgee , 

Au:\,· ytux de tOUJ les GrecS irtdiçnls contlt vous : 
Qu.e peue-on rtfufir li CtS glnlrelLX eoupS ! 

Ce changement de face dans l'o~jet ~e.t'on peint, 
d~pend fur· tout du mo.ment que 1 on c. olfit, ~ des 
dCtails que l'on emplOie, Comme pre{que toute la 
nature cft mobile t & que tout y eft compofé , l'imi
tation peut varier à l'infini dans les détails; & ç'cft 
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une étllde airez curicufc: que celle des t2bleaux di
vers qu'un même fuje! a produits, ÎmÎJ<!s par des 
mains (avantes. Que J'on compare les aŒ:mts, les 
hatailles J les combalS {inSulters, d~crits par les p!lIS 
grands poëles anciens & modernes: avec combJ(:n 
d'intelligence &. de gén.ie chacun d'~ui~ a var~é ce 
fond commun par du tlTconfiances llrces des IH~ U", . 
des IcmS & de~ per(onnes! Combien, par la (eule 
nouveauté des armes l'affaut des fatlxbol1l'gs de Pa
ris differe de l'attaque de murs de J~rufa lem , & de 
celle du camp des Grecs! 

Indépendamment de ces \"arialions que les ans & 
les mœurs Ont produil~s,les arp.cas de Ifi nature, res 
phénonlcnes. (es acc ,d~ns ddlercnr d'eux. m~mes 
par des ci rconfl:ances qUI fe combinent à l'infini & 
fe prêtcnt mutuellemenc plus de force par leurs c~n
tralles, 

Les conrrafles Ont le double avantage de varier 
& d'animer la dtjcriplùm, Non _ feulemem deux la
bleaux oppofés de ton & de couleur fe font valoir 
J'un l'autre j mais dans le même tableau, ce mèlange 
d'ombre & de lumiere détache les objets & les re
leve avec plus d'éclar. 

Combien, dans la peintu re qu'a { .. it le T:.lfe de la 
féchereU"e brù~ntc qui conCume Je .c~~lp ,~e. G~dc
froi, I ~ tourment de la foif, & la plfle qu II mfplr~, 
s'accroiffent par le fouve,nir ~es ,rUlffeaux , d~s, :la1-
res romaines dom on aVOlt quttle les bords dehcl"ux! 

Un exemple ~e l'c,lfet des contr~nes, après Ic
quel il ne faut rien cu cr , efi. celUI des enfans de 
Médée carelfant leur mere ,!:ui va les égorger, & fou
riant ail poignard levé fur leur rein : c'eH le fublime 
dans le terrible. 
Mai~ il faut obferver dans le conlrane des ima

ges, que le meIange cn fai t harmonieux , 11 en.-ell: 
de ces gradat'o ns comme de celles du fon, de la 
lumiere &. des couleurs; rien n'efi lerminé, lout fe 
comnlUnique ,tOUt participe de ce qui l'approche. 
Un accord n'eft fi doux à l'oreille, l'arc en,ciel n'eil 
fi doux A la vue, que parce que les fons & les cou
leurs s'aUient par lU) doux mêlaqge. 

La poëGe a donc fes accords, atnfi que la mu6que, 
& fes reflets aïnfi que la peinture. Tout ce qui tran, 
che eft dur & fec. Mais jufqu'à quel point les objets 
oppofés doi\'em-ils fe relfentir l'nn de l'autre? L'in
Buence cil-elle réciproque & dans queUe propor
tion} Voilà ce qu'il n'efl pas facile de déterminer; 
cepenJant la nature l'indique, 11 y a, dans tous les 
tableau x que la poëfie nous préCenle 1 l'objct domi. 
nant ;:mquel tOut eR fou mis : c'cfi lui dont l'influence 
doit I1tre la plus (enfwle, comme dans un tablcau 
l'objet le plus coloré. le plus brillanr, cft celui qui 
communique le plus de fa cO~llcur à c~ q~1i 1',c:nvi. 
ronne. AinG, 10rfque le graC1e~lx ou 1 eflJo~c con
t raRe avec le grave oule pa~héllq.ue, le gracleu,x ne 
doir pas êt re auffi fleuri, nt l'e~Joué 3u ffi platfant 
que s'i l etoit fcul & comme en hberté. La douleur 
permet tout au plus de f~urire, Que Virgil~ c? m_ 
pare un jeune guerrier expirant à une fleur <{m Vient 
de tomber fous le tranchant de la charrue, Il ne dit 
de la Oeur que ce qui dl analogue à, la pitié que te 
jeune homme iRr~ire: lan,çutfûc moflttls" I?ans ,les 
dfcriptions des grands pactes, on peut VOtr qu en 

( ofant des images riantes à des tableaux doulou-
opp 'l, n'ont pris des unes que les traits qui s'ac-
r1!l1X, l 'dl > d' , • 
cordoient avec les autres, c -il' Ire , ce qUi sen 
retrace naturellement à l'e(p~it d'un homme qui fouf. 
Cre les mauX oppofés à ces ble~s. . " 

De me.me dans un tabJea~1 ou domme la ,ole " les 
chofes les plus trines en dOivent pr~ndre une remre 
lé~ere, C"el1 ainfi que les poëtes lynques dans leurs 
chan(ons voluptueu(es parlent gaiement des peines 
de t'amour, des rever~ de la fortune, des appro_ 
ches de la mort. Mais où le conlrafie eille plus dif-
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6cilc 0\ co~cilier avec l'harmonie, c'ell du pathéti
que ~u platfant. Dans l'Enfant prodigue, la gaieté de 
Jafmtn a cene teinte que je delÎre: eUe ell: d'accord 
avec la trifleffe noble du jeune Euphémon, &. avec 
le ton général de ceue piece G touchante. 

Dans le contra fie , l'objet dominant cft fournis lui. 
même aux loix de rharmonie; c'eft-o\-dire, par 
exemple, que pour fomenir le contrane d'une gaiet'; 
douce & riante , le palh,sliquc doit êlre moder':. 
Hellor fourir en voyant AJlianax effrayJ de {on 
cafque; mais, quoi qu'en dife Homere , Il n'el1 pols 
naturel qu'Andromaque ait foun, L'attendriR'ement 
d'lll,fror en com(>3tiblc avec II! J't'miment qui le fait 
fou rire ; <lll lieu ,que le cœl~r, d'Andromaque eH trop 
ému pour fe faire un plellll r d,l.! la frayeur de for, 
entant. Les amours peuvcm Cc JOuer avec la mafi'uc: 
d:"ercule , tan~is 9ue ce héros, roupire aux pieds 
d Omphale; !n,' IS "' fa~,:"ort,' 01 ron apothcole n'! 
compo,rteO( rten de p~r,ell. AmG, le fujet principal 
doit lUI-même fc concilier avec les comrafics qu Oil 
lui oppore, ou p,l,utôt, on ne, doit lui oppofer qu 
les conlr:.ll:es 'I" JI peut foutfnr. 

la Jrfiription efl il "épopée ce que la décoration 
& la pantomime fom à la tra~édie, fi faut donc que 
le poete fe demande il lui-meme: fi l'aa lon que je 
raconte (e pilffoit fur un théJtre qu'il me fut libre 
d'aggrandir & de difpoCer d'après nature, comment 
feroit-jlle plus avantageuX" de Je décorer pour l'm_ 
t ~ rêf & l'illulion du Ipe8ade? le plan idéal qU){ 
ùn fera lui-même fera le modele de fa dt}'cription, 
& s'il a bien vu le lableau de l'aaion en la décriVaht, 
en la lifam on le verrJ de m2mc. 

Il en efi des per(onnages comme du lieu de la 
fcene : toutes les fois que leurs vête mens , leur atri
tude, leurs gefles, leur exprcfiion , foit dans les 
trailS du vifage, foit dans les accens de la voix, in
tércfr'ent l'aétion que le poële veU( peindre, il doir 
nO\ls les rendre pr~[ens , Lorfquc Vénus fc montre: 
allx yeux d'Enée , Virgile nOliS loi. fait voir comme fi 
elle étoit fur la {cene: 

Nam9t~t hU/mûs Je more luthiltmlufpenJ"ill,arct/.l7a 
YtnalrlX; dtdtralque cOnutS diffun:k" "vtnllS: 

Nutln 8t:1U , nudoqu~ finus coUtél.J Jlzunlu. 

Il nOlis filit voir de même Camille lor(qu'elle s'a
v<lnce ait combat J 

Ut regius ojlro 
Yel" ~or.os lel;es humc,os; ut jihuUz ,riup' 
Aurv tnurnCaat; lyciam ut gmu ipfol p/r.arrlfllJ1l, 
Et pajloraltm pr«fixa cufpidt mytlllln. 

.on peu t voir des exemples de la panfomime t',
primée par le poëte dans la difpute d'Ajax&d'U
lyCfe pour les armes d'Achille. ( lttctam. l, XIII.) Si 
J'un & l'au Ire héros étoient fur la fcene J ils ne nous 
feroient pas plus préfl.!ns , Mais le modele le plu$ 
parfait de l'a8ion théatrale exprimée dans le rédt 
du poëte, c'eft la peinture de la mort de Didon. 

1 "a fTayu oculos conal4 alJ()"ere , rurfus 
Dtficit.' infi:rum priJu fub ptOore vu!mu. 
Te, fifelllJol/tns ,uhitoque jnni,t:a ln'a,va, 
Tu "VOIUIIl loro tJl.' oculifil~t crranuh""s f IlIJo 

QuajiYil ,«10 Iuum , ingcrnullque r~ptrla, 

l e talt'nt difiiIJ8if du poëte étque étant ce1ui 
d'cICpo(er l'aaion qu'il raconte J On génie confille 
à inventer des tableau"': a'Vanugeux à peindre, &: 
(on gOth ~ ne peindrc de ces tableaux que ce qu'il 
cil iOlérelTant d"y voir, ~?men: peint plus en dé
rail; c'enle talent du poete, du le Taffe: Virgile 
peint à plus grandes tOllC~es, c'eflle talent du poëte 
héroïqt!e ; &; c'ea en quoI le ~yle de l'épopée dilfere 
de cehu de Iode, laquelle n ayant que de petits ra
bleaux) les finit aveç plus de Coin, 

roi 
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t~! dit q\:e le conrrane des tableaux, en variant les 

P 'Hlirs de l'ame t les rendoir plus \'ifs, plus [OU· 
chans. Ctc.a ainfi ~I'aprè$ avoir rravl;rfê des déferts 
afJ'~eux, l',maginalton n'en eil que plus (enfible à la 
Pflnluredu palaisd'ArmiJc. C'd! ainli qu'au fortir 
des enfers 1 où Milton vient de nou) ru":ller , nous 
ufpirons avec VOIUph; l'air {Iur du jardin de Mli
ces. Que le poiite fe m nage donc avec foin des paf. 
{i/ges du chur à l'olJfcur, du gracieux au terrible; 
mais que ceue ~ari.ctc (oit h.armon~eure, & qu'eUe 
IJ~ prenoe jamais nen fur 1 analogie du heu de Ja 
tcene) .. vec l' .. élicn qui doit s'y pafi"er. Ce n'ell 
poim un riant ombrage qu'Achille doit chercher 
pour plenr~r !a m~rt ùe Patrocle; mais le rivage 
aride & (olitalre d une mer en filenee, ou dont les 
IZlugiffemen.s {ourds rêpondent à (a do~\leu.r, . 

On ne (.lIt pas afTc7. combien l'imagulduon aJoure 
quelquefois au pathérique de la cbole; &: c'eft l~n 
avantage inellimable de l'épopée que de pou~olr 
donner un nouveau food à chaque tableau qU,~Ue 
peint. Mais une regte bien effcntielle, ~ donr , e~
borte les poëtes à ne jamais s'écarter J c'cR. de re
(erver les j'Clotures délaillées pour les mornens, de 
calme & de reUche: dans ccu:\ où l'a8ion eft Vive 
& rapide, on oe peut trop {e b~ter de pei~dre à 
grandes IOllches ce qui en de Cpea .. c1e & de decora
uon. Je n'en citerai qu'uo exemple, Le lever de l'au
rore J la none d'Enée voguant à plcin,es voiles! le 
port de Carlhage vu ide & dderr, Didon, qln du 
baul de {on palàis voit cc {peaad~, & da!1~ fa d?u. 
leur s'arrache les cheveu~ & {e llleurt~1t le {e~n ; 
,out ~eIa eft exprime dansl'Enéide en mOins de CInq 
vers. 

Regina ~ fpuu/is lit p,imum o/btfttre ,'lIeun 
ritlj" 61 œlju~ljs dolffim procede", ve!lS, 
LirrOfllljUt, &- VJ.CUOS fln/ù pm umlge portuS; 
TUljue quattrque mun:l pef/us pertuJf~ dtto,,~m, 
FLn'Ultefliue ah/cif .. tomlls : proh lupuer! II", 
Hic, ait , 6- nofb iJ iliufirit odvlIla regnis ! 

On (ent que Virgile doit impatitnt dp faire parler 
Didon & de lui ccd~r Je IhéSrre, C 'dl aÎnfi que le 

, 'doit en urer 1001('5 I~s fois que ]'aaion le 
po~e de .aire place;) tes a!tturs ; & c'ell-là ce 'lui 
pr, . e e le R.yle mème du poëte en phls ou molOS 
I.n ,,~u lus ou moins o~éd;tns l'épopé~ ~ {elo~ que 
r.:afi~;JoD des ,hofes hu permet ou lm mterdit les 

d ... t31ls. •• Il . 
ln Général fi la Jefmpl101J e pe? Impo~a~te, 

louchez. h:géremcnt ; fi elle eft e[~nllelle, dec~ve'l 
davantage; mais choi~(fe7. ,les tr~1tS le~ pl~s Jnté
rcO'ans Le défaut du clOCjUteme livre d Enélde, eft 
d I1tre 'auai déraillé que le {econd. L'exemple d~ 
JD(me défaut joint" 13 plus grande beaUlé, {e fait 
hmir dans le r~cit de Theramene. Celui de l'affem
blee d...s conjurt;s dans Cinna & de la rencontre des 
ÛC;U'l armees dans les Hor<lccs, {ont des modeles du 
J"~~t dramatique. YO)'I{ NARRATION , ESQUISSE, 

Supp. (M. MA'MONTEL.) 
• S DESIRADE ou D"C.'DA, (Glogr.) ... liCez 

DESiA DA: c'eft le nom ECpagnol. LtUrU Jiu r En
e;yût'pù/it. 

DESSINE!\, v. ,. ( Mllh. ) faiée le d.fTein d'uDe 
pi«e, ou d UI1 morceau de muhque. Ce compofi
~ellr deffine blln fis ouvra~S; voilà un 'MU! forll1l41 
dcffine. (S) 

• ,S DESTlTU~lO. J'un offititr." ... TulJ~ Fla
",inJUJ Co,yu/, qUI Vtnoù tlt 111lnCn fts Mllamus ,fut 
nlal1moitU 'apptlU 6- Jlpofl , p.uu '{rie t'on fit t1llen_ 
Jrc au final qu'il ovoiz ai ,lu tomre lu OU/Pieu. 
Flaminius ne tut ni rappelle t ni dépo(~. li fut tue 
étant con{ul dans la balaille comre Annibal J près du 
lac Tra6mene. On ne connoiiToit point alors les Mi-

Tome Il. 

DET 
tanois: Flaminius vainquit les lnfubriens. Ltltrts fur 
fEncy,ÛJpldit. 

§ DETACHÉ. (MuJiq.) VOY', mucn' ('~rm, 
dt Jtujil{ue.) DiR. raif. du Scunus, &c. Lorfque aans 
le courant d'une piece ,le c~mpofiteur veu~ que l'~n 
détache quelques potes, li le marque d un FlOt 
alongé , ou plutôt d'une petite. ligne verticale. 
(F.D. C.) . 

DÉTACHEMENT. (Art Mili<. ) On faIt des 
dlradumeIU déins une armce pour connoÎtre le pays; 
en avant &. en arriere du camp pour fa fùrr:lé; {ur 
les flancs de la marche pour les couvrir; pour recon· 
nOÎtrr: le camp & la marche de l'ennemi; pour aller 
an.'C nouvelles; pour aU3qur:r ou {urprendrr: une 
place, un pofte, un convoi, un fourrage, ou quel
que corps de troupes campé Ou camonné' pour oc
cuper un pafTage, un défilé; pOur fe port~r {ur les 
derrieres de l'c?ne',ni, y faire une dlverGoo, ou y 
l~ve~ des comnbutlons; (l0ur ga~~er une Commu
nlCottlon, poner un (ecours, facIliter la jonélion 
d'un corps de troupes qu'on attend; pour l'efcone 
d'un convoi, d'un fourrage, d'une colonne d'équipa. 
ges; pour r:mpe,her l'ennemi ~\!tablir des conuibu. 
tions ; pour affurer des quamers J &c, 

Un (Ut4tlumenl eft compo{é tantôt tout d'infante .. 
rie ou de cavalerie, ou de dragons, ou de troupes 
lég;rr:s J &. tantôt de deu.l:, de tTO~. ~u ~e Ces 
quatre efpeccs de troupes avec de 1 artillene.: (" 
ddlination, & Ics circonfiances doivent en régler la 
compol'ition & la force. Mais 00 ne doit jamais 
{ans.néceffité, ou fi ce n'eft pour quelque de({"ein 
important, faire de Jétaclll.mem conlidérJ.ble d-e cava· 
lene {ans y mêler de l'infanterie, ou des dragons 
qu'on peut au be{oin fai.re combattre à pied. On 
a vu tant de fois des dÎta,htnllllS de cava\erieatta
quer {ans {uccès des dbachcmms comporés de Cava
lerie & d'infanlerie, même d'infanterie feulement, 
mieux armée à la vérité que ne l'dl celle de nos jours, 
& être battus par ceux-ci, qu'on ne (çauroit trop 
ob{ervr:r la maxime 'Ille: je viens d'établir. Ayant 
déja rapporté ailleurs plufieurs de ces exemples, je 
me di(pen(erai, d,e les répéter ici (YOYer. PIQUE ~ 
Suppl. ). En VOICI POUmtnI encore un qui vient rrop 
à propos pour ne pa~ le comprendre danscet article. 

En t 7°4, le marechal de ~chulJembourg Ce reti
rant pu les plaines de Pologne avec un corps d'in. 
fanterled'cnviron ~ooohommes, fe vit tOUt d'un COU? 
attaqué dans{a matche par 8000 chevaux de cavale
rie Su doiCe, & l'intrépide roi de Suede Charles 
XII à la tête. Cet habile gégéral Saxon ne {e décon
certe point, & fait voir toul ce que peut un e{prit 
éclairé, {econdé d'un grand courage & de la con
fiance de {es troupes. Il te range en colonae, {e frai{e 
de tout ce qu'il a d'armes de longueur, & fe prépare 
à une vigoureufe rélifiance. 1\ en bientôt joint, &: 
dans l'inllant attaqué: il fomient te choc de celte cava· 
lerie avec tout l'ordre &la valeur poffibles. La cava
lerie Suédoi{e eft repouffée; la roi ne fe rebute pas: 
il étend {es e{cadrons, & envi.ronne cette colonne 
de toute part; elle fait face par-tom: le combat 
recommence avec la ml!me fureur; le mooar~ 
s'abandonne {ur les Sa"ons, & les charge à d~ 
rentes tcpri{es. 11 Irouve un courage &: une 0 d· 
nuion épale à la 6eane: il fe laITe enlin de ranI e 
charges mmiles & {an9-c(fet; &SchuUe~ou~ c:t: 
tinue {a march~ jlt{qu'~ un ,,!itrtaU J ut::'~tail eavoit 
faV'eur de la nuit & du feu d un 010 

jené quelqu'inf.mterie. . d' dl 
U iii · à '1' a con6é la condUite un .. 

n 0 cler qUI on , . ue ce ui[e êtr 
tadumull pourquelque upédiu~n ,q p. e, 

, . rt" rrop de (Oln a prévenu les {ur. 
ne lçaurOlt appo '. 
priees de l'ennemi, & A (~,trouver to?Jours e.n et~t 
(le le r~cevoir.ll fa"' qu il fac;h,e chodir un terrem 
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propre A fe défendre avantageufement. & fc ména .. 
ger, en cas de befoÎn) une retraite affurée. . 

C'eA: à lui à fe confulter, d'après l'i.n(\roéhon 
qu'il a reçue du général en chef? pour avancer ~ur 
l'ennemi, ou fe retirer dev~t lm, (e.lo~ que lcs.~,r
confiances lui paroîtront l'exlj;er; malS ,1 f.àut qu Il Ce 
replie toujours contre des forces fupéneu~es, &: 

u'il profite des fiennes lorfque celles de 1 ennemi 
q . " . lui (ont lOu;ncures. 

Quelquefois il fe retire~~ dans la nuit à l'appro
che de l'ennemi; &. lor[qu il aura affez march~ pour 
lui donner llnC faLdfe perfuafion de (on defTcm, & 
lui faire négliger les précaulionsqu'on ceffe de pren
dre lorCqu'on croit l'enn~mi éloigné, il reviendra 
brufquement le charger & Je repoufTer. 

Il s'aHachera à former des entTcprifes fur l'cnne
mi ~ à l'inquiéter, à le harceler de toutes manieres. 
afin de l'obliger à fe tenir fur la défenfive & de fe 
procurer à lui du repos. Voye"/. (Dia. raif. desScit.1~
us 1 & Suppl.) les dilfércns articles dont on a f.ut 
mention au commencement de celui-ci, tant fur l'o,b
jet des dùaclumelLS, que fur la maniere dont Ils 
doivent être compoCés & conduirs. , 

L'intelligence ou le peu de capacité des ,offiCiers 
auxquels on donne des dÙachr.me1l$ à C,ondùI~e , ~~
cide ordinairemenr du bon ou du mauv;ll~ fllC~es q~llls 
peuvent avoir. La défaite d'un corps particulier, 1 erl:
levement d'tin convoi, d'un fourrage, & autresaccl
dens {emblables pouvant décourager lestrollpes, leur 
faire perdre la confiance qu'elles avaient en te,ur chef, 
meme l'ennemi en état de former des detTems aux
quels il n'auroit peut-être jamais pen{é, faite man· 
quer les plus beaux projets & quelquefois,tout le fuc
cès d'une campagne. Un général ne fauroit être t~op 
auentif à ne confier des dltllChemulS qu'A des ofECler.s 
dont les talens hli foient bien connus. En un mot, il 
faut pour ces fortes de commiffions, dont la plus 
grande parcie eil d'une exécution très-difficile, des 
hommes habiles & nourris dans la guerr~. . 

~f Une ancienne regle de guerre, ~lt le r,ol de 
» Pru(fe ( Inftrua. mi/il. aIl. X.), que Je ne faIS que 
,~ répéter iCI, eft que celui qui parragera (es forces 
" fera battu en délail. Si vous voulez donner ba· 
" taille, tâchez de ra1rembler tomes vos tro~pes; on 
» ne fçauroit jamais les employer plus unlernent. 
" Cette regle eIl fi bien confiatée, que 10US les gé
» néraux qui y om manqué, s'en Coot pre{que IOU

,~ jours mal rrouvés. 
» Le dilaclument d'Albcrmale , qui. fut battu il 

H Denain, fut caufe que le grand EugeDe per,~it tou~e 
" fa campagne. le général Stahremberg s ctant fe~ 
" paré des troupes Angloifes, perdit la bataille de 
" Villavicio{a en E{pagne. . 

» Dans les dernieres campagnes que les AUtrl

» chiens ont faites en Hongrie, les db.achMuns leur 
,. furent très_funelles. Le prince de Hildhurj;bau(en 
)1 fut battu à Banjaluka, & le général Wallis reçut 
» un échec fur le bord de la Tlmok. Les Saxons fu
It rent battus A Kelfelsdorf, parce qu'ils ne s'étaient 
" pas fait joindre par le pri~ce C~rle~, comme ils 
v auroient pu. faire. J'aurols mémé d être battu à 
ft Sohr, fi l'habileté de mes généraux, & la valeur 
ft de mes troupes ne m'eu{fent préfervé de ce 
ft malheur ,). 

Si d'après ces exemples, ~ tant d'autres dont je 
pourrois le~ a,cc0n:'P3~er, Il ne faut pas ~onclure 
qu'on ne dOIt Jama1s faIre des détaclumens, II en ré: 
{ulte du moins que c'eil u~e ~anœllvre fort déli
cate, <)1:1'on fera bien de ne Jamais hafarder q~le pOI!r 
des rauons très _ importantes, &. de ne faIre qu à 
propos. 
&. Lorfqu'on agitoffenfivement dans un pays ouvert, 

qU'on eft maître de quelque place, il ne faut 

DET 
détacher d'autres troupes que ceUes C)U i {ont nécef~ 
faires pour affurer les convois, & les fourrages. 

Toutes les fois qu'on tait la guerre dans un pays 
entouré de montagnes, on ne peut {e difpenfer de fai,:e 
des détachtnUM pour faire arriver Îltrement les Vl

vres. Les gorges & les défilés, que les ~nvois 
{ont obligés de pairer, exigent qu'on y envoie d~s 
rroupes qui y reftem campées jufqu';\ ce q,u'on a~t 
des fubfifiances pour quelques mois, & qu.on f~l[ 
maître d'une 011 de plufieurs places Oil l'on puure fa1re 
établir des dépôts, Tant que ces dhachcmu!s fo~t 
néceffaires, on occupe des camps avantageux Jufqu à 
ce qu'ils foient rentr~s. " 

Les dùachemtll.S que font certams genéraux lorr
u'ils vont attaquer l'ennemi pour le prendre en 

danc ou en queue, quand l'affaire s'engage ou qu'elle 
eft engagée , ~ont de~ manœuvres q~11 ne réuffill'ent 
pre{que jamais, qUI (ont même tres·dangereu{es., 
puifque ces dhachemms s'égarent ordinairement & 
arrivent ou trop tÔl Ol~ trop ta,r~. Le roi de Prull'e 
qui fait cene ob{ervatlon y a lOIDt plufieurs exem
ples que je: vais rapporter. j( Charles XU fit un. 
" düaclUlmnt la veille de la bataille de Pultawa : ce 
" corps s'écana du chemin, & fdn armée fut bar
" tue. Le prince Eugene manqua fan coup, en vou
» lant furpreodre Crémone; le dùachenum du prin
l' cc de Vaudemont, qui était deRiné à attaquer la 
H porte du PÔ, arriva trop tard. 

" Un jour de bataille, ajoute ce céIe:hre auteur., 
H il ne faut jamais faire de dl.ltuhemem, fi ce n'eft 
,. comme fit Turenne près de Colmar, Oll il pré
,) ft!nla fa premiere ligne à l'armée de l'éleaeur 
" Fréd~ric-GuiUal1me, en attendant que {a feconde 
" fe portât par des défilés (ur les flancs de ce 
H prince qui y fut attaqué & repouffé; ou comme 
l' nt le maréchal de Luxembourg à la bataille de 
.. Fleurus en 1690. n plaça à la faveur des bleds qui 
" étaient fort grands. un corps d'infanterie fur le 
H flanc du prince de \Valdeck; par cene manœuvre 
» il gagna la bataille, 

,) Il ne fdutdélacher des troupesqu'aprèslabataille 
H gagnée, pour affurer {es convois; ou il f.lUdroit que 
" les dlrac/umms ne s'éloigna[ent qu'à Une demi~ 
" lieue de l'armée. 

» Lor{qu'on eft obligé de fe tenir {ur la défcnfive. 
H dit le ml!me auteur, on eft fou vent réduit à Fdire 
.., des JÙadum.ns. Ceux que j'avois dans la haute .. 
" Siléûe, y étaient en mrett~. Ils fe tenoient dans 
» le voifinage des places fortes, comme je l'ai re
» marqué ci-defius. 

» la guerre défenfive nous mene naturellement 
»aux Jétachtnuns. Les généraux peu expcrimenté~ 
" veulent confcn'er tont; ceux CJui {ont fages n'en
,. vifagent que le point capital, ils cherchent.;\ pa
"rer les grands coups, & louffrent patiemm~nt un 
" petit mal, pour éviter de grands maux. QUl trop 
" embra!l'e, mal étreint. 

" Le point le plus effentiel auquel il fau~ s'atta_ 
" cher, eil l'armée ennemie. li en faut devtner les 
" deifeins J &. s'y oppofer de tOlltes{~S ~orces. Nous 
" abandonnâmes en 174~, la haute-Stléhe au pillage 
" des Hongrois, pour être en .<hat de ~éfllter d'au
" rant plus vivement aux delfelns du ~rlnce Charles. 
" de Lorraine, & nouS ne fîmes de, detachement que 
" quand nous ellme~ bitttU fon armee. Alors le géné
.. rai Nalfau chaITa les Hongrois en quinze jours de 
" toute la haure,SihHie)l. 

Soit qu'on agiffe offenfivement, {oit qu'on fe 
tienne fur la dc:fenfive ,deux raifons obligent de ne 
f.lire que de gros âltachemens: fi votre armée cR (u. 
périeure à ceUede l'~noemi 1 vOS dùachemens ne vous 
affoiblilfent pas; fi elle eft inférieure, vous évitez le 
danger d'être défair en dJtail. La réputMion d'une 
année dépend fouvent d'un détach(J1le!u battu. 



DEU 
.L~ roi cl,!: Pru[e di~ que les âl16dumtns qui af

{olbhtTl,!nt 1 armée du tlcrs, oude la moitié,(ont très. 
dangereux & condamnables. ( N. D. L. R.) 

DETHMOLD J ( Glogr.) très-ancienne ville 
d'Allemagne, dans le ccrell! de 'Vellphalie 1 & dans 
le comté de la Lippe, {ur la "viere de Werre. Elle 
(e pa"age en vieille & nouvelle ville. & renferme 
le château oh rétidenl les comtes. Elle a une très
bonne écule latÎne à ('u(age des réformés. Cluvier & 
d'allfres croient que ce fut aux environs de cette 
ville que QUÎnlilius Varus perdit les légions d'Au
guete. LonG' 26', 10, laI. ,h. ( D. G.) 

S DETONNER, ( MuJiq.) chanier [ans claveffin, 
cricr. forcer (a voix cn haui ou en bas. & avoir plus 
d'égard au volume qu'à la jullefi'c, font des moyens 
prer,!ue lurs de: {e gâter la voi:.::, & de détonner. (S ) 

DE TOULOUSE,(mm. J. BI.Jon.) {e di, d'une 
croix vuidc!e, clechée, pommetée & alerée. EUe ell 
ôilinG nommee, parce qu'clic en {emblable à celle 
des anciens connes de T oulou{e qui la retinrenr pour 
armes, depuis que Raimond de S. GIlles, comre de 
Touloufe, l'un des chefs de la premiere croifade 
contre les infideles, eut retenu une pareille croLx J 

elle était J'or en champ de gIUUÛS, & imitait cell.e 
que Conl1antin le grand éleva dans le marché de BI
{allce, 1eUe qu'ill'avoi: vu au ciel en combattant 
Maxence. 

Ce fair eR: rapporté par Andoquc, en (on Hij/oire 
de LangueJo,. page J 's.s, 

Depuis, plu6eurs familles de cette province, {ur 
leur:!. prétentions ont pris une pareille croix. 

Laurrec de To~lourc de Monfa,de Saint-Germier, 
en Albigeois; de Gueules li la ,roix rie Tuuloufe d'or. 
(G.D.L. T.) 

DtTROIT 1 (Anal.) c'ell le nom que l'on donne 
.1 unc Jjgne fort faillante ~ui fépare le grand baHin du 

r.etÎt. Elle eft plus arrondie cbelolcs femmes que chez 
es hommes, cc quin'empêcbe pas qu'elle n'apporte 

qutlquefois obRacle à l'accouchement. Y. BASSlN, 
Du7. ntiJ. des Sciwces, &c. 6- SlIppl. (+) 

S DÉTROIT, (Céogr,) Le dJUO;l d'Anùul ea un 
de ceu~ dont on a le ,plus parlé .. fans J'avoir jamais 
b' connu; on a touJourS entend" fous ce 1I0m le 

le; ge que l'on fllppe(oit erre au nord de J'Améri
pu <1 ou la communication de la mer Glaciale à la 
quC 'd 1 Sud au-defius de la Californie. Y. ANIAN, 
Incr t, (M L ) 
D ,,-y :r a'sSâmCts, 6l.c. • DE LA ANDE. ,p-. ,al;} • .. 

DEY AST ATION, C. f. ( A". milil.) On exprime 
ar ce mot les t:ff'lHsùe la guerre, tels que le pJilage, 

JI . l ' d' le) incendies, &. a nune un.pays •• 
II ne fe dit guere 5ue de ce~ tnondallC~ns de b~rba: 

res qui ont autrct()1~ defole les provlOces d OCCI
dent' ton ce fens on le trouve dans les bODS hif-• 
torien,. (+ ) 

DÉY ASTER. DÉPEUPLER. DESOLER. SAC· 
CAGER v. a. (Art. mi/ie.) Srandok, général SuedoIs, 
ne fe po:ta à la d~vanation, dit l'hiftorien de Char
les XlI. que pour apprendre a1l": ennemis du roi fa? 
nlailre à ne plus faire une guerre de b.ubares, & a 
relpeller le droit des gens. Ils avaient rempli la Po
.m\:ranie de leurs cruautés, dt'llaJU ceUe belle pro
vince, &. vendu près de cent mille habil~ns aux 
T\lrcs. Altena mis en cendres fut la reprcfalllc des 
boulets rouges qui avoicnr con(umt: Stade. On peut 
dire auHi que la Saxe 8 été dévaJlü en 1156 & 1757 
{>3r les teoupes Pruffit'nnes. (+) 

DEUCALION, ( My ••. ) fils de Promé,hé;, 
3'·0,11 épouf": Pyrrha, fille de (on oncle Eplmthhce. 
Jup.ner vOyilnt croître la malice des hommes, dit 
OVide 1 réColut d'exterminer le genre humain, & de 
l'cDfcvelir fous les eaux, en f"ifant tomber des tor· 
ren1 de pluie de toutes les parties du ciel. Toute la 
{urface de la [erce en fut inondée, borS une. feule 

Tumell. . 
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mODtagne de la Phocide, c'ea le !bOnt ParnatTe , 
que les caux épargneren t, parce que ces deux (om"" 
mets étaient au deR"us des nuages. C'ea-Ià <lue s'ar. 
rêta la petite barque qui portait Deuçlliiofl, & fa 
{emme: Jupiter les avait {auvés , parce qu'il n'y eut 
jamais d'homme plus jufle & plus équitable que 
Dtula/ion, ni de femme plu, vertue\lCe, & qui eût 
plus de reCpeEl pour les dieux que Pyrrha. Dès que 
les eaUK (e futent reûrées, ils allerent confulter la 
déeffe Thémis, qui rendoit fes oracles 8U pied de la 
montagne, au même lieu qui devint dans la fuite fi 
c~lebre par l'oracle de Delphes. La déeffe leur reD" 
d~t ceuc réponfe : SOfll{ du temple, "oile{~lIotis 1, 
"IIllngl, d/taçht{ J/os ttlnlUltS, &- jltu{ derrierl 1IOUS lu 
os d, J'Olrl frllnd'mlr~. Ils ne comllrirent pas d'abord 
le (ens dé.l oracle, ~ le,ur piété fut allarmée d'un 
ordre qUi leur parolffolt cruel Ma's Deucalion 
après avoir bien réfléchi, trouv~ que lia terre étan~ 
l~ur mere commune, {e.s os pouvoienr bien être les 
pierres qu'elle renfer~oltdans fon fein.lIs en prirent 
quelques-unes, & lu Jenerent ~erriere eux ~n fer
mant les yeux; auffi-Iat ces pierres S'amollir ' 
devinrent flexibles, &: prirenr une forme hum.

e
.nr • 

II D 1· .. é Ille. 
Cc es que lu,a ~on aVOlt Jeu 'es, formerent d 
hommes; & celles de Pyrrha, des femmes. Le fo:; 
de ce récit en véritable. Sous le regne de Dlucalion 
roi de The{falie, le cours du fleuve Pénée fut arrêtJ 
par un tremblemenr de terre, entre le mOnt Olfa & 
l'Olympe où elll'embouchure par ota ce fleuve Jo 

groffi des ~ux de quatre autres, fe décha~e dans 
la mer' & il romba cette année-là, une fl grande 
abonda~lce de pluie, que toute la Theffalie 1 qui eft 
un pays plat, fut inondee. Dtu!:alion & ceux de f~Sl 
fuje,ts qUI purent fe garantir de l'inondation, fe rell
rerent fur le monr Pamane; & les eaux s'étant enn[l 
écoulées, ils defcendircnc dans la plaine. Les enfiD5 
de cellx qui s'étaient fauvés , font les pierres myfté
rie\lCeS du poële, qui repeuplerent dans la fuite le 
pays. Le même mot grec: figoifie un enfant &. une 
pierre. Ajoutons que la tradition du déluge univerfeJ 
n'a pas peu {ervi à embellir la fable de D~calion. 
LUCien femble même avoir copié nos hitloriens {a
crés, quand Il dit que D~uca/io,de fauva dans une 
nrche. avec fa f~mlUe & une cOul}le de bêtes de cha. 
ql~e ,efj}ccc ~ lant,{auvages que domelliques, qui le 
flllvlrCnt volontairement {ans "entremanger ni {e 
(aire aUCllO mal. (+) J 

DEUCALION 1 (My th.) fils de Minos, fecond roi 
de Crete, régna après fan pere, & donna Phédre fa. 
fœur en mariage à Théfée. Il fut pere d'ldorné .. 
née.(+) 

DEUCALlON 1 (AIron.) nom que l'on donne 
quelquefois à la confi:ellation du 'IIcrfoau. (M. DE LA. 
LAND •• ) 

DÉVELOPPEMENT. (Beaur.A,,,.) c'e!ll'ex
poCition détaillée de ce qu'ull objet renferme, 011 
l'analyfe de ces parlies. le déJ/eloppmunt met luccef.. 
fivement fous nos yeux le.s diverCes choC..!> qui exif
tent réellement dans le tOUt ~ 00,15 acquérons par 
{on moyen une idée claIre de chaq 'te partie, & lIne 
idée diflinlle de l'eofemble. La d~nni!ion développe 
une notion, & l'analyfe dcvcloppe une penfée. Corn .. 
me la c1ané entre effentien~mcnt dans la con6déra· 
tian de ce qui en relauf aUK bcauK-arrs ( Yoy~t 
CLAR Tt, Sl~ppl. ), le dl'lleloppemtnl qui prodUIt 
cette c1ané doit y entrer pareillemenr. 'd • 

Tout objet qUi pOlir prodLllrt (on effet entlcr Olt 
être dillinBement apperçu, exige un J/~eloppe7lent. 
Il faut que l'orateur développe _ Ics nOlions fonda_ 
menrales,{ur Icfquelles il applli~ fes preuv~s: tOut ce 
qui eft effentiel au (uier ... rèfl7 'uon~, fenrr~ens, ca· 
ra8eres allions, dott erre bien developpe; ce qui 
n'efl qu'~ccefTojr:, ce ~u'on ne toucbe qu'en paf~ 
fant n'a pas befom de d~yflopplm(nt. 
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Les idJes {e développent, comme nous l'avons 

déja dit J au moyen de leurs définitions; mais au d~· 
faut de celles-ci, ou lorfqu'elles ne rom pas nécc{· 
{aires, l'analyfe peut y fuppléer. Quand Vi.rSilcdir, 
par exemple: 

OhJluptti, fluerumf/ut. comlt , vo.l:' faucihtn lu~fo· 

Le premier mot exprime l'idée générale de l'ef
froi; &. l'aoaly(e détaiUée qui fuit développe eetle 
idée: on {eor alfez qu'un tel Jlvt/opptmenl ne con
vient qu'aux notions les plus importantes, à celles 
donr on pem fe prometrre un grand effer. 

Le dlvtloppmunt des penCées fe fait auill i\ l'aide 
de l'analy[e. Ci~é.ron, par eX,emple, dans (on plai
doyer pour Rotc~us, veut faIre entendre tfu'ilfint /4 
difliculté de ùxp"'1uer fur Une chofl atroce. Comme il 
imp~rtoit de mettre ceUe pentee danslout fon jour J 

VOICI de 9:uel1e maniere il s'y prend pour la déve· 
lapper: le comprmds 'rès-6jtnqu~ fur d(sflljt/sft gra._ 
YU 6'ji "/~tS, jt nt puis ni parur avtc "Oti. Il'tlo
qu~n~t, ni md,./'lainJrt aVtc lIffi{ dt vthTmmce, ni 
nlumrllYu a.ut{ dt li6mé ; mon incapaciti fi rqufi J 
fIIotJUUlc" mon Jgt À la fore, dt l'u:pre.Qion., & lu 
eonjon8urn pdfintts à la libtrté. 

La manicre de d~velopper les fentimens l5c les Cil

r:tfleres, conline à rapponer le~ cas les pllfS ~rren
tlets qui fervent à les bien d~vo"er & à en IOdiquer 
la nature préâfe; mais il fallf que ces cas (oient r~cl
lement djffénns entr'eux, & non les mêmes fous 
d'autres circonflances. Cea par un grand nombre 
de cas lOUS ditT~rens qu'Homere nous développe le 
c3raOere d'Achille; c'cft par la même méthode que 
RichardCon a fu peindre fes héros &leurs divers fen
timens. avec tant de vérité, qu'on peut le propofer 
aux poëtes comme le meilleur modelc dans l'art du 
dlv,loppcnltnt. 

Quant aux paffions, foit qu'elles s'écartent du 
cours ordinaire, ou qu'eUes (oient portées ~ L'ucès, 
leur dlvtkJpptHlUU ca atrujetti à des difficultés parti. 
culieres. Il n'en pas allé dans ces deux cas d'arranger 
un plan q\~ .nt~t rien d'outré ni d~ contraint. Il faut 
avoir étudie bien des camBeres dltTérens , & con
noitre à fond le cœur humain. Les écartS les plus fin· 
guliers d'une pafiion réfultent (ouvent d'un concours 
de bagatelles, qui (eul peut en rendre nifon. Le 
poëme de M. Gefner, {ur la mort d'Abel, contient 
un exemple admirable de la maniere de bien déve
lo~pcr uoe paffiO" juCqu'à fon plus haut dégre. La 
h,lIne de Cain, d'ailleurs fi peu naturelle, devient 
concevable par le dllttloppcmcnt de fes gradations & 
de leurs cau(es. 

En développant lin objet, on peut avoir l'un de 
ces deux bUIS oppofés , ou d'affoiblir l'impreffion 
que produit cet objet, ou de la renforcer. Divcrfu 
chofes apperçues en gros f~m~lcnt gr.aves &jrnp,or
tantes, qui vues dans le dt.:tall, devl~nnent p~utes 
&: minUlieufcs. D'autres au contraire paroi1Tent 
d'abord chétives, & ne doiventle\!r grandeur qu'au 
devtwpptrtlCfll. Le plaidoyer de Cu:é~on en faveur 
de Milon, en un exemple de la preffilere efpece. Le 
bruit cil général à Rome que Milon ~ auaqué Clo
dius 1. main. armée fur le grand ~hemlO, & qu'il l'a 
malfacré. C rfi-Ià " (~ns contredit '. un attentat qui, 
au premier coup-d CCII {emblc hornble, & demande 
une vengeance éclatante. Mais Cicéron dans la dé
fente de l'accufJ '. développ~ (otite ce,tte affaire, & 
par-Il ce que IJ.daion avolt d affreux d,(parOÎt. Nous 
trouvons dans ce même orateur un bel exemple du 
divtWPFtmtl11 de la {ec.onde c{pece. Le projet de par. 
tage.r entre Id pauvres citoyens de R,ome quelques 
te.rres, de 1 .. rcpublique , s'annonçolt avec un air 
d cquué , de Jufiice, & meme de compaillon qui le 
renclo't • 1 . . C· l tr S.Jl aWible il la prelIl1ere vue; mais Icé. 

DIA 
ron fait le développer avec tant d'art, & dans toutes 
les fuites qu'il enlraioeroit, qu'on n'y voit plus qu'un 
plan dcftruaeur de la république & m~me de la 
liberté des citoyens. Tels lont les etTets d'uD bon 
dJ~c/opptm(nl! ( Ctt articlt efl li" J~ la Thtori, g':'nl._ 
rille des Beaux-Am th AI . .lCLZEI/..) 

• S DE VERRA & D"·ERRo", , ( Myv.ol. ) 
déeffe du balayage; ce mOI vient du verbe deurro J 

qui figni6e 61l11lytr. On l'honoroit fur-Iom, {uivant 
Varron, 10rfqu'on fe (ervoit de balais pour amalfel' 
en tas le !.lIed (éparé de la paille. C'ell ainfi qu'il faut 
rellifier les arûc/ts DEvERRA & DEv.ERnANA , du 
DiO. rai[. dis Scimus J &,. 

• § DEVIARIA, ... life1. DEVIAN,\, 3vec1'abbé 
Banier & les bons mythologilles. 

DÉVIATION, (Afbon.) efi un mouvement de 
l'axe de la terre dont la quantité dl: de neuffecondes 
& la période de dix-huit ans. Poyet. NUTATION. 
DilI. r.zif. dCS Scitnus , &c. 

DEVIATION, {e djt auffi de la quantité dont un 
quan de cercle mural ou une lunette méridienne 
s'écarrent du véritable plan du méridien, On obfer\'e 
cette 't'liatiM en comparnnt le paffJge du {ol<il , 
obfervé au mural avec celui qu'on dét<fmine par la 
méthode des hauteurs correfpondantes. Si l'on a 
trouvé pnr cette méthode 'lue le folei! devoit patrer 
à la lunette méridienne à mIdi 3' 10" de la pendule, 
& qu'on ait obfervé le paR'age à midi )1 6' , on dl 
affuré que la Ji'l;ation du mural cil de 4" vers j'o_ 
rient, pu if que le {oleil y a paffé 411 plutot qu'il n'a 
patré au véritable méridien. (M. DE LA LANDE. ) 

DEVIN t f. m. (Sflftrjl. ) on appelle ainft ces lm. 
pofieurs qui font méuer J non-feulement de décou_ 
vr~r le~ cho~es cachées, ml~. encore de prédire ce 
qUI dOit aTTlvcr. La fuperlhlton, l'ignorance & la 
curiolité ont, dans t OliS les tems, accrédité les d,vins 
Ils jouoient un grand r~le dans l'ancienne Rome & 
dans .111 Grece; &, quoique I.es progres de la hilo .. 
{ophle • dans DOtre fiecle, ,lient beauco d' p. é 
le nombre de ces mi(érablcs charlatans lI,~ lmiOÜ encore dans artalas pays qui {ont dem; 1 ~ en rl e 
barbarie. ( + ) Utes dansl.J. 

DEVINS, (l/'ifl· an!.) c'étoient chelles G 
mininres de la religion fort refpeEtés : ils affir~cs.des 

, ·0 '1 1 . IUOI.nt aux: lacrmcCS pour conlu ter es entrailles d 1 ·S· 
& ·1 ér. ,. ea\','" me, en tirer es pr lages; c étolent .u . ·1 r ~qUlor ... 

donnOient e tems, la lorme & la matiere des {aeri-
lices, (tlr.t~\1t dans les occafions importantes : ad 
ne man.q~loJt pas alo.rs de les conrultec & de "ûvre 
leurs deelfions. (+) 

DEUX·QUARTS, ( Mufiq.) rn.rure qui conti.n' 
deu" nOires ,& q~l (e marque f . POyt{ MESURE, 
(M.jiq.) D,i/. "if. JesS,;tn"" &c. (F. D. C.) 

DI 
DlACOMMATlQUE, adj. (Mufiq.) nom donné 

par M. Serre. à u~c efpece de quatrieme genre, qui 
confine en ccrtames tranûtions harmoniques, par 
1e(quclles la même notc rellan( en apparence fur le 
même d~gré, monte ou deCcend d'un comma, en 
paR'ant d 'un accord à un autre, avec laquelle eUe 
paroit faire liaifon. 

Pilr exemple, file ce pall'age dt: bJ.{['cf~ r; dans le 

mode majeur d'ut, le i.,-r tierce majeure de la pre_ 
mjcre no[e, refte pour devenir quinte de'~ : Or la 

Z" ,. t .' 
quinte june de rt ou de rt n'ell pas Ill . m,ù> 1" : ainfi 
le muficien qui entonne le la RaIUn,.:Uemclil lui doDo-.' .' ne les deux intonJtions confécl1uves III lol, l~rqllclles 
djlTerent d'un comma. 

De même ~ns la Folie d'Efpagne, au troilie~e 
tems de la trol6eme me{ure 1 on peut y concevOJt 
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que la tonique rt. monte d'un comma pour former la 

t, 
{econd~ Tl du mode majeur d'ue, lequel Ce dédare 
'dans la mefure luivélnre, & (e trouve ainG (ubite
ment amené par ce paralogifme mufical J par cedou
ble emploi du n. 

Lors encore que, pour pa(fer brufquement du 
mode mineur de 14 ea celui d'ut majeur , on change 
l'accord de Ccptiemc diminuée de fol cliefe ,Ji, ft J 

fo, en accord de ûmple feptieme jol, fi, Tl. fil , Je 
mouvement chromallque du fol diefe au fol naturel 
dl bien le plus fcnublc t mais il n'efl pas le {eul; le re .. 
monte auffi d'un mouvement JiacommatÎtjlle de Te à 
t' 
Tt.; quoique la note le [uppofe permanent (ur le 
même dégré. 

On trouvera quantité d'exemples de ce genre ~ia
commllûqut., particuliérement lorfque la modulanon 
paffe [ubitement du majeur au mineur, ou du mineur 
au majeur. C'eR: 1 {UNom dans l'adagio, ajoute M. 
Serre, que les grands maîtres t quoigue guidés uni
quemegt par le (eotiment t font u(age de ce &enre de 
rnn6tions , fi propre à donner ;\ la modula[lo~ une 
apparence d'indécifion, dont l'oreille & le fenument 
éprouvent fouven t des effets qui ne (oot point équi
vaqu ... (S) 

.. S DIACONESSE J •• • on cite dans cet article 
TenuUien de l'a/lanJ 'Vig. lifez. Je 1/tÛlndù virgi

"ibUJ. 
§ DIAGRAMME, ( Muh.) quelques auleurs 

ont entendu par diagramme, ce qu'on appelle au
jourd'h~i porriti~n. YOYt{ PARTITION , ( Mufi'l') 
Dia. raif. des Smnus, &c, (F, D. C.) , 

DIALOGUE, f. m. (B"'''.[.<II''' , Polf •. ) le 
dialogue eA. de (a nature la forme de (cene la plus 
animée &)a plus favorable à !'aélion, , 

Quoique toute e(pece de dtalogtte (Olt une {~eoe t 
il ne s'enfuir pas que tom dialogue {Olt dramanque. 
AriO:otc a rangé dans la dalle des poéfies épiques 
les Jialogtu.s de Pl~lon; fur quoi Dacier ~e fait cette 
difficulté:« ces dtalogutS ne re{femblenr-ds pas plu
" tôt au poëme dramatique qu'au poëme épique? 
"Non fans doule. répond O.JcÎcc lui. même », Et 
d os u~ autre endroit, oubliant fa déci60n & celle 
d~Arinote, il nous afI'ure que les Jialo$uu, de Pla: 

(ont dts dIalogues purement dramatiques, SI 
:'~~ ~'entcDdoil bien foi-même,oo ne {e contrewroit 

pa, . b· 
Le dialogue épique ou dra~angue a pour 0 let 

une allion ; le Jialog1u phllolophlque a po~r obJet 
une vêrité, Ccux dcs dialoguu de Platon qll1 ne fO,nt 
que développer ~a dollrioe de Soc,rate , ~om des dta
logutJ phllofophlques ; C~"X, 'lm, contlennent (on 
hiOaire depui~ ron apologIe, julqu à fa mon, (ont 
mêlés d'épique & de dramatique, 

n y a lIne: forle de dialogue dra~atiql1e oil,"0!l 
imite une IÏtu,tUon plutôt qu'une a!hon de la VIC : ~, 
Commence où "on veut, dure tant qu'on veut, 6nn 
quand on veut: c'ea du mouvement fans progref_ 
1ton & par conféquenr le plus mauvais de tous les 
dial:gues. Telles font les ég~o!';ues en ~énéral " ~ 
parriculjérement cepes dl! VI,rglle, admlrables,d at!
leurs par la naïvet!;: du {enulIlent & Je colons des 
images. . 

to4on.feulement le dialogue e,n eR. faos obJet? mais 
il ea auAi quelquefois fans fuue, On peut dire en 
faveur de ces pafiorales, qu'un d;alogu~ (ans fuite 
peinr mieux un entretien de bergers; malS l'art, en 
mitant la nature a pour but d'occuper agréable
ment l'e{prit en i~tcre{rantl'ame: or, ni rame, ni 
l'tlprit ne peut s'accommoder de ces propos ~her
natlts, qui dClachés l'un de l'autre, ne fe. t,erounenl 
à rien, Qu'on le rappelle l'entreùen de Melibé~ a~ee 
:ritire) dans la prcmiere des bucoliques de VU"gile. 
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Mh, Tû;re, vous jouijJè{ d'un pldn r~p!)s • 
TIT, CtjJ lm dùu quj mefQprocurJ. 
MÉL, Qtul t{J ce duu hie"foifaIJl; 
TIT. [nfin" ,je comp:uois Rome li nOlrt. pe/ù, 

"il/,. 
MÉL. Et fuel mOlif fi pr1f4lll yOUS a. ,on:luù d 

Romt 1 
T1T, Le dpr de la libml, &c. 
On ne peut fe diffimuler que TilÏre ne répond 

point à cette quellion de Mdibée ; quel ell ce dieu? 
c'efi-Ià qu'i l devroit dire: If Je t'uj l'U fi Rome, c' 
M j~une hJros pour qui nos autels fument Joute fois 
nlan,~. 

M,JI. .A Romt. ! &- qui YOIlS y a conduit r 
TH, L. dY;r de III lihml. 

L'on avo~lera qlle ce dialbpue {eroit plus dans l'or. 
dre de nos Idé:s, tX. ,n'cn fcroit pas moins dans le 
natur~l ~ la naJvcté d un berger. 

MaiS c eO: ~ur-tou[ dans la poélie dramatique que 
le dialogue doit ~end~c à {on but. Un per(onnageq\,i, 
dans une 1iruaIJ~n JO[éreffil~le, s'arrête à dire d. 
beUes chofes qUi nc vont pOlOt au tàir rcff. bl à 

. h h ,. fil ' c:m e unemereqtu,e erc am on sd,lQslescampag 
s'amureroit ~ cueillir des fleurs. nes J 

Cene regle qui n'a point d'~xceplioD rédlc, en Il 

quelques-unes d'ap~arentes : ,,, en d ... s (een.cs otJ ce 
~ue cLt l'un des pertonnag.:s n ea pas ce qUI occupe 
1 autre. Celui-ci plein d; I~n ,o~iet, ou ne répond 
point ou ne répondqu à Ion idc.e, On flaire Arrnide 
fur fa beauté, rur fit jeundfe 1 fur le ~ouvojr de f~s 
enchûntcmcns' rieu de tOUt cela ne dllfipe la rêverie 
où eUe dl plo;g~e, On lui parle de (es triomphes & 
des captifs qu'elle a faitS; ce mot (cul touche ;\ ('en
droit fenGbfe de fon ame J fa paffion fe réveille &. 
rompt le mence, 

Je ne triomphe pas du plus vaillant de. tous, 
Renaud, &oc. 

Mérope entend fans l\kouter 1 tout ce qu'on lui 
dir de (es pro{pérités & de fa gloire', Elle avoir un 
fils; elle l'a perdu; eUe J'attend: ce [cntinlenr {cul 
l'intérelfe. 

QUt,; , Narh;u ne vÎt.nJ point! ""e"ai-je mon fils J 
Il etldesGruations oill'un des pcrfonnages défour-

ne expn,'S Ic. cours d~ dil#loG~e, {oit crajote, ménol
gementou dJffimuhUJon; m'lIsalors mc:me It! Jin/tlg" .. 
tend à fon but, quoiqU'II femble s'en éC:1ner. Tou
tefois il ne prend ces dJto.lrs que dans dt!s tituations 
modérées: quand la pallion dt:vicm impétueure & 
rapide, les replis du dialogue ne (Ont plus dans la 
nature. Un ruitfeau {erpente, ua tOrrt:nt fe précipi
te; aut1i voit-on quelquefois la pallion retenue, 
comme dans la déclaration de Phedre, s'efforcer de 
prendre undétourj & tOLlt.à-coup rompant {a digue * 
s'abandonner .\ fon penchant, 

Ah crut!! tu m'as ifOp enltfulllt; 
Je t'en ai di: af{t{pour te tinr J'emu1< : 
Hl bim, connois Jonc Phe.:Jre & IOute fa furtur. 

Une des qualités etfentielles du ~logue, c'e,ft 
d'être coupe cl propos: hors des 6tuatlOns dont Je 
viens de parler, olt le refpea , la crainte, la podcur 
retiennent la paffion & lui imJlof~n[ .JÎlenct:; hors 
de là, dis-je, le dilliogut efi vicieux dc~ que la r~ 
pliaue {e fait attendre: défuu[ que les l'l'US gdran é 
"}. • '1,1 COrtltfJ t' a onn maltres nom pas tOUJours CVI t;:". • , ' 

en même temps l'exemple & la leçon ~e{i 1 aucd,t,on 
qu'on doit à la vérité du dùlogue : dans a cene ~u
gufie avec Cinna, AuguJle va con\"alncr~ de tr~hl(on 
& d,· ·,ode lin ,'eune homme fier & bOUillant J 

mgntu "d '1 d que le ( .. ul refpec1 ne fauroltconmun ,re; 1 a One 
fallu prJpar~c le tilence de l.1?"a par,l ordre le. p~~s 
impofant ; .cependant m 'gre la 101 que !tu but 
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Augufle de tenir fa langue captive, dès qu>i! arri.ve 
à ce vers, 

Cinna, lu t'enfouyitns, {.I vtux m'affaffvuT, 

Cinna s'emporte &. va rêpondre : mouvement natu .. 
rel & vrai J que le grand,peintre des p~ffions ~'a pas 
manqué de ~aifir! c'cll a.,~fique la r.~ph9ue d?tt par· 
tir fur le trait qUI la (oILicite . Les récapitulations nc 
(ont plac~es que dans les déljbérations & ,les confé~ 
rences politiques, c'cfl·à-dire , dans les mornens ol' 
l'ame doit Ce po6"éder. 

On peur diftinguer t par rapport au JiahJgut, 
quatre formes de (cc:nes. Dans la premiere, les 
interlocuteurs s'abandonnent aux mouvemens de 
leur ame fnns autre morif que de l'épancher: ccs 
{cenes .Ià ne conviennent qu'à, Ja Violence de la 
paffion; dans toU[ aU[Te cas elles doiveot etre ban
nies du rhéftrre comme froides & fuperOues ( Yoyt{ 
ÉLOQUENCE PotTIQOi. ). Dans la feconde t les 
interlocuteurs On! un delfcin commun qu'ils cancer· 
tent en(emble , ou des (ecrets intéreU'aos qu'ils [e 
communi9~ent; ~eUe ellia belle [cene d'expofition 
entre Emilie & Cmna. Ceue forme de Jîalogu, en 
froide & lente, à moins qu'ellc ne porte fur un in
térêt rrès·prclfam. La troifîeme J ea celle où l'un des 
interlocuteurs a un projet ou des fentimens qu'il veut 
infpirer à l'autre: telle eO la [cene de Nerellan avec 
lalre. Comme l'un des pcr(onnages ~'y e~ poi~t en 
a8ion le dialogue ne fauroit être, 01 rapide t RI va
rié' &' ces (ortes de {cenes ont be{oin de beaucoup 
d'éloquence. Dans la quatrieme, les interlocuteurs 
am des vues, des {eotimens ou des pallions qui fe 
combattent, & c'eft la forme la plus favorable au 
lhé~hre' mais il arrive Couvent que tous les perCon
na~es de (e livrent pas, quoiqu'ils foie nt tous en 
alhon; & alors la [cene demande d'autant plus ,de 
force &. de chaleur dans le fiyle, qu'elle eft, mOins 
animée par le dialogut. Telle el\: dans le (cnument, 
la (cene de Burrhus avec Néron. dans la véhémen
ce celle de Palamede avec OreRe & Ele8re; dans 
la' olitique, celle de Cléopâtre avec (es deux 6,ls; 

d PI. p.llion celle de Pbedre avec Hypolite. 
ans' '1 rli Quelquefois auffi tOUS les lRler ocuteurs le vren[ 

au mouvement de leur ame, & fe combattent à dé: 
couvert. Voilà, ce (emble, la (orme de (cenes qUI 

doit le plus échauffer J'imag!nation du poëte" & pro
duire Je diawguc Te plus rapIde & le plus ammé ; Ce
pendant on en voir peu d'eJr:emples, même, dans n?s 
meilleurs tragiques, fi l'on excep~e Corneille ~ qUi a 
pouffé la vivacité la force & la JufieITe du (halogtl' 
au plus haut dégré de perfeaion, L"extrtlme difficulté 
de ces belles, Ccenes" vient de ce qu'elles fuppo(e~tà 
la fois un fllJet trèS-Important t des caraéleres bien 
conrrafiés, des fentimens qui (e combattent, des 
intér~ts qui Ce balancent" & aITez de reiTou,rces dans 
le poële pour que J'ame des lj>eflateursfolt tou,~-à
tour entraînée vers l'un & 1 alltr~ parti, par 1 cio
qucnGe des répliques, On peut citer pO~lr modde 
en ce genre, la fcene entre Horace & Cunace; cel!c 
entre Felix & Pauline; la conférence, de Po~pee 
avec Sertorius; enfin pluÎteurs (ce n,es d HéraclIUS ~ 
du Cid, & (ur-tout celle entre Chimene & Rodrl· 
gue olt l'on a relevé, d'après le malheureux Scu
deri', quelques jeux trop recherchés ~ !'expre(. 
fi fans dire un mot de la beauté du dlalogu~, de 
Ion 'bletre &. du naturel des (emimens, qui rendent 
c~~~ fcene une des plus belles & des plus pathéü-
ques du thcâtre., , 

En général, le de~~ de briller a bea\lcou~ mil au 
Jirl.ltJlJu~ de noS traged,es : on ne peu~. (e réfoudre à. 
faire lOterrompre un per(onnage à qUi Il re~e ~ocore 
de htUcs choC es à dire & le gOÎlt dl la vlélime de 
l'efpril, Cette n13Iheur~tI(e abondance n'était pas 
c:on.nl.le de Sophocle & d'Euripide; & fi les moder • 

• 
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nes ont quelque cbore ~ leur envier, c'efll'aifance
la précHion & le naturel qui regnent dans leur dia: 
IDgu~ , d.ont le dé,faut pou!tant eft d!êt~e trop alongé" 

Parmi nos anCJens tragiques, Garruer atTeaoit un 
~jalogue extrêmement co~cis, mais (ymmétrique, & 
Jouant Cur le mot, ce qUI eft abfolumenr contraire 
au naturel, 

Dans le comique, Moliere cft un modele accom_ 
pli dans l'art de dialoguer comme la nature: on ne 
voit pas dans toutes (es pieces un Ceul exemple d'une 
réplique hors de propos j mais amant ce maÎtre des 
comiques s'attachoit ~ la vérité, autant fes Cucce(_ 
feurs s'en éloignent. La facilité du public à applaudir 
les tirades & les portraits, a fait de nos fcene:s de 
comédie des galeries en découpure, Un amanl repro
che ~ Ca maÎtrerre d'être coquette; elle répond rar 
une dé6nition de la coquetterie. C'eU Cur le motqu on 
réplique & non fur la choCe; moyen d'alonger tant 
qu'on veut une Ccene oifive, où 'ouvent l'intrigue 
n'a pas fait le plus petit chemin au bOUE d'un quart_ 
d'beure de converfation. 

La repartie filr le mot ea quelquefois plaifanrc; 
mais ce n'ell qu'autant qu'ellc va au fait, Qu'un va
let, pour appaiCer (on malICe qui menace un homme 
de lui couper le nez, lui dife , 

Queflrit{+vOU$, Monfieur , du nt{ ri'un marGuillier? 

le mot eft lui-même unc: raifon; la IlIn, tOUU cmiere 
de Jodelct eft encore plus comique. 

Les ceans du JiQJoglll. viennem communément de 
la flérilité du fond de la (cene, & d'un vice de conf
titutÎon dans le fujet : fi la difpofilion rD choit telle. 
qu';' chaque fcene on partît d'un point pour arri\'er 
à un point déterminé, enforte que le dialogu, ne dût 
fcrvÎr qu'aux progrès de l'anion. cha 'lue réplique 
Ceroit ;\ la fcene, ce que la (cene eO à 'a6e , c'e!l:_ 
n·dire, un nouveau moyen de nouer ou de dénouer 
Mais dans la difiribution primitive On lai(fe des 'n= 
tervaUes vuides d'aaion; ce (Ont ces vuid ,1 

veut remplir, & de-là les excurfions & le ~s qu 011 
du tlialogut, On demande combien d'a!te semeurs 
faire dialoguer enCemble , Horace dit tr~.rs On peut 
plus; mais rien n'empêche de palfe~ ce 1~~OUt ail 
pourvu qu'il n'y ait dans la {cene, ni eOllfuG Il1bre! 
longueur. Voyezl'expof1tion du Tartufe, (Mo;" ni 
MONTEL. ) , AA-

DIAMANT, (PI<yfq"', Chymi" ) La vol ,'li,é 
du di.~mam eft une propriétc ~nguliere quf ~aÎt 
peut~etre de la pureté de (es parties bomogenes & 
des panics 111mineufes qu'il renferme, Cette p ()ooo 

priété a été découverte ,depuis peu, L'académie r de 
Florence, ~ous le dermer des Médicis , avoit déja 
e~po(é l~ Jl~lIla~' au fo~er du miroir ardent: cette 
pierre s étou cl abord VIVement échauffée enlilire 
el!e s'ét~it diffipée, L'empereur François I~ en lou
!l'nt à ylenne quelques-uns au feu de reverbere, & 
Ils Ce d,fTiperem en vape urs, Le prince Charles fon 
frere lit à Bruxelles les memes expériences qui 
eurenc,un pareil fuccès. Voyez la nouvelle édition 
françOlCe des OEuvres de Henckel in-40, où l'on rend 
compte de ces expériences. 

M, Darcet, médecin de la faculté de Paris, té..: 
péta il y a quelques années les mêmes épreuves fur 
deux Jiamd.n.f, dans Le fourneau de M, le comte de 
Lauraguais, & il eut un {lIccès femblable, Depuis 
lors i~ a réitéré encore les ml1mes opérations fur qua ... 
tre JUlnlQIU enfermés dans de, la pâte de porcelallle" 
Les boules de pâte de porcelaine font fortiesdll four ... 
Aeau, cuites, bien entieres , & les dialll(lnS n'y 
étoient plus. Enfin t le même (avant a voJal.Ïlifé trolS 
autres diamans dans un fourneau de coupelle, & il 
a rendu compte de (es expériences dllns deux MI
moires imprimés, &: qu'il avoit lus à l'açadémie eD 
'76S & '770' 
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M. R~ux, auffi médecin, a ~ai[ en 1771 les mê

,?es etfalS, dans un COUh pubhc: de chymie, au~ 
cc.o1es de mêdecine. Les deux diamans qu'il avoir 
mIS (ous la moufle, fe {Ont volatili{és dans l'efpacc 
d'un peu plus d'une heure. M • .\~ :lcquer, membre de 
l~académie royale de Paris, a fait la même expé
nence dahs (on laboratoire, en préfence de dix-fepI 
per(onnes. Comme cC fait extraordinaire étoit en
c~re conteflé, MM. Darcer.& Rouelle oot voulu 
faire ces up':rienccs en pubhc.:: plus de ecot çÎn
quante pcrfO!lncs y Ont affiné, & des perronnes 
du premier rang. On a pris quatre dùunans, trois 
ont éré mis à découvert (ous la moufle, dans des 
coupelles de pâte de porcelaine. dans des fourneaux 
de rcvcrberc; le cjuatrieme il été enfermé dans Ull 

ereufct de Heffe l enveloppé d'un mêlange de craie 
&de pO\~dredechilrbon, Les rrois premÎers diamans, 
à découvert, Ont bientôt rougi; une heure après ils 
ont été d'un blanc refplendiŒmt ,& ce n'eft qu'a
près avoir pris cet éclat, qu'ils ont commencé à le 
volatili{er, Enfin, une heure & quinze minutes après 
qu'ils ont ct!! mis au f\!ll, 00 a retiré le plus peut du 
feu. en partie é\'aporé; il en reIloit une lres petite 
portion. couverte de quelques grains de fable. On 
fepara cc fablc , on le mit dans une nouvelle COll-

f.
eUe 1 & le rene du t/iamllr..L dans une autre. On 

es pL1ça dans le fourneau. la ponion du diamant 
Je volatilifa unc heure après J & le table réfifia au 
feu J & fe rc.trOtlv:t d. 1li la coupelle augmenté de 
quelques notlvenux grains qui étoient encore tom
bés de la moufle. Trois heures après qu'il avoit 
été mis au feu J on a retiré le creufet de Helfe. & 
le diAmant enfermé dans la pille de craie & de char
bon étoit enlicremenl difpanl, On a broyé la pfire 
ren;nte, & clle s'en emiérement difioute dans l'eau 
forte, preuve qu'il n'y refioit aucune panie dlt 
diamant, 

De toufes ces c1Cpéricnces faites avec foin, il ré
fuhe blcn des conféquences importantes: 1 0, que 
tous les diama!ZJ, foit blancs, {oit noirs, {oit colo
rés t rOlt enfin les diatnarU de namre, c'eU-A-dire , 
glaceux, qu'on ne peut qu"à grand peine tailler lX 
polir. font to"" \:lT'enriellement de même nature. 
&: que la co.nleur, comme la tonne de la cr-yf1al1i
fation, ne uennent point à l'elfence même du di:r 
manJ, 1°, Que le dÎamant, fi diQinB. déja des autres 
pierres, en differe Ci'r-t?ut e~entielle~ent par ~~ue 
propriété d'Stre fufceprible dune enbere volalllifa· 
cion ;\ un feu (ufli{ant, 30

• Que la dureté & Ja 
6xité au feu (ont des qualités diffiD8es qui dépen
dent, dans la mariere, de principes très-ditférens, 
comme nombre d'autres exemples le prouvent en 
chymie, 4°' Que le moment où le diamant com
mence à fe volalilifer, eft marqué par l'innant Oll 
il devient refpltndiA'ant, Faute d'avoir connu C!! 
degré du feu auquel il {e volatilife, les lapidaires ont 
fouvent couru ri[que de perdre leur Jjamant, & ils 
en ::llIront en cffet perdu, Lor[qu'ils les ont mis all 

feu pour ôte,r q.uelqut'~ taches ,.ou pour !es blanchir. 
AinfÏ les laptdiures dOivent éViter ce degré de feu, 
capable par fon inte.nfiré & fa durée de v~l:ltilifer 
les di/Una!1S. On VOlt par-là meme, combien peu 
les particuliers poffefieurs des diamaru, ont à re
dOUter cette volatilit~, pui(quc les incendies, m~me 
les plus violenS, r.ourroient à peine expofer leurs 
dilUlJans;\ la volanlifalion. 1°' li e~ .démontré par 
le,s précautions prifes dans es expen~nces, que le 
'lamam en détruit par une évaporauon fucceffive 
despanie$ de la furface, & point du tout en éclatant 
ou par décrépitation & par fraaures, 6°. A mefure 
qu~ le diamant s'évapore, ce qui en relle, fi o~ le 
retlte du feu, cA: du vrai diamant pur J fans altération 
tènCible t ayant la même durcté.1°' Ainfi t"évapora
lion fe filÎl11a {umee J & non de l'intérieur de la 
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pierre, les panics intêgrantes du c!Î.J.milnl, hors de ce 
contaa, au·dclfous de la furfuce. ne foulfrcm donc 
aucune altération, &. il n'y a aucune apparence de 
ramollifTement ni de fufion. Peut·être trOuvera_t_on 
quelque jour une mstiere capable p2r quelque atli .. 
nité d'attirer ceue vapeur du diam3n! yolalilifé, au 
moment de l'évaporation, de larecueiUir, de 13 rC'ce
voir &: de la reten ir, 3D. En6n il paroit que cette 
évaporation fe fait d'une O1aniere irréguEere • fur la 
furfaee, fuivan! le plus ou le moins de cohérence 
des parties, toUt comme elle s'opere {ur un morceau 
~e glace en plaque unie lorfqu'on l'expo{e à l'air 
hbre. pendant l'hiver & par un tl'ms très fcrein &. 
très-froid, 
f..11 paraît. même par de nouvelles expériences, 
dlles depUIS peu ft Paris, par MM, Cadl!t lX Mac

quer, que le C?~co,urs de l'air eft occelraire pOlir 
opérer la VOI~l1~lfal~on, & qu'un feu violent fur un 
dIamant en dlfhllauon, n'a donné lieu à aucune 
évaporation_ Des ~iatnans foigneufement enfenn~ 
d~ns un t~yau de pipe, dans des creufets bien JUlés, 
n ont fubl aucun changc,~ent. Atnfi la {eu le ailion du. 
feu ne peut pas J fans 1 air, volatiJi(er le Ji .. D '". amant. 

I~I, arcet a r~mls ~u m,:me fe~ de reverberc un 
ntblS ~ un fapblr 9UJ ,aV?lent déJa été au fl!u de 
porcelaine, Le rubIS n a !Ien perdu: le {aphir avoit 
perdu au feu de porcelaine une grande panie de fa. 
couleur, de mOmc qu'une émeraude expo{ée à la 
mc:me épreuve: mais dans le feu de coupelle, ni 
l'une ni l'autre n'ont fouffen d'altération, On peut 
voir dans le Mlmoi" de ce favant , imprimé en 
'770, le d~tail des elfais qu'ils a faits au feu de 
porcelaine, de la plupart des pierres précieufes, & 
la diff~rence énorme qui fe trOllve entre quelques. 
unes de celles qui parollI'cnd!tre de la meme erpece 
& qui portent Je même nom, 

Ne pourroit.on [Jas déduire la volatilité du dia. 
man! de (a propriété phofphorique , unie " une 
mallere très - dure & fort homogene? Voici com
ment je raifonne: le Jiamant, froHé dam l'obfcu
rilé) fur un verre, ou fur une éroffe rutle, rend 
beaucoup de lumÎrre. Plus le diamafll ell: brillant & 
dur. plus la lumiere en vive. l e rubis, le (aphir, 
I~ topne :l la même épreuve, ne font point des 
~Ierr~s hlCld~s. Il y a donc danslc dÎJlm':lll une ma
n~re de IU~I('re ou phofphorique t enchainéc: dans 
un, corps tres·du.r & ~~mogene, dont les pOrcs (ont 
tres-ferres, mus umtormes, Cene ma!Îere Il1mi_ 
neu{e s'y trouve enfermée en telle quantité & dans 
des pores fi ferrés, qu'clle ne peur ni .!t'augmenrC'r 
ni s'enflammer, qu'cn divi(ant la (urface qUlt'enve_ 
loppe en des parties e~trèmement 6nes & ddii-es, II 
n'en en pas du diar!W.l1t comme des autres corps phor~ 
phoriq~es, tels que [ont les fpaths fufibles & pefans t 
& la pIerre de Bologne, dans lefquels la malicre 
lumineu{e eft renfermée dans des pores fort ouverts; 
elle peut donc ",'y ûugmenter par le feu, s'y con_ 
fommer, fc produire {ans y cau fer d'altération bien 
fenfible. Le diamant au contraire eil formé de parnes, 
foit (alines t foit pierreures. {oit cryilallincs très
pures, très-fines, fort homogenes, combinées aveC 
la matiere phorphori~lIe, ide~tifiée en quelque forte 
avec le âianl3nt. à fa formanon. D ès qu'un f.:u cR 
affel. violent pour p~nétrer ces pores & allgrn~R(er 
ou développer la maliere lumineufe, cCS F,res clan! 
très ferrés il doit fe faire une di\'ition g<,;l1crale (ur 

, • l" 
b !"u.rface. Cette divilion t e.ncore atlgm:nh.:e par 1

4 

gRIllon du phlogifiique. dOlr .être fi cnnere à ta (ur
face J que les particules du ,It.:maat, formant alors 
une pefanteur fpecitique egaie à c.eUe de la fumée 
légere du phofphore, doivent (c dlŒpe~ .avec elle, 
mème 2U tr:l\'~('i des pores de la porce.aIRe . aRèt 
ouvertS par r.nion du lÎ!U pour la lai6"er échapper 
en vapeurs. Le rubis, la topaze, le {apbir, &c, ne 



, 
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font point des pierres phofphoriques, comme le 
didlJ1an.t; ainli 3UCltn développement dans le fcu de 
la matlcre pbofphorique n'a pu briCer le urs molécu' 
les conll:itllanres, & les amene r à la volatilil'ation. 
D'ailJeurs, fi ml!me ces pierres éroient auffa phof. 
phoTiques que le dÏ4nutnt, il o'en réCllltcroic aucune 
évaporation de ces molécu les, parce que l e~ pores 
de ces pierres font plus ouverts que ceuxdu dltlf/]/WI, 

& que les panies o~ {alines, ou cryfiall,ines, O~l 
pierreufes, étant mOins CampélaCS ou mOinS COntI
guës, lailferoient à la matiere phofphorique l'cfpace 
pour s'y développer ou s'y augmenter, & un pa(
{age pour cn fortir (ans cauCer d'écarts ou de clivi
uon. Ce raifonnemcnt (C!mble concilier la grande 
dureté du diamant avec {a volatililé, & rendre rai
{on de l'une & de l'aUire de ces propriétes. Mais 
j'avouer:li ici que le.s phiJorophc5 doivent êcre bien 
plus Coigneux de rafiembler les fàits de les obfcrver 

n, ' & d~ l\!s COllumer, qu empre!fés à en chercher l'ex-
lllication. 

~ans (o~fir eo etrN du Cuje! que nous traitons, on 
a !J.eu ~e s appercevoir combien nous devons être 
rélervcs en formam des CyMIUt's & en imaginant des 
hYPolheCcs. On n'avait POiOl hélice, enfuilede quel
q~l'ana !ogic T de range r les dùuna/lf dans la c1a!fe des 
lmrres vitri6ables, comme les cdillollX, les agates, 
les cryfiallx & les pilm.'s précieu(cs. M. de Buffon 
<lvoit même imaginé que notre globe , par une con
fJagration ëtonnantc, avoit d'abord été r~duit dans 
une fortc de fjlhcre de cry!bl, ou une e{pece de 
gros diamant dout il n'y il cu que l'écorce eJo.1erieure 
de dénaturée par 1';!8ion des Llémens, & dont tout 
l'intérieur efi: encore de m~me nature. De ceue (up
pofition, d'habiles ch.ymifies avaient conclu qu'il 
ne s'agi({oit que d'appliquer une chaleur airez forte 
;) une terrC vitrifiable pure , pour la fondre & la 
transformer en un diamant aulIi brillant & auffi 
dur que les l>lus beaux dialnaflS que nous oiTre la 
nature. Dimonnirl de Chymit, article yitrificllrion. 
L 'impoffibilité de faire des .di.wttJn5 paf la fUbon ~e 
]a terre vi(rifjablc pure, Vient donc (eu lement, fe
Ion ces chymifles, de celle oil nous fommes de pro
dtlire tille chaleur alrel. fane & auel. (oure nue pour 

' donner lieu à une (liGon parfaite, (ans addition, [ans 
melilnge. & lans allcun fondant . POUf rendre ces 
terres vitri6ables, qui fom infufibles pour nous, 
tidibles à nos feux, nous y ajoulons des principes 
inflammables ou phlogiCliques, & des marieres {a
lines, plus filfiblcs , & qui par une combinitifon avec 
ces terres vitri6ables moins fufibles, It!s difpo(ent " 
une fulion plus facile; & c 'eIl I'addition de ces fon
dans qui E"fi caufeque n~s v itrific~t~ons ne pe.l1vent 
atteindre la durd\. des pIerre!. prccleufes. MaiS quc 
deviennent 10UTes c~s {uppofitÎons, par rapport au 
dÙlm.znt, s'il eCl: volatilifable au aégrJ de la cha leur 
d'cxcandcfcence, ou au feu de porcelaine? Il fera 
{ans doute diffipé en vapeurs, avant d'avoir reçu 
le dégré de chaleur l1éccfiâire ~our le m~ttre e~ f~l' 
fion. Donc le diamant n'eft pOint une pierre Vlttl

liable;, donc le diamant n'a pas la 6xÎ(é req~I~(e pour 
enrrer (eul en nlGon à quelque feu que ce 101t; donc 
en6n quelque feu que l'on imilgine, ne fauroit pro
duire par la fufion d'une terre vitrifia bic pure , lm 

Jiamallt.1I efi par con~équent bien plus app~r~nt que 
les diamons {ont formes au moyen de la dlviJion & 
de l'élaboration lente d: l'e~ll. Les molécu les imé
Grames primitives, & 106mment petires, divifées, 
1outenu~s & portées par l'eau, fe (eront dépoCées 
les unes {ur les autres, & auront enfin à la longue 
formé les malTes cry fiaUi~cesdu di~ant. p oye{ ~ Il y~
~ALlISATIO"", Dia. rdi[. desS~unctS,.&c. L ~xpe
nence a appris qu'entre les maUeres Calmes ~Ul peu
ViïtJervir de rondant, da as les vitri6cauons, il 
(.il Olt employer les alkalis fixes· tant végéraux que , . 
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minéra~lX: pO~lrqlloi? parce que ces alkalis font.f\\~ 
libles a un .degré de feu ~~lt! nous pOuvons ;:ufé
ment protltllre, & parce qu Ils ont a{fez dl! fixit~ pour 
réfifier pendant un tems (uffi(:mt au feu que nous 
employon!>. Nous ne P?lIVOlb faire lI(a~e pour fon
dans, dans ces opcrûuons , fll des aCIdes libres 
ni des alkalis volatils, ni des (els ammoniacaux; 
pourq,lloi? I>aree que ces fels n'ont pas tlne fixité 
requife; ils s'évaporent avant la fution ; ils (ont 
diffipés, volatiliCcs par l'alliol! du feu ~ bien avant 
qu'ils aient pu fc combiner avec la terre vitrifi"ble , 
ou exercer (ur elle la moilldre aaion pour opérer 
fa fufion & {a vitrifica(ion. Telle ell: aulIi la pro
priété du dimllnnt volatili!able qui ne peur donc 
ni l!rre mis dans la c1alfc des pierres \itritiables or
ùinaires & connues, ni ~trc produ it par une vitri
(jcation (embl<lble à celle que nous connoÎ(fons. (+) 

§ OfAME.TRE DES PLANETES, (Ajlronomie. ) 
On diAinguc les di3mam apparens & les diametres 
réels. Le diam~lfl apparent d'une planete efi l'angle 
fous lequel il nous paroÎt e;,primé Cil minutes & 
en {econdes ; c'efi: l'angle dont il efi la corde ou la 
(ous-temlanre, cn prenant pour rayon la diftance 
de la plaoete à la terrc. Soi t T la terre, pl. Aftroll. 

.fig. :J, aam Cl Suppl. où ca filtlé l'ob(ervateur; .A 
B le diamure d'Ilne planerc, T.A & TB les rayons 
vifueb menés de la rerre aux deux bords, ou aux 
deux limbes oppofés du diCque de la plane te ; l'an
gle A TB cIl le di:zm;tre apparent de ceHe même 
planere. . 

Les dial/JtlrlS (e Mterminenr & s'ob(ervent avec 
des micrometres ; mais on y prut auffi employer le 
lems ou b durée de leur paffage. En effet, fi l'on ob~ 
ferve dans une lunette le moment où le premier 
bord dL! (olcit Ce trouve dans le méridien ou (ur un 
61 perpendic~lair:, à la dirfélion de fon mOllve
m~nt, & ql1 enhlllC Je fecon.d bord y arrivc deux 
rnmu(es plus tard, ces d~lIx mmutesde lem, ·,nd·q 

1 d · cl· 1 ·1 11. lue· ront que è U1II1Uf"t. U 10 el ell tle 30' en lu {; 
qu'illoit dam {'équateur. Dans les aut~fls c p~r lnt 
muiliplier la diflërence d'arcenfion droite as ~II ;tut 
par le cofinus de la déclinal{on . Ou es 30' 

Pour comprendre la néceffilé de cette cl • 
regle, nous allons démontrer tin lemme et~lere 
d'un li/âge fréquent dans toute J'anronomie qUI ell 

Lemme. U,l &l" tiré au-dedans d'uTttrts-pe;il li 
/ph/riqll":, perpmdiculairmlf.1ll all.l: côtés lni., ,,,,,-C,' 

• .f 1 • ,., 1 r. ' r !3 a a t: 
pmi angll mU./~p le par e JlnUS de La dijlfllJce de L'arc 
aIL Jammu de L anglt. 

Suppo(ons deux grands cercles P S D PA B 
pl: AfJro,!·fig. Ô, Suppl. qui. fa(fent entr'eux' un angl; 
m.:s-pcw p'; que PD fOlt de 90 dégrés , en{orte 
q~le Dt B fait la me{ure du petit angle P; qu'à lUle 
dlfianee quelconque du Commet P, on tire un au
tre arc de grand. cercle SC, perpendiculai re (ilr 
PC B, a(fe.t .petlt p~ur qu'on puilfe le regarde[" 
co.mme une ligne ?rOlle, & qu'en même tems P S 
fait {enfiblement egal à PC; da ns le triangle P S C 
r.e~angle en S & en C, on aura cette proporti~n 
t.lree de la reg.le la plus fimple de la trigonométrie 
tphérique; le rayon eft au finus de l'hypothénu(e 
P S, comme le fious du petit angle P efi au finus 
du petit arc SC, ou comme l'an~le p el1: à l'arc SC, 
(parce. que les perits arcs (OlU égaux à leurs fious ) ~ 
ou COmme J'arc B D efi à l'arc SC; ainli prenant 
l'unité pour rayon ou finus tota l, 00 aura 1. fin. 
PS:: B D: SC, donc SC:BDjin. PS. Ce qu'il 
fallait ,démontrer. 

.I?e- I~ il fui t qu'un petit arc ~e l'équateur, une 
petHe différence d'alcellfion dro.te multipliée par le 
cofinus de la déclinai{on de l'ailre qu'on ob(erve) 
donnera l'cITcr qui en réfu!te dans la région de l'aC. 
tre, ou le petit arc compn~ dans CCt endroit-là en
tce les deux cercles de déclmaifon. Voilà pourquoi 

nouS 
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nous avons dit qu'a fallait multiplier les 30' du tl;a~ 
mtlre. du {olcil trouvés pour Id diff'érence d'aCcennon 
drO~te 1 par le coGnus de la déclinai{on pour avoir le 
véritable Jiamc!rt. du {olcil. 
~s diamurts apparcnJi d'une plancte (ont en tai

fan, tnverfe de fa dillance. Si la planete A B ,fig. 7. 
étolt Gluée en CD, de manicre que la dillance D 
T filt la moilié de la prcmiere difiance TB, l'angle 
CT)) fOlls lequel elle paroÎtrait, {eroit double de 
l'angle AT D ou ET D, fous lequel elle paroifToit au· 
pOltava nt: prenons A B ou CD pour rayons; alors, 
fuivam les regles de la trigonométrie ordinaire, TB 
fera ta cotangente de J'angle AT B.' T D fera la co
tangente de J'angle CT D.' or les cotangentes font 
en rai Con inver{e des tangentes, donc TB: T D : : 
tango CT D: tango ET D ; mais les petits angles (ont 
proportionnels à leurs tangentes;donc CT D: ET D:: 
TB: T D; c'efi-à·dire, que le diamttrt apparent dans 
le. recond cas t en au dtamttre apparent dans le pre· 
mu:r) comme la premiere dinance eft à la [econde, 

Les dian,urtS apparens des planetes fervent à 
trouver leurs véritables diatnurls ou leurs grandeurs 
réelles, quand on connoÎt leurs dinances : dans le 
triangle T JI B ,qui cil re8angle en B ,00 a cette pro
portion; R:fm. ATB:: TA: AB;ainfi l'on trou
vera le véritable d;amltrt A B en multipliant la di(
tance T Â par le MUS de l'angle ATB ~ qui cft le 
tliar,wre apparent de la plane te; nous verrons ci
après la maniere de trouverles vérirablesdij1ar • .ces. 

Voici une table des diamtlw apparens des plane
tes, réduits à la dillancemoyenne du {oleilà la tcrre, 
ou tels qu'ils paroîtroient fi les planeles étoient tOU

les à la m~me difiance que le (olei!. 
Les diamtlflS en lieues (uppo(cnt le diameue de la 

terre de 2.865 lieues, chacune de uS} toifes, & la 
paralla.xe du (oleilde 811 f , comme lesobfervations du 
palTage de vénus, en 17691 rne l'ont fait trouver. 

. 
DiamufeJ 

P/aneus, tn minuits Diamrtrrs 
b en lirlUS. 

en ficondes. 

Le folei1) ]1'57"5 PJln 
La terre, 17, 0 ,86j 
La lune, 4, 915 78, 
Mtrcure 1 7,0 u80 
Vénu, , J6, 5! '78j 
Mars, 11, 4 192.1 
Jupiler, 3' 13, 7 31644 
Saturne, l ' P,7 18936 
Anneaude fat, 6' 40,6 671'8 

le diamem apparent de la lune dans la table pré
cédente , en dJdllÎt dccclui de } Z' JOli qui s'obferve 
dans les moyennes diilances. Ceux de Jupiter & de 
{aturne ne nOlis paroi!Tent ordinairement que de 
37" &: 41/1, parce qu'ils font vus de plus loin que 
celui du foleil. 

Les dianutrt.S apparens des étoiles étant me{urés 
avec les plus grandes lunettes & par la durée de lenrs 
occultations fous la lune, paroiffent n'ê.tre pas même 
d'une {eule feconde' ce n'eR que la vivacité de leur 
lumiere qui nous I;s fait paraître auffi grandes en 
:apparence que les plansles. (M. DE LA LAN DE. ) 

DIAPENTER, v, n. en latio diaptnJiffare 
( MufUJ . ) mot barbare employé par de Muris & 'pa: 
DOS anciens muficiens. PO)'I{ QUINT[R, (MuJUJ.) 
SuppL( S) 

DlAPHONIE. f. f. (Mu!U/.) nom do.né par 
les Grecs à tout intervalle ou accord diffonant , 
parce que les deux fons {e choquant mutuellement, 

Tom, 11. 

• 
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{e dÎ\:ifent, po~r ~infi dire, ~ fan! (entir défagréa. 
blement leur dlJference. GUI Arétin donne allfti te 
nom de diaphonie c\ cc qu'on a depuis appell": difialU, 
à caufe des deux parties qu'on y dillingue_ ( S) 

§ DIAPHRAGME, (Analomi, '. Phyfi'lo6i<. ) 
CcCl fans doute, après le cœur, le pnnCJpal mufde 
du corps humain; il ne fe trou\'e cepenaant que 
dans les quadrupedes à fang chaud. les memb,r:mes 
des oueaux different emiért>ment d'on vélllôble 
dinphraGfI": elles fui vent plu lieurs direaions diffé
rentes, & n'ont qu'un mouvement pa Rif, Le dia
fhragm~ des poilTons eA. mllfculaire en panic, mais 
Il cil: beaucoup plus imparfait. Les qUddrupedcs à. 
fang froi~ n'ont rien d'analogue, prefque auffi peu 
q.ue les mfcaes. Cette fcule confiderauon an~an. 
fit l'hypotbefe qui f~t du diaphragme le principal 
moteur du corps ~mmal. CCt organe, fans doute 
abfolument néccffalrc, devroit fe trouver dans toutes 
les différentes clatfes d'animamr. 

~es q~adrt!pcd~s à fang chaud) & dont la refpi. 
rat!on n cft J'3"!als (u[pendue, font fournis d'une 
clolfon mufculalre q~l ,répare la poitrine du bas
ventre, ou piuS préclfement le cœur & les pou
monS d'avec le foie, l'eftomac , la rate, les reins & 
les cap(ules rénales; car le di.tphrdlJme n'cll: pas 
contigu aux autres virccres du bas-ventre. Ce mu(cle 
cft conllant) & ne varie que dans le nombre des 
piliers inférieurs, & dans les plans de fibres teoru_ 
neufes. 

Le diaphragme fait une vorlte naturelle, mais dont 
la hallteur eO: variable; il dl placé plus haut dans 
l'expiralion, & dans le cadavre dont on a ouvert 
le bas·ventre (ans o~vrir la poitrine! dans l'infpira. 
tion il defcend, & (a voîlte s'approche du plan qui 
fait fa bafc . La partie la plus élevée de cette votlte 
charnue eft conll.mment l'aponevro(e J & fm-tout 
{a pa.rtie moyenne: eHe s'éleve à la hauteur de la 
quatrieme & de la. cinqu.ieme côte; à la premiere 
du côté droit, à la reconde du côté gauche. LC5 
piliers, & en général les parties mu{culaircs du 
diapll.tagme, foor plus en~deffol1s que l'aponévrofe. 
la voGte cil remplie par le foie qui en détermine 
la courbure! c'ell lui qui donne plus de hauteur 0\ 
la parue. droue dl! dinplrr"Gm~: J'enoUlac & la rate 
Je remph~ent mOinS du côte gauche. Le cœur pofe 
fur la parue la plus haut~ du diJphrJlJJmI, fur l'apo. 
né~:ofe, & (ur une (lOlrtIC des chairs qui liennent 
à 1 aile gaucbe. Les poumons (ont placés en arriere 
& infétieurement; ils font plutôt pollérieurs à. 
l'égard du bas·venlre , que fUP'-'f-icurs : car la VOûte 
du diaphragme defc.end en devant, par Uil affez petit 
efpace, jufqu'au cartilage xiphoide ; mais cn arriere 
elle {e replonge & defccnd très-bas J & jufqu'au~ 
vertebres des lombes. 

La partie charnue du diaphragme en occupe la 
circonférence. Le premier paquet de (es fibres mu(
cl/laires naît de la pointe du cartilage xiphoïde, & 
de fa face poA:erieure: il monte en s'inclinant en 
arricre, & s'attache à la parlie moyenne de l'a po
névrofe. 

A côté de ce paquet, il Y a un intervalle rempll 
de grail1e, par lequel des branches confidérables de 
l'artere mammaire vont al! foie. 

Les paquets (uivans nailTent de toutes Ic$ CÔf:S, 
en commençant par la fixieme & par fa por'tlon 
cartilagineufe & offeufe : ce paquet a été remarqué 
par Ve~ale,. & omis par pre(q,ue rous les auleurs. 

CelUI qUI vient de 'a {eptleme cÔte, cil trè~ 
large; il naît & de 12 partie ofi"c.ufe r & du carn .. 
lage r ju(qu'c\ la poin,e: il fe mSle Couvent avec le 
mufcle interne du bas~ventre, 

La digitation fi.ivante vient de l'extrêmité de la 
panic offeufe, Bot: d'u~~ parûe plus ou moins grande 
du cartilage de la hwoeme côte, 

XXX" 
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La quatri~me vient de l'exu~mité de la partie 

ofTeufe de la neuviemc côte & du cartilage, dont 
une portion plus ou moins grande produit ces 
6bres. 

La cinquieme provient de même,~. de l'exlrê. 
mité de l'os & du canilage de la dlXl:mc côte: 
la derniere ponlon cft encore plus ou mOins grande, 
& s'étend comme dans les côtes précédemcs , quel
quefois jufqu'à la pointe. Elle fe confond avec 
l'oblique externe du bas-ventre. Des fibres naR(. 
verCalcs croifent fouvent ces fibres) & les rendent 
difficiles à nettoyer. 

La fixieme di~itation vient d'une grande panie 
de la portion ofreure & de rollt le cartilage de la 
on'l.ieme côte: clle eft (éparée de la {uivantc par 
un infervalle, où la plevre fe trOuve à découvert. 

La derniere digitation collaIe vient de la dou-
1ieme cô te, & quelquefois de (a pointe fcule. Ses 
fibres {ont remplacées quelquefois en partie par un 
ljgament, qui va de la pointe de la doul..iemc côte 
à l'apophy{e Iranfver(ale de la premiere vertebre 
des lombes. 

Quelques-unes des demieres fibres conales du 
diap/mrgmt (e confondent avec le quarré des lombes. 

les fibres charnues dont nO\lS allons parler, 
forment de chdque CÔlé quatre paquets différcns, 
quand eUes fonl les plus complettes, Les a~ltelt.a:s 
n'en comptent qu'un 1 mais nouS o',en avons lamaIS 
trouvé moins de trois. Ces appendIces, comme on 
les appelle font à_peu-près (emblables des dcUlc 
côtés' cellc'I'> du côté droJt naitreot cependant géné
ralcm~nt plus inférieurement d'une vertebre, que 
celles du CÔh! gauche, 

La premicre des plus extérieures, & la plus 
courte de ces appendices, provient de l'apophy(e 
tranr ... erfale de la premi(!re vertebre des lombes, 
& quelquefois de la derniere dorfale • ou de la 
{econde lomb:tire: eUe s'incline e,n dehors contre 
les chairs qlli naHfent de la douzleme côte: elle 

a(fe devant le muCde quarré des lombes, &. {on 
Eord fait lIne arcade, fcuvent tendlneu(e, e?tre 
l'apophyfe,que n~us a\'ons nommee, & la pomte 
de la dOUIlenle ..:ote, 

La re conde apl)endice , ainfi que les autres dont 
nous allons pJrI~r, vieot du corps même de fa 
vercebre, qui eft la (econde lombaire du côté droÎt, 
& la premil:re du côté gauche: quelquefois encore 
elle naît une vertebre plus haut, Elle fe porte en 
dehors à l'apophyfe tr~nfverfale de (a vertebre, & 
à l'aile tend meure du diaphragme; & eUe forme une 
{econde arclde qui palfe d~vant le pfoas. Celte 
appendice ne ditrere pas toujours de la précédente. 

La rroifieme :lppenclice vient du côté droit du 
corps de la troifieme vertebre des lombes, & du 
cilrlilage qui dl fOlls celte vertebre :. du côté g~uche 
elle vient de Iii feconde & du carulage place.: fous 
çette vertebre: ellc vient qtlelquefois de plus haut, 
& la différence eft allai d~une vertebre. Elle monte 
plus droit, & forme une partie des ailes tendi. 
nellfes. 

La qualrieme appendice, la plus confulénble & 
celle du milieu 1 vient de la partie antérieure du 
corps de la quatrieme vertebre du côté droit, & 
de la troilieme du côté gauche, par des 6bres 
tcndineufes épanouies. EUe nalt d'autres fois d'une 
vertebre plus baut, & très-fouvent du cartilage. 

Ces dernieres ôlppendices produifent des paquets 
de fibres cha roues , qui fe croifent en r~mootant 
de droite ;\ gluche, & de gauche à droHe, Il r 
a d'ordinaire quatre de ces paquets & deux crOI_ 
{tmens. Les paquets pofiérieurs {ont le~ plus Con
ti1Urables, & 1 ameneurs les plus penu. 

Ct: {ont ce;:s quatre. appendices de cbaque côté 1 
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que les ifflciens ont appeHé le mufclt inflneur du 
dÙlphrllgmt. 

L'extérieur de ceue voûte mu(culaire eil (ait par 
une aponévrofc qu'on s'eft accoutumé à appeller 
Ctnlrt ntfYtII% , & qu'cn France on compare à un 
treRle de C'dne, avec lequel effe8ivement elle a 
de la reG'cmblance. ,Il y a dans cette aponévrofe 
un lobe mitoyen, qui dl le plus gros & le plus 
obtus, & qui fe porle en avant i U(l lobe droit plus 
large, & un lobe gauche plus lont & moins large. 
Les deux lobes latéraux font un angle obtus 
enrr'eu". 

On ne peut que difficilement d~couvrir le plan 
(llpéricur de J'aponévroCe 1 le péricarde y étant 
trop attaché dans l'homme adulte: mais la (llrface 
inférieure ea faite par des plans de 6bres luifantes 
& tri~s-belles, La direBion en cft a1I'e7. confiamment 
la même. 

Les libres charnues qui naiffent des appendices 
mitoyennes, vont direélement joindre dans leur 
pan!e la plus _intérieure, les fibres, provenu~s du 
cartilage Xlpholde. Leurs fibres exténeuresdéclment 
peu-à·peu cn dehors, & vont fe rencontrer avec 
celles qui na,j{fent de la .6l:ieme & de la feptieme 
côte. 

Celles qui viennent des feconde & troiGeme 
appendices J (Ont plus inclinées; & les plus exté
rieures (ont pre{que tranfverfales: elles vont di
reaement fe continuer avec les fibres conales. 

La troifieme appendice en partie, & fur· tout la 
quatrieme, & les fibres de la onueme & de la 
douzieme cêac, font un paqnet qui (e porte de phu; 
cn plus en avant: il en plus fon du côté droit. 

Daos le milieu de raponévrofe des libres nées 
de la fixieme & de la (eptieme côte, placées au 
dcffus du plan principal, fc croifcnt & forment des 
arcades dont la cavité regarde le cartilage xiphoïde. 

Le pafi'age de la veine-cave ca ent(:rmé entte 
quatre paquets de libres tendineuCes, & il cil ;\. 
peu;~rès quarré" qu.oiqu'arrondi dans (on an~)e: 
exteneur &: drOit. 

Un plan tranfver(al de fibres tendineufes n • 
d 1 • . d ., '" e a cote neuvleme u cote gauche, rafe le bo d 
antérieur du paIl'age de la veine-cave, & viEn/ à 
l'aile gauche: une partie fe mêle en fe croÎf.,oc 
avec les paquets tendineux qui bornent ce pa{[,lge , 
& un autre fe retourne vers le canilage ~iphojde, 
& fe termine aux fibres charnues du côté droit. 

Le paquet droit naît des dernieres fibres cofiaJes 
& des plus extérieures d'entre les lombaires: il rare 
le bord droit de la veine-cave Ce continue en 
partie avec les fibres coaales d\~ côté droit & fe 
confond en partie avec le plan pofiérieur. ' 
. Le plan pofiérieur parr de l'appendice œfopha

glenne, qUI fe détourne JuCques à devenir Iranlver
{ale: lI.ne partie le joint 311 plan droit, & lt: refie 
{e con tond avec le plan tendineux qt.li rcgne fuc 
toute \'aponévro(e. 

Le plan gauche naît de l'appendice 1uatriemc 
(ou œfophagienne); il va rcnconlrer cs 6bres 
nées de ('appendice xiphoïde & dc~ cares les plus 
antérieures, & fe confond en parue avec le plan 
antérieur & avec le;: pollüieur. , • 

Un plan paniculicr de fibres, qUI n a pas be3ucoup 
de largeur, (ort des fibres otes de la onlieme & d.e 
la dou7.ieme côte, & va renconirer celles du caw-
lage :\iphoïJe. , ' 

La defcripljon & les figures d Alblnlls font un .~eu 
différentes; elles pellvent cependant fe conCIlier 
avec les nôtres. , 

Les ouvertures du dlophragme font acre!. nom
breufes, Le paffage de l'aorte en cG la prin~.il, .. !e : 
on oe lui donne pas le nOm de trou, parce qu 1 n ell 
forme; qu'antérieurement pat les paquets croili:s (ou, 

• 
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l"œfophage : poll'~rieuremcnt il n'en tennill~ que 
par les corps des vertebres. L'aone y pafi"e avec 
le ,canal ~horachique , le nerf fplancbnique t & la 
veine qw répond ~ ('az.ygos du côté gauche. 
• Le eaffage dt l'œfophage cft un vüitable trou: 
il cft terllle de tous côtés I,ar le Ji4p}U.JC'lU. Les 
paquets croirés le ferment par derricre ; latérale_ 
ment, Ct COnt I~s appendices intérieures: aorcrieu_ 
remem, il ell ferme par les fibres tendineufes pro
d uj[('S par ces appendices. Le nerf de la hujtieme 
pai re accompagne 1'(.C{ophage. M. \Vinnow a vu 
un paquet de fibresdétaché des appendices œ(opha
gicllnes, & uttachéà l'œfophage: On nel'a pl~s ~evu : 
etoit-cc peut~êlr~ une arterc n.,:e de la phrcmq~le , 
qui ft portOlt;\ 1 œfophage avec un peu de gralife. 

Le trOU de la veine-cave cil: percc dans l'origine 
mGme de l'aile droile de l'aponévrofe, ù J'endroit 
où elle fe délache du lobe droit. li cH affcz. ordi
naire à ce pa{fage d'~tre dou~le ; ordin~iremen.t c'e~ 
ou la phrénique, ou \ln~ velO.e hépatique .qm paOe 
par le diaplmtgme pour s ouvnr dan~ la ve~ne-~ave . 
D'autres fois on il vu toutes les veanes hcpauques 
Ce réunir pourpalTer p'ar une ou.venure paniculiere, 
& s'ouvrir fous l'oreillette droite dans le tronc de 
1. veine-cave. 

les intervalles des appendices laiffent paff'er l'azy' 
Jas, le nerf intcrcoflal, un nerf parriculier qu~ fe 
Joint au fplanchniqu:, ce nerf hu-même, & diH'é
r entes anel"es du fOie. 

Les .mens du diaphragme n'ont pas élé aJfez. con· 
nues; il yena plufieurstroncs, comme dans toulesles 
piltl ie5 d'une 6gure jrrcguliere & ?'un valle con.tour. 

On parle ordinairement de ,1. artere p~rénJque, 
qui eft en effet l'artere du Imhell du dtapltr.Jgnu. 
Il y il afi'el, conflamment deux at[e~es de ce nom , 
Ja droite & la gauche . Il e.ft vra i que dans un 
nombre affcl. médiocre ùe (u1ers, ces deux arte res 
ont un tronc commun fort court; mais la firuélure 
la plus ordinaire, c'e(l d'avoir !e~ aneres phré~iqlles 
entiérement féparées. Elles nalflent ùe la cœhaque J 

de la grande coronaire, de la r~Dille , mais le plus 
{ouvtnt de l'none. 

L'artcre phrénique droite fournit de petites 
branches ;tU Ilancrcois •. à !ol caprule n.~~alt!. au foie. 
& deUS branches prmClpales au du~phrugnl(. La 
b o.-he gauche fait avec la droite une ar<:ade amour 
d~J.; ve.ine cave; une de Ces branches ~e~on[e dans 

l '",aine accompagne le nerf phr~ruque, & Vit 
epcn ' . 'd' fil ", " ""rde qm en reçoit autres eIS qUi !:t Y au pt:n..... , '1 

d t par de petites ouvertures du dlapluagm.:: e 
ren.n " "'ë" & ~"d ITonc erce le plan tendmeux 101< neur, 1<llt ans 
la tur6ce thora chique du diaphrAgme lIne grande 
arcade, avec !'artere phrénique gauche" le long du 
bord de l'aponévrofe. Les branches ql11 v~mt ,aux 
chairs nées des côtes, ont plufieurs commUDlcauons 
avec les branches des :Irteres mamma~res. . 

la branche droite de l'arlere phrélllque drOite eil 
pofiérieure; elle va aux chair~ coilales poftéricl:res, 
aux capfules rénales" au fOie: elle .communIque 
avec les arreres lombaires & avec les )nte:cofial.e:>: 
{es branchcsantériellres vont à l'aponévrofe, & tor
ment l'<lrcade dont nOliS avons parle , -avec la branche 
gauche: 9uelques 6lets fe rendent au péricarde. 

... La phrenique gauche donne des branches aux 
appendices c.a:fopbagiennes, à l'œfophage, aux cap
fuies rémh,!$ . aux paquets de fibres n~s des,c:kmieres 
côteS. Elle fe di.vife : la branche drOite fait avec la 
b ranche gauche de la phréni~ue droite. une grande 
arcade, par le bord de l'aponevro{e; ~l1e, fe termine 
aux branches coUales antérieures, & ~ lInlI plufieurs 
fois avec les aneres mammaires. Quelques filets de 
.cette branche fuivent le Ij~amen[ fulpenfoîre du foie , 
& d'amres vont au mufclê Itan(verlaldu bas· ventre. 

La .hra.uche gauche de l'artere phrénique gauche 
Tont: li, 
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donne des branches ;\ l'œfophage & aux capfulet 
r":'"t1ales; elle patre par l'aponevroJ~, pour fe rendre 
à la p.mie des mufcles du diaphragme, qui vient 
des cùtes les plus inférieures & des lombes: eUe 
communi'lUl.: avec les aneres intercoftales & avec 
h.'s lombaires; eUe dOMe des branches au foie & 
à IJ rJte. 

lYaulrcs branches artérielles confidérables vont 
au diaphr.z""It, fans qu'on les ait prefque connues. 
Les artcre~ mitmmaires y donnent pour le moins 
~eux branches, depuis le quatrieme & le cioquieme 
mtervallc des côtes; & pendant que les tronCS 
dcfcendenr dcrriere les cartilages des côtes, ces. 
branches VOnt .IU Ilcricarde au foie & aux chairs 
coftal fi é" " U cs tlp n eures du tliap/'rar.me. 
1 f n,e ôltl(re branche encore p'ins grande naît dans 
e IlI'lCllle O~I fcp tietne intervalle: clle donne des 

branches au l~g;lment tufpcnfoirc du foie, aux chairs 
collai es du dlJpMagmt , & fait des ~ , , 'e. 
d b h d 1 h " 303uomOlesa ... 

es ralle es e a Il rcntque. 
Le petit filet qu i accompagn~ le nerf phr~ni ue 

& que touS I I!~ auteurs Om Indiqué ~ . ' 
prefque pas d'~trc nomm~. ' ne m nre 

L'arrcre imcrcoflale aortique Ii~ieme la {cp," 
Ih "" &1' • Jeme. a \IIueme a neuvlcme donnent des b..... L. 

" n 1 L' · ... "("NeS aux chairs COu3 eS. a premlere, {econde & tTo'_ 
fieme interconale en fournie au~ dernieres chai:s 
c011ale5, aux lombaires, aux appenâiccs. 

Les appendices ont d'autres aner~s qui oaiJTent 
du tronc de l'norte. 

On voit que les arleres de l'intérieur du dillphra_ 
gmt. partent des phréniques, & celles de la circonfé
rence des diff~rens trOllcs dont nous avonS parlé. 

11 en cft de même des veines. L'inréneure du 
Jiapllracme reçoit quelquefois lin tronc particulier, 
de~lx &: même q~latrc troncs veineux, I ~ phrénique 
qUI f~rt de la velne-cave , & quelq uefOiS rune des 
hépatiques: on l~s a vu naître dans la poitrine 
même, &. en forur par un trou particulier à côté 
de celui de la veine·cave. ' 

Ces veines {uivem en général I~ arteres , & 
donnent des branches pareilles à l'œfophage, au 
m~diaflin, au péricarde, ail foie, ci la rate . Ces 
dern!eres branches entrent dans ces vifcercs pour 
les. hgameus. Elles communiquent avec les maPl
m;iIf~s. l'aLY8.0s & lu veine, porle. 

o aUlres vemes de la circoniJren ..... du "" , "!C d' Il ..... o.uzpnuzgmc nal \cnt es Inlerconales, qui fom des bra h d 
l, d ' 1 ' nce.se 
iI~ygOS, ~ caplu aires . des r~nales, dt!s nlolm_ 

malCC~s. ~~s dlfféren~es ~ranches communiquem avec 
les phremques ordmalfes. 

LI en eft ~-peu.pr~s de mi!me des nerfs du dia
phragme, avec cette tlilf~rence, que les nerfs fupé
rieurs qui defcendent le long du péricarde foot 
beaucOUp plus confidérablcs que ne le fo~t les 
vailTeau :r.: fanguins , dont ils font accompagnés. 

On a donné le nom de nuf di.lphrl1glllllli'lue ;\ un 
cordon né dans le cou. Sa premiere oligine vient 
par un filet de la communication des nerfs de la 
huiticme &. de la nellvieme pai re du cerveau avec 
la (econde &. la troiGeme paire cervicale . Cette 
racine ell: un peu difficile à conferver, quand on 
enlev~ le nernum , la clavicule & la premiere côte, 
ce qU I peut l'avoir fait méconnoître. Elle defcend 
avec le mufc1e flernohyoiùien & ne fe joint al! nerf 
di~ph;agma(iqlJe des. al\teurs 1 que da~s la poitrin.e:J 
& mcme quelquefOIS 0\ une petite dillaoce du du,
pM.Jgmt. 

Les. premieres racines plus connues du nerf 
phréOlque viennent du troifieme cervical, ou de 
l'arcade qu'il fait :n'ec le quatri~me : c,eue racine 
ne fe lrouve pas dans (OUS les fUJets; c efi: un filet 
long & grêle. 

Une autre racine plus groffe & pIns courte vient 
X Xx x ij 
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du quatrieme cervical; les anciens l'ont connue; 
elle dl double quelquefois, & defcend entre le 
grand droit de la Il1tt & le premier {calene, auquel 
le retond foccede dans la fuite. Elle fuit l'arfere 
mammam~~, pour fe rendre dans la poitrine. 

Une racine du cinquieme cervical VIent s'y joindre 
te plus (ollvent, & bIentôt après une racine, & même 
deux r:tclnes nées d\1 fixieme cervical, ou du nerf 
brachial qui cn provienr, ou des deux premiers 
brachiaux: cerre branche n'eil paS' confiante. 

Le nerf de la huiticme paire ajoute quelquefois 
au (Jhn:nique, un .lilet qui de{cenc.1 derriere la veine 
{Oucl.lvlere ~jJuchc. 

Le phrénIque communique dans la panic jnf.!~ 
ricure du cou avec l'ÎOtCIC0l13 1. 

JI en coHJ co luite au péricarde par une ceUuloûtc 
très.c~urte , ph!5 ~en tle\lan~ du c,ôté droit, & plus 
en arrlere du COte gaucot.!: Il arnve au d;aphranm.: 

é · cl 'é D' en vlla~( u cor gauche le '-(lmr par un petit 
détour: Il donne au aillphraufne des branches dont 
les unes (om filpérieures, & v,!Jont au plan thora~hique 
de ce mufcJe t & les autres vont au plan tle la furface 
abdominale. 

Ce. nerf étant 1 découvert dans le cou t & dans 
~n ammal dont on a ouvert le péritoine, <1 donné 
ll~u ;\ une expérience phyGologique que Galien a 
faue, Quand on irrite le nerf même après la mOrt 
padaite de l'animal, & après la fin du mouvement 
du cœur, Le diaphr.'gme t'OIrl! en contra8ion. L'effet 
cft le même dans un nerf conCervé , ou dans un nerf 
coup~, & féparé d'avec le cerveau, ou comprimé 
entre les doigts. 

Quand on pre(fc!, qu'on lie, ou qu'on rerranche 
le nerf phrémque, l'animal refpire avec peine, le 
mouvement du diaplJfagm~ devient contiLs, le bas~ 
ventre (e gonfle quelquefois dans l'inCj)iration, & il 
(e dcgonfle dans l'expiration, Si dans CCt Clat on 
irriu~ le nerf au- oelf\lS de la compreffion, de la 
Ijgature ou de la diviClon ~ le diltpllragmt fe rcm.:t 
en mouvement. 

Galien a vu encore, dans un animal dont on a 
coupé ta moëlle de l'épine (ous la fi~ieme vertebre 
du COti, & fOlls,l'ori,gin,e ~u nerf phrénique, que ,le 
diapluab'm~ contmuOH d agir, parce que fan nerf na· 
voit rien foulf~rt . 

On a embelli cette expérience. On a cru voir 
que la pulfation du cœur fe précipitoir quand le nerf 
phrénique eil irrité: ceue cxpéri.:nce nc nous a pas 
réllffi. 

On auribue à SeUiny une autre expérience poé. 
tique, dont lui-même n'a pas parlé, On (aiCtr le nerf 
entre les doigts; on glifi'c Je long d~ nerf contre le 
diafh.riJgmt, riln~ ':t:Aer dc le comprimer. On affure 
qu alors, malgré la preffion, Je Jl.lphraglnt agit. O n 
prétend démontrer par celte expérience l'cxiflence 
des erprits animaux, dont le torrenr cR: accéléré en 
dirigeant La prcffion contre le ,diaphmgnl4, Ma is. 
l'eXpérience eR: fau(fe ; & tant qu on prelTe le nerf 
avec quelque force t le diaphragme relle immobile, 
(oit qu'on faff'e de(cendre les doigts, ou qu'on les 
faITe mOnter. 

Le âiapnragm' a d'autres nerfs inférieurs, nés des 
plexus femilunaires du bas ventre: ces branches, qui 
font con6derables, entourent l'anere coeliaque, & 
en (uivemt la branche phrénique. 

La circonférence du diaphragme reçoit des nerfs 
des intercoflaux & des lombaires. 

Quelques branches de la huitieme paire s'y rendent 
auffi. • 

Nous avons donné un préCIS de la firuaure du 
Jiaph"ilgml! • il nous relle ~ en détailler l'afrion. Elle 
ft'oG pas airée . elle fe trouble dans les expériences 
f " "\ fa ' ilUl"ç fur tes animaux vivans, parce qu 1 ut OUvnr 
le bas~Ventre, ce qui détruit l'éqUilibre que les 
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m~fc1es abdomin~ux o,ppoCent, au diaphragme, On 
Calfat enCOrc molOS blcn l'aillon du diaphragme 
quand on ouvre la poitrine: l'air qui y enlr~ 
détend ce mu(de, & {on mouvement devient con .. 
fus. Les etTorts eXlr~mes de l'animal lui font trouver 
des forces inconnues à l'animal qui jouit de la fanté 
& lui font exéclUer des mouvemens qui ne fe fon: 
pas dans l'état naturel. 

Pour ne pas tomber dans l'erreur, il faut campa· 
rer la firuSurc du mu(c1e, & des parties auxquelles 
il ell attaché, avec le mouvement de l'animal vi
vanl, Il faut <üftingller ceux qui s'exécutent avec 
une refl)iration lranquille, d'avec ceux que la dou
leur force à entreprendre. 

COlome tOlile la circonf~rence du diaphragme eft 
plus ba{l'e que le milieu de l'aponévrofe & les chairs 
les pins intérieurcs, la contraélion des fibres muf
culaires doit avoir. pOLIr premier effet, un abaifI'e
ment g.!n~ral de cette voûte charnu~ & tcadineufe. 
On ne doit pas excepter le centre du diaphrilgmo 
de cef abai(fement, quoiqu'en elfet le cœur en di ... 
nlinue un peu la meCure. Nous avons vu bien cer
tainement l'aponévrofe du aîaplul1ç'nI & le cœllr 
avec elle, deCcendre dans les infpU'i.ti~ns un peu 
fortes. 

Celte dépreffion de la voûte étant également la 
(uite de la firuaure du diaplvagme, & le phéno
mene confiant d'une infpiration modérée, eft l'aél:ion 
naturelle du dÙJphragrnt. 

ELIe ajoute donc au volume de la poitrine, & 
c'ca elle qui l'augmente le plus, & le plus con!lam. 
ment; dans l'homme (ur4(out, dont la poitrine s'agite 
fon peu, &. dont le bas-ventre ell vi6blement gonflé 
& comprimé alternativement. Dans la femme, def .. 
tinée à la gro(fe(fe & à l'empêchement naturel qu'un 
enfant met à ta defcente du di.lp"rl1gme, les côtes 
agiffent plus évidemment,& toute la poitrine s'éleve 
& defcend alternativement: les côtes des femmes 
ront. auffi moins dures, & les artic.ulations plus 
fleXibles. 

L'cCpac.e que la poitrine gagne dans l'in(pitat' 
par la de(cente du Jiaphragme, eft perdu par te boa 
vt'ntre qui dl raccourci nécefI'airement. On v~~
dans l'animal en vie, l'efiomac, le foie la rate

lt 

les rc!ns même, ,defcendre dans l'infpira~jon : eU; 
peut m8uer (ur 1 efiomac, & le eomprimer: elle 
prefTe le foie, & comme tOut eR plein, elle vuide 
Jufqu'aux vi{ceres éloignés, l'utérus de la femme 
dans fa délivrance, la vellie urinaire, & le reaum 
Quoique tous ces organes aient des fibres mufcu: 
laires qui leur (ont propres, les commencemens de 
l'évacuation de la ve1lie &. du reaum font dus au 
Ji,1!ltr".~e, & à la force des mu{des abdominaux, 
'lUI (e Jomt à celle de cette cloifon. Quand les ma. 
fleres contenues dans ces ré(ervoirs ont commencé 
de fOrlir, j'orç:ane même fait le refie fans le (ecours 
de la rcfpirauon. ' 

Dans l'accol~chement, la m~me force agit prefque 
feule; le travail n'eR: qu'un effort violent fait avec: 
le diAphragmt & les mu(c!es du bas.ventr~, dont le 
premier produit une violente infpiralion, qui en 
continuee, &: ~ui retient le poumon gonfl~: les 
mu{c!es abdommaux compriment, de leur coté, le 
bas-v~ntre, ~ès que ces forces fe rel~chellt, le 
travail eflli01 pour le moment, & 1 enfant n'avance 
plus. Cela eft fi évident, qu'il paroît que l'urérul 
par lui4même ne contribue prefque en rien au progrès 
de la délivrance' car bors les travaux, le ft.etus refis , . 
Immobile. 

Telle eR la principale fooaion du düzplrragml. 
11 ne faut pas oppofer à Cet événement ordinaire 
&. naturel, quelques obfervations contraires. Si 
quel'.luefois le diapluagme eft de{centlu dans l'iDf .. 
pirauon, fo rcé pu l'eJforr {upérieur des muIcJes 
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du ba~,vcnfre, que l'animal dans {es fouATances 
empl,ole pour po~O'er de5 cris: fi te: dIaphragme 
hleJfé a p~~u .s·ab~lI{fct d:1n$ l'in(piration, un pclÏ[ 
no~br~ d ev nemens contraires ne doit pas nous 
prl..-verur contre la rt"gle de la nalUre. 

le ~ec6nd m~uvemcnt du diaphrJgme, ,'eU de fe 
rétrcClc quand Il ea en conlrafiion. Dans uoe rd
pinuion animée, les chairs du côté droit fe rap
fro:c~ent de celles du cbté gauche; & les Côtes 
mf\!'ncurcs 1 d'ailleurs très - mobiles & en gra"de 
panic cartila~ineu(es 1 fe rapprochent & defcendent 
cn quelque manicee pour fe porter en artieee. 

Dans la re(pir.uion ordinaire, ce mouvement n'a 
~as lieu, parce que les murdes inrercoRaux re
(tennent les ..clhes, & les portent en-haut & en
dehors: mais dans une reCpiration laborieufe , le 
JiaphrQgmt. furmonte l'effort de ces mufcles. 

La troiGernc aaion du tli.Jpkragmt, c'efi: la com
preffion des tuyaux qui paffent entre (es chairs. 
L'o:fophage efi: certainement re/Terré par les paquets 
crolfés & par les appendices œCophagicnnes: nous 
l'avons vu comprimer dam des animaux vivans; & 
cette allion doit être beaucoup plus forte dans l'ani. 
mal dont le bas-ventre n'a pas été ouvert, & où 
t Out eft plein. C'etl le diQphrQgme. qui, du moins 
en partie, empeche les vapeurs dont l'enomac fe 
remplit pendant la digefiion, d'en fonit dans 
J'homme en fan lé : elles n'en fortcnt que lorfqu'elles 
font exceffives, & qu'cLIcs irritent violemment 
l'cRomac. 

Une anion plus intérca":Jnte encore, c'eft la com
preffion de la veine·cave, On a dit que les fibres 
tendincufes s'entrelacent autour du pat'fage de cene 
veine d'une maniere ~ en fixer le diametre, & à. 
ne pa; permettre que ce p~{fage puure fe rétrecir. 
Effcfri vement les fibres tcndlncufes ne fe contraélent 
pa~ elles,ml}mes, mais elles fui vent l'aaion des 
chairs' & noUS avons vu trcs-fouvent la veine-cave 
être applatie .& vuidée dans, I~animal par la ~on. 
traaion du alQphragmt 1 & 1 air, ou le fang qu elle 
concenoit 1 rcpouffé dans le bas-ventre. 

Ce phénomenc mi.!rite attention 9 il nous rend 
raifon d'un f.ur qui nous paroîtroit inuplicable, 
fi nS la c;ompreffion de la veine.c .. v~_ Le pouls dl 
a 1 dans l'in(piration &: dans J'ea-piracion, & on 

éf.3 a.pperçoit aucune différence. Cependant Je fang 
Jl 'J e avec beaucoup plus de vÎtelfe dans le pou. 
entr pendant l'infpiration ; il en fort avec plus de 
~on fi'e dans l'expiration. Le pouls étant la me(ure 
~~tfa quantité de (ang~ue le cœurp~uffedans l'aorte, 
il devroit, (elon ce,s el.émens, fortU' plus de'(~n~ du 
cœur pendant l'eXptratlon, & le pouls devrait eue 
pluS élevé. 

Ceola n'arrive pas, parce qu'en effet le poumon 
reçoit une quanti{~ c?nllante de, fang da,ns les deux 
periodes de la refplratton. Dans 1 explrallon, le fang 
de la tete & des parties fupérie~tre.s s'y jette ~vec 
plus de facilité, p.arce que ces valiTeaux 001 un libre 
accès dans la 'leme-cave, & que le poumon leur 
réGne moins_ Mais dans le même tems, le fang du 
ba.!-ventre du foie & de la veine-cavt' inférieure 
arrive moi~s facilement, parce que le diaphrQgme 
preffe la veine-cave. l e poumon reçoit donc dans 
l'~xpira[ion plus de f~ng ~e la veine-cave {upé
rleure t & moins de 1 Inférleure_ 

D ans l'Q:piration la compreffion de la poitrine 
fait refl~er le (ang v;rs le cerveau & v~rs les, bras. 
Nous dirons ailleurs l'elTet que ce reflux fait (ur 
l'encéphale. l~ fang des parti~ ,(upérieures arrive 
donc avec mOins de facilite: d ailleurs, le poumon 
co~primé reçoit le fang avec moins de facilité: 
mais dans ce tems ml1:me le diaphragme eR: relâché, 
& ~~ veine·cave inférieu:e fe dégorge avec plus de 
facllué .ans l'oreillette & le ventricule du côté droit, 
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Par cette al!emative, le pou~on reçoit une plus 
~rande quantllé de fang de la veme·cave inférieure 
Il en reçoit moins de la fupê:rieure; c'eŒ-A-dire qu'li 
en re~oit conllamment la même quantité, & _ que 
le jeu de la refpiration ne dérange point l'unifor
milé du pouls. (H. D. G.) 

DIAPHR.AGME, ( Optique.) anneau de métal ou 
de carton, qu'on place au foyer commun de deux 
verres de lunette, ou à q\ldque dillance du foyer, 
pour intercepter les rayons trop éloignés de l'axe, 
& qui pourroient rel\dre les images coofufes (ur 
I.es bords. Ce terme vient des mots grecs t'kt. , 
lnur, 'Fol,.",.«, fiparQtio. On met fouvent pluneurs 
riüJphragmlS dans tlne lunette: celui qu'on place au 
foyer de l'obÎeélif, détermine le champ de la lu
nel,le, ou l'élenduc des objets qu'elle peut faire 
VOir. (M. DE LA LJ>lND6.) 
. § DIAPRE,"', adj. (I<rm. J, BI4on.) Ce d~ d. 

diven:es brodenes I1gurées lin le champ de l'écu, fur 
\~n,c plece honorable t ou (ur unc des quatre par. 
11IIons, 

~el0!1 Du~ange, ce mot v!entdu Latin, diafprum, 
qUI éto!t anciennement l~nc ctoffc précieufe , & de.! 
broder!es, dom le nom s dl é[~J]du depuis dans l'art 
Héraldique aux deffins brodés a fantaifie , 

Binet de Montifroy, de Vaugonet, de Chemilly 
en Tournine; Jt gutules diapr! d'or, au clltfd'argmt 
eJr.argé dt. trois &roifuus mffUe.s au pi~d fieM d'Q{ur: 
Yoy. dans le Diaionnairt raijonnt tUs Sciences, &c.la 
plQnch~ XI ,figure 606 d~ Blofon. (G. D. L. T.) 

DI A PTOSE , INTERClDENCE, ou PETitE 
CHUTE, C, f. ( MuJi'l. ) c'eft dans re plain-cbant une 
(~rte de périélefeotl de paiTa&e,qui fe fait fur la der
Dlere note d'un chant 1 ordinaIrement après un grand 
intervalle en montant; alors pour a[urer la jufre!fe 
de cette finale, on la marque deu); fois en féparant 
cette répétition par une troifieme nOte que l'on baiifc 
d'un dégré en maniere de Dote fenfible comme ut 
jiUl,ollmiremi.(S) , 

§ DlASCHISMA, (Mufiqu, J" an""".) le 
rapport du diaJchifma eO:de :14 à V' 600, & par con
quent irrationnel. ( S) 

DIASTALTIQUE 1 (MlJftqu~ des anûens.) POJ'e{ 
M.ÉLO ptE (Mlifif{.) DiHiOltnQi" rilifonnl d~ Seime. 
&c. (F. D .C.) 

S D'A~TOlE. (Œ~on. Ilnimtl/e, Phyjiologj~,) 
Il Y a pl~{ieur,s obfe rvarions à fairc tilr Cet anicle 
du D'a"onnolrt. rQifOI1l:J du Sû,nas, &c_ 

La dlaflole du cœur n'eri pas "cffet de la force diC. 
tendante du fang veineux: c'eft·à-dire pour parler 
avec plus de précifion , le reHkhemen: du cœur eft 
fondé dans la nature des mufcles; & la dilatalion 
ell une fuite de ce relachement , lorfqu'il fe trouve 
une liqueur à parlée de remplir le cœur, dont la 
réfillanee a conGderablementdiminué. 

Il n'y a rien de dilférent dans le cœur & dans les 
autres mufcles . Toute fibre muCculaire irritéc fe 
contralle. L'effet de l'irritation fe confume par cette 
contra8ion, & elle ce[e jufqu'à ce qu'une nouvelle 
irritation renouvelle le jeu de la fibre. 

Après la contraaion, toute fibre mufculaire fe 
rel~che, s'alonge & mollit: elle conferve fa force 
morre ; mais fa force mufculaire a ceffé d'agir. 

Si le fi imulus ea continuellement appliqué ;l la 
6bre ,elle cononue (a contra8ion . c'efi ainli que la 
yeffie de l'animal Îe vuide par une' conrraElion non 
tnterrompue ; & qu'un inteftin irrité par Je beurre 
d'ant.imoinc (e contratle ju(qu'à l'attouchement des 
parotS oppofées. , 

Dans le cœur, le tlimulus c'ca I! fang ve!ne~x. 
llfecomraUe il chaffe ce fang, le filmulus n eXIGe 
plus, & Les fibres du CŒur re relache~t ~ s'alon_ 
gent: elles reftent dans cet elat quand 11 n y a point 
clefang;). portée d'etre pouffé dans le cœur. 

\ 
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Dans le poulet enfc;:rmé dans l'œuf & dont 1e 

'Co.:ur eH affaibli t le (ang nc fe meut plus qu'avec 
peille, le cœur fe contraEle & fe relache : il relle 
-dans cet état de relâchement pendant lin aifez long 
efpace de rems, qui quelquefois eft de plufieurs mi
nutes. AJors le peu de fang que fourmt l'oreillette 
s'ell accumulé peu-;}-peu, il Y en a lIne quantité 
filffifan te pOUf irriter le cœur, il fe '<:ontraéle & 
cha{fe te fang. D élivré de 4i:e ilimulus. le cœur fe re
lâche encore j mais {on relâchement préeede de 
plulieurs minutes fa répiétion. Ce relAchement n'ell 
donc pas l'effet du fang, qui eft plutôt une caufe 
principale de la contraélion. 

Dans la veine. cave des animaux à fang chaud, 
livrés à la mort, on voit le même jeu; elle fe con. 
tra,8e de loio à loin par l'~lfe( de l'irritauon pro
dUite par le (ang, que les veines cdntuélées par le 
froid lui envoient. Les reHichemens font longs , & 
précedent d~ pl1l6eurs minutes la dilat3 lion. 

L'efiimable auteur ~u'on a fuivÎ dans cet article 
du D iaionnaire raifof1lze du Scieucu , &c. n'a pas f.J it 
aOez d'attention à la dilttrenccell"entiellc du rel5che
ment du cœur & de Ja dilatation, qui feule eftl'etfet 
du fang veineux. 

La {econde partie de cet 3nicle a cncore plus be
foin d'éclaircift.:emem. Le Dia. raiJ. aes Scime., &c, 
n'y a de part que par la complaifauce q~e fes direc
teurs ont eu d'admettre dans ulle rtlaucre en con
troverfe le mémoire de l'accurateur, Voici le verita
ble précis drcOë fur les piecesoriginales. 

M. Schlichting pu~lia t en 17~o, un p~énomene 
3iTez fingulier.ll avo~t V~l le c;~veau obéir ~ux ,al
ternatives de la refplratlon, s elever dans 1 explra
lion & s'abaiff"er dans l'infpiration. M: de Haller avoit formé, dans ce tems même, 
une cfpece d'académie paniculie re pour les recher. 
çhes anatomiques, Les plus ûlés d'cn tre fes dirci· 
pIes travailloient fur Ulle malÏere d·'!1l:ltomi~ ou de 
phyf.ologie , q,\IC leur precepteur leur indiqu~it. 
jls fe chargeolent fur - tOUt de procurer les hlJets 
vivans, & r~enoient (u; eux les foins d~fagréa~l~s 
q ue demandaient c,es a~lm allx. M. de Halle r fal~ol~ 
les expérienc~s , C eftamfi que M, Remu.\o~, travall~t: 
fur la circu.latlon du fang; M. Caftell, {url m(en'ibl
lité de plufieurs panies de l'animal; M. Kuhleman , 
fur les phénomenes de la concepùon ; M. de Brunn , 
fur les effets de la ligature des nerfs; M. Evers, fu r 
les animaux noyés; M. Sproegel , (ur les fuites des 
poifons; M. Linn, (ur celles des dilféreotes bleJTu
res de l'encephale. 

M. de Haller, curieux d'approfondir te nouveau 
phénomene , en propofa la recbercheà M. Walsdorf. 
Les expériences turent faites en 175 1 & 1751. : elles 
furent au nombre de 49, M. de Haller , qui les avait 
faites, en parla da ns un difcours tenu dans l'a{l"cm
,blée de la Société Royale des Sciences de Goettin
Bue, le 24 avril 17P' Il publia cette expérience 

tClans le lame Il de fes Mérooires , imprimés à p~qlle 
1753, Il en fic part, le, ~t décembre 175', à 
M. de Sauvapes; & le 2.51 ~"~ 1751 , ~M. de Réau
mur, qui enmforma l'academle des SCiences , dont 
M. de Halle rn~é(oi{pasencore membre: elle en parla 
dans (on tom, de 1753 . TOlites ces dates(onr publiques. 

Il rrOuva, malgré bien des difficultés & des expé
rienceS manquées, qu'en effet dans un animal vi
vant, auquel on a découvert & détaché du crane 
une parti.e un peu ~on~dérable de la dure~mere , & 
qui refpire avec vlvaclté, le cerveau entre dans un 
mouvementalternatif, qui dépend de la refpiration. 

le cervean s'éleve eftèélivement dans une expi
ration un peu forte. Une liqueur quelconque répan .. 
duefurla furfacc de la dure-mere., (oerpar "ouver
ture du crâne: phénomene qu'on avoit déja oblervé 

y a plus d'un iiede. 
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Quand l'infpiration fuccede à l'expiration, le 

cerveau s'abaiiTe , paroît renrrer dans le crâne, & 
l'humeur répandue fur la dure-mere cft repompee. 

.11 y avoit deux cau (es de ce phénomene ; la pre
mlere , eft ceUe à laquelle M. de Haller s'arrêtait: 
c'eft la facilité avec laquelle le: fang entre dans Je 
poumon pendant l'infpiration. Cette facilité devoit 
défemplir la veine Jugulaire: & affaifi"er le cerVeau. 
M. de Sauvages s'en tint .\ cette caufe l même après 
qu'il eut vu le mémoire de M. Lamure, (on colle-
gue & (on ami. 1 

Ce médecin avoit fait de fon côté des expériences 
{ur le phénomene de Schlichting : il en avoit fait 
treize , dont il date trois de 17 \1, mais d'une date 
antérieure à celles de M. de Ha 1er: les autres (ont 
de 1752" & d'une date pofiérieure à celles du m~me 
auteur. En général il ViE la même chofe; mais il cher
cha une autre caufe de ce phénomene. D.ms l'expira
tion la poitrine re contraSe ; elle fait refluer le fang 
dans les veines des parties fupéricures. Cette caufe 
eft vraie auai bien que la précédente; & M. de 
Haller l'a adoptée d'après M. Lamure, 

11 n'dl guere poffible que M. de Haller ait pris qucl
que cholè dc M. Lamure, & il avoi t communi
qué ~es expérie.nces à M, de Sauvages qui lui ré
pondit le premier mars IJ51' Nous ohflrvâm,s le 
mouvement du cerveau conforme à ce qlle 1I0US m'aH{ 
f.ûe l'honneur J~ If/écrire . P Ollr affimr Ji àjl bjm le re
flux d,t fang qui callfi wu l/JyalÏon pendant fu,"pira
liOIl, M. Lamure a OUII"I plus ae dix c/zùns , enfill 

flOUS ayons IroUY/. la mi"" "'Oft 'lu' YOIiS, &> noUS 1'OUS 

ayons grande oh/igation de cute découl'tTU. 
Il eU donc démontré que M. deSau vagesregardoit 

le phénomenecomme la découverte deM .de Haller,lui 
qui avoitété.letémoin des expériences de M.Lamure. 

Le Mêmoire de M, Lamure parut en 1753 dans 
un tOme de l'académie deftiné aux mémoires de 
17H' Il avoit été envoyé à l'académie en aoî,[ 
17P' Ces dates font poRérieures à celles de M 
de Haller, & il eft étonnant qu'après eUes M. La~ 
mure ait fait un procès à M. de Haller fur les dates 
de la découverte . 

Ce n'dl pas le frivole honneur d'avoir vu le pre .. 
mier un phénomene qui nous porte à relever les 
exprcffions de M. Lamure, qui font bien plus vives 
e'ncore dans une lettre à M. d'Aumont, réimprimée 
depuis peu; m:lis il eft dur à un ob(ervateur qui a 
fair de nombrcufes expériences fur un fuje! , d'être 
traité cO,mme u!1 raC?ntc~lr d'un fait étranger, & 
de fe vOir réduH à n avoir que prononcé un fait 
qu'il a?oit vu tant de fois J & que M. Lamur~ 
avoinenu de lui pa r M, de Sauvages. 

li y a ~Ius, ~. Lamure n'ayant fait qu'un petit 
no~bre d ex.pénences, a manqué une panie de la 
vénté. li aflure que les finus ont unc plllfa!Îon : 
q~e la ljgat~lre ,de la veine jugulaire caufe un alfoll
~tlrement : t! n a pas remarqué la condition effen
ueHe du phénomene, qui eU de détacher la dure
mere : il n'a pas fait attention à l'influence dll dia
phragme fur le reAux du fang veineux. 

Il a vu cependant la vérité par rapport au phé. 
nOmene principal, mais il en allc~ue une caufe 
comme unique qui eft vérit able, miUS qui n'eO: pas 
]~ (eul,e •. ~l auroit pu très_certainelnent dans la der_ 
filcre edulOn de fon mémoire, omettre des ex
preffions très-défobligeantes à l'égar5!.,de M.de HaUer 
qui ne lui cn avoit pas donné J'~xcmple, L'équité 
ea toujours honorable. elle deVient un devoir en
vers ceux qui en ont donné dcs preuves à notre 
égard. (H. D. G.) 

DIATESSERONER, en latin diauj[r.ronart, v. n. 
(Mufi'l') mot barbare employé par Muris & par 
noS anciens muficiens. Yo)'et QUARTE:R. (Mujtq.) 
Suppl. (S) 

, 
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· S DIATONiqUE '. a~i. (!tIufiq.) fons ou ,odes 

JtauJnlf/ucS. ~uc"de ddllO(;ue fous ce nom, parmi 
le~ (on,) n:'0bl1e~, c~ux qUI ne participent point du 
genr~ cP<us, rncme dans le chromatique & l'enhar
mOnique. Ce.s fons J ~ans ch~que genre, font au 
nombre de cinq. (avoir le rrolueme de chaque té
tracorde; & ce (ont les mêmts que d'autres appel
lent.a}'J'c"i. YO)"C{ ApYCN l,GENRE, TETRACORDE. 
Diaùmn,tin "lif. dts Scicnus, & Suppl. (S) , 

DlAULE, (Mllfi'1' infir. Ju "ne.) Kircher, dans 
fa MlI(urgie, donne une figure du Ji.:zuû des anciens, 
qui ca précjfément celle qu'on trouve fir:. 1. pl. 1. 
<le Lm/'. Inj1mmtns anciens. Di8jonlUZiu raif. du 
SÛtnclS 1 &c. S. mes raifons 1 pour prouver que les 
flllt cs des anciens étoient tollles à anches fom 
bonnes, il fallt ôter les bifeaux de ceue fltlte. 
royer FLUTE, (Mufit]. inj1. des om:. ) Suppl. 

Apparemment qu'on appe:Uoit cette efpece de 
nûte dj/Jule 1 à clufe qu'ellc boit double. & en 
oppoli:ion 3U rnOIl4U!c 1 Cfui était une flûte 6mple. 
rOye{ MONAULE. (Mujiq. inft. des QA.!.) .bppl. 
(F.D.C.) 

DIAULlE r (MMJiq. tUs ane.) dms quelques au
teurs on IrOllve • que dans l'ancien théâtre, tOUS 

~es alleurs venant à fe taire 1 on entendait un 
Joueur de Aùte qui exécutait un air dans l'intérieur 
du chdtre r cet air s'appelloit Jiau/ic, & proba
blement on J'exécutoit fur le di~II/c; au moins le 
nom de diaillie le fait foupçonner, & le grand ufage 
que les anciens failoient de la flûte double ou 
diaule, fur leur lhé~trc, {emble le confirmer. 
(F.D.C.) 

S DIAZEUXIS, (Mufiq. dos an,.) Les co,des 
ho mologues des deux tcn~cordes, e~!re lefqlL~l~ il 
Y avoit Dio{cuxis, ConnOI\!nt la qumte, au heu 
qu'elles fonnoicnt la quarte, quand ils étaien t 
conjoints. (S) 

• S DICI!J (Mythol.) dlt/fé du P4gonifme ... fa. 
!onHlUn IIOLt "o"ufir les coupab/el au "ône de 
Jupittr. 

Les Mytholo~ifics dirent que fa fonélion étoir 
de préfider au't )ugemens des magifirats fur la terre. 
Viel en grec en b ~ême ~ue Juflù;~ en latin. & 
/t.J J.fo·· .e,! fr.ançol5 i c: ea ThemlS. Lcaus fo, 
·encydopcJu. 

J DICHORDE, (MuftI(. inp.Ju anc.) ancien infiru. 
t à corde; c'était une cailTe longue, quarr~e 

men un bout, & allant toujours en diminuant vers 
f.ar tre bout, rur laquelle étaient tendues deux 

audes %ui lui ont donné le nom de dichorlk. Il 
cor , . fi 1 • r ' d ft proha te que cet JO rumem etait compole e 
t! uarre planches fort minces, dom chacune avait ia figure d'un triangle très-long, que par conféquent 
il reR"embloit beaucoup à notre trompette marine J 

& qu'on en jouait avec un pleélrum, car il ne paroît 
pas que les "ncjens aie nt connu les archets. (F.D.C.) 

• §DICTAMNIl DE CRETE, (Bo/.) lir" dans 
cet article It cheyalier Georges Wh"er, au heu du 
chtvalùr Gtorr,:ts "·I,~"cr. 

• S OrCTÊE, (ft/pltol.), (umom, '1,1.on do~n:, à. 
Jupittr J'un flntre JI! Crue oJillna'luli. Lifez D ,aem 
& non

J 

ras Diaic. LmruJurI'Ellcyc/opù!ie. 
• S DIERESE .... on dit dans cet article qu'on 

trO\lve dans Tibulle diffOlutndœ pour diffoll1!l1da. 
C'eft JiffolumJa qu'on trouve dans ce poete. 

DIERV1LLE, dimilia, (Bo/alliqu,.) 

Cara8m glnlrifue. 

la Beur de la diervillt eft monopétale, découpée 
~n .cinq parties; eUe en pourvue de cinq étamines 
qUI ne débordent point les pétales; au fond du 
tuh~ de la fle-ur eO: placé un embryon ovale, qui 
dev1(~.nt en(uite Une forte de {Itique pyramidale, 
anguleu{e, recourbée par le bout 8c termjnée par 
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cinq filets: Celte 6I~que porte auffi quelques 61et! 
à la bafe de fon pédIcule , & elle COntient Un grand 
combre de petites (emences rondes. 

Lfp"u. 
On ne connaît encore que celle-ci. 
Dittville ligneu(e d'Acadie à Oeur jaune. 
DiulIilla ÂCfldUljis frulicoJa .fl0n luuo. Ail. R. 

Par. 1706. 
Nous ne pouvons apr,rollver que M. LinnzlIS 

air rangé la ditrl1;'" (0 us e genre des loniceras; fan 
fruit fec forme en filique, les Cemences menues J 

tendres & nombrcufes qu'il contient ~ la forme 
n)(~ll?e d,e la fleur J doivent lui affigner un caraélere 
parllculler ',Ics loniceras portant tOUS des baies fllC
cul~ntes qUI. c:onlienncnt un très-petit nombre de 
graines denll·oO'eu{es. 

Les feuilles de cet arbufie Ont fur les jeunes (ur
geons J qualre pouces de longueuJ' fans compter le 
pedicule, & deux pOlices dans leu: plus grande lar ... 
geur. Elles font oblong~les.ovojdes. échaocréesâleur 
bafe 1 cam~rées, bollelJes, & terminées par une 
longue paIRIe pendante, un peu penchée & rou
geâtre. La côte qui la pariage efi J'ouge, & en s'é
largiffant elle forme un pédicule robufie. rouge 
creu(é en cueilleron, de quatre lignes de long qui 
embra«e la moitié de la circonférence du b~u J'
Sea n, & s'ajufte avec le pédicule de la feuille qui 
cil vis·à· ... is. 

Les feuilles croirrent par paires oppoCées fur les 
bourgeons, mais elles {am croifées alternativement. 
A leur aiffelle s'élevent deux boutons oblongs & 

I,oinlus : de )'aiffelle du bou ton il part une canne
ure qui s'étend le long du bourgeon jufqu'à la ren

contre des deux p~dicules des teuilles qui fe tron
v;nt au.d~lTus . Les bOllrgeons (o nt rouges & pleins 
d IIne moelle blanche . Les Vieilles branches {oor 
grj(âtres, les anciennes racines ügneufes, & les nolt
vellts tendres & blanches. 

Cet arbufie ne s'étevc gue re qu'à deux pieds de 
hauteur. La troifieme année J ft on le livre à fon 
naturel, l'ancien buiffon Ile fa ir plus que vivoter, 
mais ~es racines qui tracent e~'trêmement, rejelteo[ 
3uanlll~ de lurgeons qui s'étendent même fan loin 
1 e .la rlge - mere. Le vieuX" bois fleurir en mai, & 
e Jeune en AUlomne. Ses deurs d'ua jaune· clair 

{or;ent latélalemem ~es "jeux pieds au nomb~C' de 
trOtS ou quat~e" mais elles terminent les jeunes 
drageons; quolqu elles ne falTent pas un grand effet 
eUes peuvent meriter à cet arbuile une place e~ 
premicre li9ne , ou dans les plaltes·bandes du boC
quet de mal: fon feuillage fon précoce J & d'un 
verd·frais, le rend très-propre à être placé fllr les 
devants du bo(quet d'avril , & comme il ne (e d~
pouille que fort lard, & qu'il pane des fleurs au ... 
tomnales, on peut nllffi en jetter quelques pieds 
dans les bofquets d'été & d'automne. NOliS avons. 
etntyé de le palirrer : il (ouffre le cifeau & garnit 
très· bien. 

Lorfqu'il efi une is établi dans un jardfn, on eIl 
plus en peine de réprimer fa multiplication natu
relle par les furgeons, que de la favorifer. (M.I. 
Baron De. TSCHOIJDI.) . • 

DIESE J (MuJ'I') Le pli..ls ancien manu(crn ou 
j'en ~ic vu ce 6gne employé , efi celui ~e ~ean de 
MuflS; ce qui me fait croire qu'il pour~Jt bien êt!c 
de (on jnvention. Mais il ne parOit avolt, dans Jes 
exe1nples J que l'effet du béquarte.: auffi cet a.uteur 
donne t·il toujours le nom de dlrfis au {eml-ton 
majeur. • 

On appelle Jitfis, dans les calcu,ls harmonIques t 

certains Ifltervnllcs plus grand~ qu un co~ma, & 
moindres qu'un {eml- ton t qUi font la dlffoérence 
d'autr s intervallu eogendrés par les progreffionl 
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& rapports des confonnances. II y a trols de ces 
Ji/fts .. 1°, Je Ji.tfo majeur. qui eftla différence du 
(emi·ton majeur&u (emi-ton miDeur; & dom le rap
port ta de Jl.Sà 11.8; l.°.leditftmineur, qui cil 
la dilfJrence du (emi·ron mineur au Jùfl majeur t & 
enr .. pportde 3°71.;). } 11.5 :}o, &lc "j'fi mil.xime, 
en TJppOfl de 1.43, à 150. <:lui Ell la ddrJrcncc du 
tOn mineur au (cml-ton ma.~me. POyl{ SEMI-TON, 
DiaùmnQjr~ roif. au ScÎtnces, &c. 

Il faut avouer que tanf d'acceptions diverfes du 
rnOme mot , dans le même an, ne font gucre pro. 
pres qll'~ caufer de fréquentes équivoques. & à pro
duire un embrouillement conrjnueJ. ( S ) 

Aujourd'hui les Italiens & les Allemands fe fcr
v:or du ditfi enha~m,oni,ue mineur, ou fimplc 
dlift marque X i mais Ils 1 appellent douhle dit)c, &. 
Ju.i font élever la note des deux femi .rons mineurs; 
ainCi fol x, lignifie 101 élevé des deux terni-tons mi
neurs , &. par conféquem un ton moindre d'un 
comma que 111, 

l 'origine du Jou"', tlitfl cdl préciCément la m~me 
que celle du tlouJ./t /olmo/. YO)'t{ ce mOI ( MIlJi'l' ) 
S";ppl. Pour former en commençant par Joi If une 
échelle femblable;\ celle d'Ul, il faudra élever lef" '* de l'èchdle de fol d'un nouveau tlitfo J ~6n 'u~ ce 
nouveau {on fa(fl! la note {enfible defol ,c eR-a dite, 
{oit d'un {emi.lon majeur plus bas que fol ~ : or j'bl 
n'ell que d'un (emHon mineur. plus bas 9uc foL, ; 
donc lit X ou fa Jitfo deux fOIS, cil mOindre d un 
comma que [01. . 

Au retle on peut {e paffer a la flgUCur du tlouf.lt, 
Jùfo 1 par la tn me ralfon qu'on peul fe pa(fcr du 
aouhlt 6/mol. l'O)''{ cc mot ( Atufiq.) Suppl, 

l'on verra au mOl SYSTÊME (MuJiq.) Suppl. 
queUe idée on doit (e former dc l'u(age du J()ublt 

'i<J'. ( F. D. C. ) d 
OŒSER, ( Muf,!.) v. a. Cef} armer la c1~f es 

diefes pour changer l'ordre & le lieu des {eml;tons 
majeurs jan donnera quelque nOie au die{e accl~l!n
tel, foit pour le chant, foit pour la modl~lallo~. 
Y()yet D'EZE ( MUfilj.) Suppl, & Dil1i()nn.zm faif. 
'tS S,imets, &c. ( S) 

DŒTRICHSTEIN, (Glogr.) châ"a" d'AII.ma· 
gne d~ns le cercle d'Auiriche , & dans Id hauteCann
thie. Cen de-là que (001 (ortis les princes de Die
lrichp<in • tle\:~s 1 leur dignilé par l'empereur Fer
dinand Il. l'an 1611, introduits dans le colltge des 
prinefls du S. Empire, pat Ferdin,;md III. l'an 16H, 
& liégeans & vOlans dans ce college dès l'an 16lf6, 
au liul! de 1.\ (tignturie de Tra{p en Autriche, dom 
ils firent alors f acqllifition, (ous le regnc de Léo-
pold. ( D. G. ) . 

§ DIETTE Jt r Empirt . ••• h4ne tliS pllln tu/l-
, ji.rJ1iqlld. L',Hchev~que de Sah:zbourg, I:archevêque 

de Ue{,mçon. Djflionnairt f.Ji[. JtS Smnces t &c. 
tORlt I P. p, 97J. Il Y il lon{?-tems. dit M. 1':.bbJ 
d'Expilly 1 que l'drchev2:qlu~ de Be{a.nçon nC dépu~c 
phl$ all;\ J;UltS de J'Em!lire; & on 1,lt danS le D". 
lI()nn.rlrt 'oli/. da St:tnCtJ , ~m.:l, CO,NSTIT~. 
TION (HlfI. Rlod.) ff Bef.-tnç Cambra.l, quol
,) que qu:ar.fiésloujour:. de princes de l'Empire, n'ont 
n ni VOIX ni f~af,ce aux étaiS. ( C. ) 

• § DIE.UX ...... On cite ddns cet article un 
livre d'I(aac: Voffius, intitulé De ori.gif1t & proG"J!u 
iJo[()llllri~. Ce livre ~f1: de Jean-~<rard VofIiu$, pere 
d'Jraae LtUfU fur 1 Encyc/oplJu • 

• S ·DiFFARREAT/ON ... e;,o". <iI,{ /u Ro· 
1tt(,j1lS /l'le cirilll~;e p:u [llljUJlle on !I/I:IiOI~ lt tJj"orc, 
dtJ p,llru. CcCl un contre-Cens 'A Il fallon ~i~e une 
~rémonie par laqll~lIe les prettes pubh~tent Je 
dl\'Orct entre un man &. une femme. La tliff.J'Iù. 
IJOtl Itoil p,nprtmtnt lm lia, , par 1'9ue[ on Jiffoilloil 
lu "''''irl~tJ comraél1.s par cOn?fféatioll, qui ùoj,m 
UUA,- Ju P ;r. r' d' 

• OnllJCS; aylre contre-.ens, r'Smer, Il 'lUt 
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la conl.z"t4tÎon & la Jiffa"i:uion ltoÎtnt Lt mlrr.4 ti,;~ 
monÎ.t. CeG dans (~~ 1l01e".S {ur Tite-Live que Vigenere 
a p:nlé de I.a confarréOlI!on ~ de la Ji[:"la1ion. Il 
dit que le divorce (e célebrolt par la ml:me cén,:mo
nie que le mariage . 9Jûa fith:Il foJlUo li60 "Jhihito • 
mais il n'a.~rde de dire que c'était la m~me cérémo: 
nie. La tliJjoJrrJalÎon. était la djITolution de la con~ 
fdfré:uion. On (e (trvoit dans l'une & dans l'autre 
de la me me e(pece de gâteau; mais ce n'était a(J'u
rémeRl pas la même cérémonie. On fe (en des 
mèmes habils (acerdotaux dans J'ordimllioll & dans 
la dégradalion d'un prêlre ; mais on les donne dans 
la premiere, an les rClire dans l'autre. Eft·ce la 
même cétéOlOnie? Les cérémonies de la confarrêa
tian & de la difl'arréation fe tài(oient par lin r.'1cri/lce 
dont les prlhrcs étaient les minifires. Diffamo.tio 
ptrdJ;thalut ut tontrarius oaus ( ,onfarnati()fÛ$) pr(;
,ut Jllhio à pomijitihuJ , quur.atlmoJum confamalio. 
Scld(!n in Ilxor, Il,h,o'-'II. Lih. I II. th. 27, LttlrtS fur 
l'Ent)'cl(JpUit. 

DIFFERENCE afclnfonntlle, (AjlronomÎt. ) cil 
IJ JijfinJ1ct enlre l'alcenfion droite & J'a(cenfion 
oblique d'un anre, ou l'arc de l'équateur compris 
enlre le point auquell'allre répond perpendiculaire
ment, &: le poin[ qui s'éleve au qui fe couche all 
même tems que cet aOre. 

D'.Ifbcnct d';I(cen6on droite , entre deux allres , 
e.n mcfurée par le tems qui s'écoule enlre leurs paf
(ages, par le méridien ou parun cerde horaire quel
conque. Ce Conl les Jijpltnres que les al1ronomes 
~bferv~nt continuellement, pour connoÎtre la pofi~ 
tIan d un afire inconnu par le moyen de l'afire 
dont on ~on~o!t déja la fir.ualion. Par exemple on 
veut avoir 1 alcenfion droite d'une plan ete en la 
comparant à une é!oilc connue par le caralog:le que 
nous avons donne élU mOl ASCENSION DRO IT E 
on les ob{crve l'un & l'autre dàns le méridien' fi 
l'étoile précede de quatre minutes de tems la pla .. 
~ete , on en c?nclur ~~I'il. fam ajoUler un dégré ~ 
1 a(cenlion drOIte de 1 erolle , pOUt avoir celle d 
la planele au moment où clle a pafi'é au mérid' e 
Si la pendule dont on fe (crt pour compter les t;en . 

~ , ft 'l' d . ms des pan,lges , ne pas reg ee e mamere qu 'die 
fa[e 14 he,~rts iulles en!re deux pa(fases confécu. 
tifs de l'étoile, Il faut ture une conealon à l'inter .. 
'/alle obfer\"é, pOlir en conclure celui qlll aurait 
lieu fi la pendule étoit exaaement réglée rur les 
choilts. ( M. /JE LA. LA.N DE. ) 

DIFFERENT o. DIFFtREND , f. m. ( Gram. 
Drm.' Nllt. ) ~ont~nation, débat; (e dit aum de la 
choIe, contettee : ~û p.magmmlt. dJlfJ,tnt, le Jiffi
rurt n eO pas la ml,:me cho~1! que la d1fpllle & la que
relle. La concurrence des Imérl1rs caufe 1_ d:/T' _ 
1 "'d" .. t.u<rrn" 
a contrarier..: ~s opmlOns produir les difpulcs ; "ai-
gr~ur des . e(prttS eO: la fource des querelles. On 
vUlde le diffJrtnt; on termine la difpute . on appaire 
la querelle. : l'envie & l'avidité des h~mmc5 fon t 
~lIel~lIefols .d~ gras rlif(JrtlllJ pour des bagatelles: 
1 CllIctemcnt JOInt au d~fau[ d'atlemion, ;1 la ;une 
valeur des termes , ell ce qui prolonge ordinaire. 
ment les difputes: il y a dans la plupart dC$ que. 
relies pltls d'humeur que de haine . 

Il y a deux moyens de \'\Iicier les JlffirtnlJ entre 
CCUl( qui {e rrouvent dans l'état d.e nature, diCoit 
(ilgement Cicéron: f( l'un par la dJfcnlfion des ~i
Il {on~ de part & d'autre. l'antre ~r la force 1f. La 
premlere convient proprement à 1 homme; J'autre 
n'aprartient qu'aux b~tes. ri ne faUt donc en venir 
à celle ci , que quand il n'y ~ pas moyen d'employer 
l'aufre, Le difcuf1Îon des ralfons peut fe faire_prin
cipalement en quatre manieres , {avoir la confirtnec 
I1l1Iùb[t , la lf,vJfal1ion .' l~ mUiJ.lùm , &. les a,6i
IftJ : on y Cn ajoute ordlOalrement encore deux t le 
fort -" les nm6/lts fincu/iers, (D, F.) 

§ • DIGESTE. 
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: §, DIGESTE", ': il y , pl~,6",rs faules tyl"'r phlqucs ~ans cet artlclc. VOlet les principales . Au 

d~; de Luctus B~LJUJ I. life~ Lutins B.lblLl, A~ lieu 
, luiru. CllffiU,'UJ J IIfa Aulus Cllj{t./ius .. .. 'ell un 

feu .auteur. Au heu deCutn. Lucius, Ote.IiCez einnlt. 
LucULJ &c C' & L ' Cc ' il 1 . car IOn" \lCIUS rneliu5 Sylla 
ont deux auteurs. Au lieu de emùu Pflmponius 
C(}n~ufouJ /, nom JJl.,filffJ Pompl,. iifH. ClftLus Pom~ 
P(NUUS, (lncle th ullli qui t)tOnflu!fllU Ü 1l(J:nducran4 
~()mplt. Au lieu dit !tIa]fulÏul • lifez, Ma]wius. Au. 
lieU de JUfI",tiUS • Ct//UI, lifez }Illl'ntius Celfus 1 
c'ca: un feul jurifconfuhe. Au lieu de Dut"lui 
Marcellus ~ lifez d'V/pius Ma",ûlus 1 c'dl encore lI~ 
{eul juri(f:On(uhe dont l'imprimeur a défiguré le 
~lO~. li y R el1eo~e ,quelques autres fautes que les 
1un(confultcs qOl liront çet articl~ , c.orn<7eront 
~i(ément. toi 

DIGRESSION, (Aflron, ) éloignement apparent 
..des IJlanetes au foleil j teft à-peu-pr'ès la même 
chofe que €.LO/I\vA TION : mais JicrtjJiO/l. fe dit plus 
communément des i,lanetes ioférif!,m:s , mercure &: 
"Vénu~, qui. ne s'éloignent du {oleil que jufqu'à un 
certain pOI~t, mcreure de 1.8i\, & vénus de .. Sil, 
Quand (foS deux planeu:s(ont dao.s leurs plus gran
drs dignJPons orienta lu ou occldenlaks, le uyon 
par lequel nous les voyons e(l UO~ tanoenre ll'orbite 
de la pla nef t, & elte nous parait ~~darl[ quelque 
1ems à la même diA:;lOce du Coltil. ou ;\ la même 
élongation; ces circonftances {ont trés-hvorables 
pourdétcrmilll:!r exaa~mMt la hmation d'un orbite 
c'en-à-dir~ , !e li,e" de/on aph~l~e. de "',l~m.e que f~ 
ligure t C ea-"-~Ir~, 1 excMtncllé de ~ eUipf.: que 
ta plancre décrit. Poyet APHhlE , Diâ/oMai,. 
l'IIi}: JtsS,ien'(J~ &c. (M. DK LA LANDE.. ) 

§ DIGUE, ( Hytlr. Rift. nat.) L'arûcle fu.ivanl 
~p ex",,;t J'une hltri. ir.riu d'Alcmatr, en H olland., 
Il fipt nov,mbre '731 , fur "s l'trS qui ronatn& us 
Jig'!u. D 

To.ut ~e _~ys eil, garanti de.s eilux de la mer par 
des pilons; .il r.,.ut d abord ob{erver que la Hollande, 
-& plus partlcuhérement la Nort·Holiande où je de
meure, eft '4 pieds plus bas que n'eilla mer ou 
l, cl cl l" ,. cl ' eau~ . es canaux ans iOt.ontUr Il pays; cela 
paroJl U1croyable J ceux qUI M j'on( pas vu' néan
mojns celA ell très-vrai. Pour donc em~her que 
la mer nt (ubmerge tout, on a fait un pilotage de 
bon bois de chêne le long de la mer nommée ZUt
dtt[lt, avec ,me digue de terre derriere les pilotis. 

Depuis environ quatone mois on s'eft appen;u. 
quepre(que tOUS les pieux en pilotis (ont pe-r-eés & 
Tongés de verS, &, dans deux différens haut-tems ou 
tempêtes, la mer en a emporté environ 11000 toi. 
fes, & ce 'lui refie ne vaut pas mieux. 

Ainfi la conRemaùon eft extrême; ju(qu';\ préfent 
l'entretiende.ces digues ou f.ilotis a, été à la charge 
des terres qUi y (ont paralle eS; mais ces terres (ont 
ruinées & abandonnées IKlr leurs habitans , & ne 
peuvent plus porter les trais c:\traordinaires & im
menfesq\l'on-efi- forcé de faire dans une telle crainte 
& calamité. Chaqut:: toire de digue coûte ordinaire. 
merl[ toO florins, & chaque arpent de terre paie 
Q.~ florms par an pour ces digues: c'eft (auvent plus 
qu'il ne produit, & aujourd'hui pour porter les frais 
~"lraordi?aires il faudroi! que chaque ar~~nt payAt 
1000 Aonns ce qui ferou plus de fept fOlS fa va
leur) par c~nféquent leS particuliers abandonne_ 
r~ient Coutes ees terres comme ils ont déja fait. 
ÂJ?fi ~?état ou corps eftobligé de (aire une dépen(e 
qUI ) ,,\~(qu'l ce jour, 8{ dès A préfent , monte à 
J 1. mIllions, & ;) fept cent cinquante mille florins 
pour le domRlage aOue!. l'état lui· même eft endetté 
de toutes parls J & ne Veut pas s'y p~êter, du moins féuà de la (ufdlte Holland~ ne parodIent pas di(po-

s or vouloir fecourir ceux de la Non-HoUafilJe, 
~ ornc /J. 
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paree que fa jaloufie a toujours été trh-grande entre 
lts uns & les autres. 

Le ver en quefiion ell de la groffeur d'UDe i 
à écrire, & long de, dix pouces; fon corps o,t ~~I~ 
de confiRance, & n en. proprement que de la mor"'e' 
fa tate eft gro(fe & plate comme une lentille dure' 
comme un wamant de chaque côté de la têr~ ' il: 
comm,e deux petites perciues:aveclefquellesil ;erce 
les boll nellfs , comqte on feroit avec un vilbrequin 
d~ la grolTeur du IUyau d'une plume, &il perce lu 
plCUlo:.de tout (ens , A-peu-pres comme un rayon de 
jbll~he l\ .miel ou de guêpe. Il ne travaille"fue dan. 
e , OIS qUI cft dans l'eau, celui qu.i t'ft en terre. OU 

~uldca hors de {'eau n'ca pas endommagé. En Frif4 
Hoi1::mll,f.1t ~Il '7-nco r\! plus gra nd quJen ' Nort~ 
OlellC;\ ~;J.f! ~'~l emJU~ pioniers travaille,nc aa:aeUe~ 
delmpen & q8 ,'.'é'" ndcommenae. à la vIHe .de Hel. , U le ver l' . .f: • 
les terres ann qll ,'il. ,s. onent en trav .. r~àn( , e arru,lOJ.t .n 1- d' , 
d'un côté ou de l'autre ù ..,~Ie l4l Igue crev,,' , on p ( nean' ' 
une partie 4u pays. (Article tiTi du mOIl~ garanMu, 
DZ ~tMAN.) P::plU"S de • 

• S DijPOLIES , ( "'ytool,) ftus ut 1" ' 
Atnenitn$ d!lbr:oitmt en fh",'ltu,. Jt JIl~ittr t:;tfUtrJ 
tI dthenu. Elles ne fubfifltJitnt plus 411 ftn:.r ';, :;l!tur 
pham, Madame Dacier a cependanr préteOdu q'ij'lj
fëte JHpoüe (~lb(llloit du tems d'Arillopbane. O:ee a 
avait (enlemt1)t retranché quelques cérémooies ridi.~ 
cules. V9ye~ us nouS dt /d;JJ lml D4Ûi.,. /u,./4 fitr.e 
lf0V!.tnlC 1 ~u Iroifomc aflt Jt la ComlJi~ des np/li, par 
Anllophane. LlIIm fur l'EncycJopUie? 

DIL~TATJON, (AI'ono"1i',) (e dit de l',og
mentatiqn .dll diametre des planetes J call(~ par tf 
grande lu ml cre qlli le1cnvironne. On a cru long'lem~ 
que I~ ,d,at,l1el~e de I ~ hme choÎt bea\\coup plus graneJ, 
lorfqu elle étou IlImlncure, que lorrquelle raroi(foq 
ob~cu re (ur Ic difque )\I,mÎneux: du (olei da,r:t51es 
écltpfes, M. le Monnier ayant élé en Ecoffe pour 
ob(erver l'éclipfe annylaire . du 1~ juiHet 17 .. 8 . 
reconnut q,\e cette .dlm!nlltiOn n'avait pas lieu . 
Mlm. d, t'ftcad, de Paris 1743. J'ai fait voir JéJ 
même ~ho(e à l'égard de vJnlls dans fes parTages fur 
le ~oled, Ajlrono.mie art. 119~' M,m. dc r Acad. de 
Parl~ 176:1.., Je dJdmetre du fpl<il en le feut qui me 
p.uotCTe aVOir une Ji/.Jt,,,ian (enfi"l. M d 5/' 
a ,eco 'II 6 y • 1. U Jour nnu qu e e tO;' d'environ f ol 6" li 
calculs de "édip{e.de 176 .. ~ & j'al (rouvéi/~émC: 
ré(ultat par les paRages d~ vènus fur le fo eil en 6 
&: 1769,A!1ronom;eart.1fS9, (M. DE LA L..cN~'"J 

§ DJLLING~N , ( C"gr,) ville cl'AUem.gnc 
~ii{l5le cercle de Suabj::, & ddns les élats du princ; 
évêqut d'Augsbourg, lequel y felit (a réfidence ordi
naire. Elle en GlUée {ur le Danube, & re-nferme 
outre, le ,l'illais épifcopal , une uni~er~lé catholiq~! 
fondee 1 a,n 1 ~ V' , .un college de ,é(u ltes" un au tre 
de çhanoll),ts (\!cuhers J un couvent de capucins 
& deui' couvens de ,religiev.fes. Ge A: auffi le chef
lieu u'un b.aaliage alTel. étendu. Long. 19, lo . lal. 4-8. 
38, (D.y,) 

DIMEL, ( Clog',) riviere cl' Allema~ne , dans 1. 
cercle & dans le duché de WeA:phahe , laqu~lle 
traver(e Ifé_v~ché de Pjtderborn, & vjl fe j ~tter dans 
le \Ve{l!r ; elle eft devenue fameuIe de nos jours 
par les campemcns fréquens que l'armé(.de France 
& celle des AŒés ont fa 't fur (es bords, d3QS le 
couranl de la derniere guerre. (D C.) 

OlMEN, (Gioar.) Cea le no," communi deux: 
pelilfs iOes du n~mbre d~ celles de faro, .dans la 
mer du Nord &- JOUS la domination Danolfe. Ce 
ne (om propr;lnenr qu~ deu:c gta~d.s r.ochers '. dont 
l'un peut avoi r deux ,"eues d~ Clrcwt , & L aut[e 
quelque choCe de mOIns : ~alS .cu: ces rochers, 
C:O~VCrtS de lerre à .. nc cert.lIle epalffeur, croilfe.m 

YY yy 



7~2 DIO 
d'c cenens pâtur3gu pour les brebis: l'on y entre .. 
tient ces amm3t1:\: d'un bout de l'année .l. l'aulre en 
plein air, l'hi\ er comme t'été, & la nuit comme le 
'Ol!f; & J'on fait cette, obCervalion {ur celles qui 
paJirent dans la plus petlle de ces dC\L,( îlcs , qu'en 
pt!u de tems les blancbes y deviennent noires, & 
que ce changement commence par les jambes des 
brcbis,qUl d'abord.prennent de petites taches noires, 
Jefquelles venant à s"ilargir, rJpaodeot ennn la COu

leur noire (ur la laine de tout le corps. (D. G.) 
• DIMINUTION DES COLONNES, (urmu J'A".. 

cltittilure.) Les colonnes cylindriques, c'eU.à·dire 
d'un diamelre étal dans toute leur longueur, n'ont 
point de modere dans la muurc. 00 Jes nomme 
pilimou COJOn/lU gOlhiques, l'OUf leur mauvais gont. 
Les coloones t qui foni un,e jmitation des arbres t 

d"jv~(h I1tre moins ~rolTes par le haut que par le 
bu. les anciens arcblleélescrurent rendre ct'He imi. 
ratioCl plus parfaite, eo commençant la diminution 
de leurs colonnes depuis le bas jufqu'au haUt; mais 
dans le·beatl fiecle de l'art, on s'apperçut que cettc 
Jiminution , quelque bien ménagée qu'elle nit, f.'li· 
[oit un.dfeldéfagrJable, & on pofa pour principe, 
qu'il ne. rallait commE.'ncer la Jltlllnuûon. des colon· 
nes qu'au tiers de leur hauteur. Aiofi en divi(ant la 
li~c. d'une colonne en trois parties égales, la pre. 
mlere eefl.A-dire celle d'en·bas, doit rd'ler à 
plomb' &. les deux autres doivent aller en dlmi. 
nU3('1t tmperceptiblement juf,\u'.\ l'afrragale. Ceue 
dinu'ntuiolt- fe fait plus ou mOlRs.grande,;\ propor
tion de la gro1fcur & de la délu:ate1fe du fi'u, & 
felon l'éJév.ation de t'ordonnance. les colonnes tof
nneS dOl\1t"lt ~tre plus diminnées que les doriques. 
Plus une colonne dl longue & élevée, moins elle 
doit être diminuée l parce que fa hauteur, & par 
conréqucnt. la difiance d'nt. on la voit, font l'effet 
d'une Vlus grande diminruion. 

Quant à fa maniere de tracer la diminution d'une 
colonne, voici celle que donne Vignole: la groffeur 
&: la hauteur d'une cotonne étant déterminées. 61: 
ayant marqué de chaque côté la quantité de parties 
dont on veut qu'ellc diminue, depuis le ril!rs juf. 
qu'au haut, Vl}uS décri.rez fur le diame.re CD, fig· 
Jt la pÛlncht JI.J' Arckutélurl J:m~ ct Suppl/mml, un 
demi-cercle,& vous tuerez unc ligne G E,paranele 
~ l'axe .JI B , dont l'extrêmité viendra rencontrer le 
demi. cercle au poinr E. Vous diviCerezl'arc CE en 
huit ott dix partieségaJes, de même que la ligne Â K. 
Par chacun de ces points, vous menerez des parai· 
JeJes au diametre CD, qui font marquées FI dans 
la figure. Vous mcnerez enfuite, par chaql!e point de 
diviGon de l'arc CEdes paratleles ~ la ligne GE, 
1eCqueiles \liendront rencontrer les précédtnf~s aux 
points J. Ces points 1 m .. rq.uero~t de combien la 
cotonne doit diminuer deplllS le llers de fa hauteur 
jufqu'au haut. Pour tracer celte dimimuion, vous 
llrendrez lIne grande regle flexiblc , afip que vous 
plliffiez la plier de maniere .qu'clle fo!~c \I~e courbe 
qui pMfe- par tous les pOtots de dlmmlJllon. A,'cc 
celte regle, VOliS tracez l'~pure ou l'échantillc;»n., 
qui en une planche taillée ,cOlvant la ~ourbe de ~tnll
muion , & que vous apphquez enfUite fu: !e Vif de 
Ja colonne, pour lui dooner une forme qUl s accorde 
parfaircment avec ce patron .. 

S DINGLE.' ( C.!o;~.) nlle dl la M~nnl ..•.• 
Dia,DIf'7ZI:tÎr: raif. Jet ScunCls, lome Ir, IIfez Jt /0. 
,},funnonie. Ce n'dl: plus qu'un bourg?'lrlande. (C.) 

• DIN"\VEL, ( G;og~.) bo~rg ~ Eco(J"e donné 
pour une v.ille dans le DtalOnnatrt raif. du SCltnelS , 
Jous II.! nom de D'NGWAL; YoyC{·y~e mot. 

• S DIOCESE. On cite dans cet aruc1e , Manin, 
4viquo:. d~ B,..acaril Jans [on livre du Coneiltr Grecs. 
Au lieu de Bracat; lifa Bra"ue, aujourd'hui arche
v(!c:ht en Porrugal: ~1.artin n~ point fait de 1;',,, du 
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conciles Crus. 11 dre!Ta vers S60 un Rwuil Je ca'; 
nonJ par lieux communs, ou phuô! il 6t pour l'Ef .. 
pagn~ une Tra~uaion du eDit Jt Nglifl Crtcqut. 
On CHe un ConClü unu tn AngltltTft tn. 6'70, jous 
It rlgnt J,'Eg/rlJUS. Ce concile Ült tenu fous Ed'ride 
en 671. LwrtSlur rEn.cydoptdie. 

DIOCLÉTIEN ( CAJUS VALERJUS). Ep. J. 
r Empire Rom.,,,, Diod;ût", né de parens 06fcurs 
dans la Dalmatie. fe fraya, par fon mérite, un che
min au premier trône du monde. 1\ prit le nom de 
DiDelititn, de la ville de Diode où il étoit né; après 
s'{!tre dilüng~lé dans les emplois fubaltC!rnC!s de la 
milice Romaine, il commanda avec gloire les armées 
de l'empire, O~I il fut élevé en 1184 après la mort 
de Numérien, arrafijné par Aper fan beau· pere " 
qu'il avait fàit préfet du prétoire. et attentat im_ 
pu: foule va toute l'armée contre le meurtrier. On 
avait prédit A Dio~lltitn qu'il feroit empereur, lorf
qu'il .. uroÎt tué un f.mglier, & l'Afuologie avait alors 
un grand afcendant fur tQus les efpfIls: ce fut pour 
accomplir ceue prédi8ion qu'il fe livra au plaifir de 
la chatre du fanglier. Il en tua une quantité fans que 
la fortune l\:levl1t à l'empire; mais lorfqu'i1 eur tué 
Apet, l'armée le pr9c1ama empereur. Quoiqu'il me 
10 phls grand capnaioe de ce fiede de guerre, Be. 
qu'II eût touS les talens pOlir bien gouverner, il fe 
défia de. fes fo~,es pour foutenir le poids de la cou .. 
ronne: Il alfoclil A. l'empire Maximien, (oldat com
"?e lui de fortune t & fon compagnon de guerre, La. 
rivalité du commdndement qui a coutume de n'en_ 
famcr 'lue des jalouGes & des haines, ne fit que 
tefTerrer les nœuds de leur amitié inaltérable .. 
,Leurs de~,x corps ne ~embloient renfermer qu'une 
ame" & Ils curent tOUJours une communauté d'in_ 
tér~!s & de Sluiq:. :rames les frontieres étaient 
c.,pofé~s aux mOQd~tlons de! Barbares qui fOllVent 
extermmés, femblolem ren:utre de . leurs cl..ndres .. 
Ce fut pour leur oppo(er des chefs intér ~lI',~s' 1 
d ·, Co '1 • ..:11 .... él 

CH.''O e commune, 'lU 1 crea deux cél' Chi 
rus, à qui il donoa fa fille en mari"g~ &rs, 0-
qui époura la lino! de M .. ,iOlicn, L'emp! Galcrms 
par '1uatre chefs, q'.Ii :woicOl chacl1~re gouverné: 
(ous eurs ordres, Jouit d'une conRante \I;~fi ai~ée 
Les Barbares vaincus routes les fois q}ts Pti~rllé. 
fe mollt rer, fe tinrent cachés dans leurs 
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leurs défens. L'ordre fut é!ibli dans les fin '" Ort!S 1 
1 • . 1 . ..nets, es; 
01)( rep,~lr~nt ~ur vJgue.ur : ,~ la li~ence dt la loldi_ 

(e(que tut répnmé~. DlOC6tt1tn vamqueur des Pcr
lis cn triompha fous le nom de JOVUIJ. Ma\imien 
reç~! les lIl.!mes ,ho"?eurs, & prit le fur nom d'Ucr
cubm, pour avol,r fait ren~rer dans !'obJilfilnce l'île 
de Bretagne, 011 C~ri:t\l(Hls, Gaulois redolltnble 
dans la guer~e, avou. été rt'connu empereur. Les 
al mes Rom:Hnes avaleR[ également rJuUi contre 
les Scythes & contre les Gaulois. 

, Dio~/ùùll & ~axjm.ien après avoir rérabli l'em ... 
pire dans Ion a~tlqu,e (ple~dè~r, foup;rt'rent après 
Je c~lme de la vie prtvée, Ils le dépouillHcnt le mê_ 
me Jour de la pourpre impériale l'un à Nicomédie 
&. l'aurre A Mi!an. ~e m.épris dc~ grandeurs Cuprê
m~s, dont on Il avou P'?1111 cncore eu d'cxemple • 
mit le comble à leur glOire. On en voulut en vain 
dJvoiler le morif, qui n'ltoir que dans leur modé
ration; on (uppofa qu'aprcs une conlinuité de (uc
ci:s. ils craigmrent que quelques :evers ne Bétrit 
rccJat de leur regne. Us aimerenr rrueux être r.:gret .. 
tés que réduire un jour le~ peuples à les pldlRdre_ 
On ne peur reprocher à Dioelhicn. que (cs arrêts 
fanglans COlllre les Chréricos. Grand politique & 
grand guenier, il renonça ;\ fon equÎté naturelle. 
cn voulant détruire par lc fer une relij!;Îon qui n'op
pofoit à fes armes que la parience & des mœurs. 
. Dioclltjtn., dJ.ns fa re~raite, jufii60it {(Jn abdica" 

tlOn par cette trlile vérué, Ceul qui gouvernent ~ 

, 
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d·~ · ·1 r • , 1 01t-~ ~ 10nt obligés à voir par les yeux d'autrui: 
'on (olhene leurs faveurs pour ceux: qui ne méritent 
qu~ leurs chJtimens J & on les invite à punir ceux: 
qu'lis devraient recompen(er. Cette réflexion ne 
pou voit partir que d'une ame équitable & [enliblc, 
",uRi n'eut_il point d'autres ennemis que les Chré
tIens qui avaient de juRes motifs d'abhorrer fa do
mination, & qui néanmoins lui furent conflamment 
fournis. On peul dire peut-êlrequc la perCécution qu'il 
leur (ufella, fut p:us une erreur de fon eCprit , qu'un 
vice de (on cœur; il ne les punit que parce qu'on les 
lui peignit criminels. Maximien. moins philoibphe, 
s'ennuya de l'uniformité de la vie privée, il (ollicita 
{on ami de reprendre la pourpre; mais Diot./ùim 
lui répondit , q~le ne venez-vous à Salone voir les 
légumes que j'ai Cemés & que j'arro(e de mes mai~s? 
un fi ùoux (petlac1e me fortifie contre la (éduébon 
de gouverner les hommes, j'eflime plus mon jardin 
que l'empire. Ce fut dans les plaiGrs innocêns de 
l'agriculture & du jardinage qu'il pafi'a les dix de~· 
nieres années de fa vie, etpece d11éroÎfme domeih
que, dom un homme élevé dans le tumuhe du camp 
paroilroit incapable, fur-tout après avoir monté du 
d~rnier rang au pouvoir (uprême. Milan , ~ico~é
die, Carthage & plu fie urs autres villes de 1 empire 
furent embellies, par (a magnificence, de {uperbes 
édifices, les loix fages qu'il établit mOntrent qu'il 
javoÎt également combattre & gouverner. li mou
rut à Salone , dans la Dalmatie 1 Sgé de {oinnte & 
fil:: ans & {elon d'autres, de {oixante & dix-huit 
ans, l'~n 313 de Jefus·Chrift. O~ (oupç~.nna qu'il 
avoit été empoifonné, d'autres dlfent qu Il mourut 
fou. L'erc de Dioclilien ou des Manyrs 1 commence 
te 19 aoftt de l'an :1.34· Elle a été long-tems en ufage 
dans l'EgliCe, &: eUe l'eO: encore parmi les CQPthes 
& les Abyffins. Maximien {e retira dans la Lucanie, 
Olt Con ambilioo réveillée lui fit tenter les moyens 
de remonter au rang dont il émit deCcendu. Son 
gendr: J C,?nfianlin, le fit tomber dans les ~mbr,~hes 
qui hu avolent été dreLrées, & l'ayant fatt pruon
nier, il le fit étrangler. ( T -N.) 

• § DIOCLÉTlENNE (EpOQUE), C"" "', 
11.' op. tlppelü tlJl.Di cJle titi martyrs, a cDmmcncJ 
~ çJS Diod;,it./l; fil premierc annle Lombe fur le 't'ingl· ,0 tltJWne août de LA plriode Julunne, li(ez. fur Il .29 
,,'" "./ Je tan 30 d Je ltl pJrioJe J çJlienne, dt J. C. av. rd· . Au mot r.POQUE, on a COOlon li, comme lCt, 
r.0~ des manyrs avec le commencement de l'em
p~;e de Dioclétien. Lutres fur r Encyciopldù. 

, • § DIONÉ, (My'hol. ) m." d. rlnus ..... "'jI 
m les hras ae Dioné fue rinUj fi pricipita toute tn 

.n . dl· .IR·/ • uurs lorfque D,on/t. t 11., tut 'Jr,ur, tl peau. lllfa-
~t.rs ta' COlt' Ugm 9tùll, ttnoit /tendue fur fin fils 
En/t. Ce ne fut qu'après être remontée .au ,ciel, q~c 
Vénus fe précipifa ,entre les bras de Drone.: Cc n é
toit pas une gaze legere que Vénus étendol~ fur fon 
fils Enée' JOais fa brillante robe, comme du mada
me Dacie'r ou comme s'exprime Salel, [Oll heau 
manteau dt; eharius tij/u. Diomede nt plus qu'effleu 
ter la peau de Vénus, puifqu'il lui fit une bleiTure à 
la main dont le fang immortel couloir: ce font les 
expreffi~ns d'Homere. LetlrU fur r Encyclopédie. 

S DIONYSIE.NNES, (RijI. an,. My'''o/.) fil,.s 
de 8ac~hus que l'on c lé~roi" .. ~ur le mont Ela
phebol' ... Diflionnaire rai! du ScunCts, comt IV, 
pilet 1013, On a transformé ici un mois en mOnta
gne. n fiult lire dans le moÎJ llapkcbo/ion, au lieu 
defur" mom Elaplt.eho/i_ Ce mois qui repond ~ no
tre mois de mars fe nommoit llaphe6ollon, parce 
qu'on immoloi., à cette troi6eme ~I;!te dionyfitnm , 
des cerfs à Diane : c'étoit le mOIS des chaff'eurs. 
T~rlid .dionyfia menfe daphtboliont celthrantur , dit 
G ... aldl, On le dit auffi à l'arlicle ÉLAPHEBOLlON 
dans le Diélionnaire ray. Scimcu ) &c. ( C.) 

T~me Il. 

Î) 1 S 
t>iOPI t (Mlljiq.lnflrummt duvznc_) Athcn.fe di 

que c'étoit une e(pece de fllite; & Dalechamp ddr.s 
{es remarques fur cet auteur, préte~d , d .\ ec alTcl. d.:: 
vraifemblance, qu'elle Ce nommon p; ::p~ '. p}lrct! 
qu'clle n'avoit qtie deux trous J ce qm dc vOJI lO tir": 
nir IIne mélodie bien born~e, (F.D . C.) 

DIPHTONGUE, ( M"h. ) On "l'pdloi! quoi. 
quefois la tierce majeure Jip1uonS:t;, ap?aremm{"lIc 
parce qu'elle efi compofée dc deux IOns. ( F. D . C. ) 

DIRECT ~ adj. (Muftq.) Un intervalle dma cft 
celui qui fait un h\lrmonique quelconque fur le fon 
fondamental qui le produit. Ainu la tt'-lInte~ la tierce 
majeure ~ l'oftavc, & leurs répliques font rigoureu(e .. 
ment les (culs intervalles dir(8J: mdis par t= l\.1enfion 
l'on apptlle Cncon: imerllal/n dir,8stOu<.. les autres, 
t~n, con(onnans que dilTonans, Çjue f.lit chaque pa:
tle avec le fon fondamen.T<l1 pratique!' , qui eû ou doit 
être âtt·defi'ou~ d'clle; alOG la tierce mineure efl. ud 
intervalle Jif(fl fur uo accord en tierce mineure & 
de même la {eptieme ou la fixte-ajollTé~ (ur 'lei 
accords qui portent leur nom. 

Accord Ji"a dl: celui qui a le Con Condamental 
au grave & dont les partie~ (onr diflribll~es non 
pas fdon leur ordre le plus nanan:1 , mais (do~ leur 
ordre le plus appro.ché, Ai?fi l'acco:d parf .. it .ii;((J 
n'efi pasoaave, qUInte & nerce, mais !lerce J qUUlte: 
&otlave. (S) 

DIRECTE, (Lorqu,.) Démon~ration ou preuve 
dir~ae, eCl celle qUI, fans aucun delour, prouve que 
la propofition efi vraie, en forte que la condu_ 
llon de la démontlratioD exprime précifêmcntla pro
pofition dont on cherchoit la vérité. POLIr cda on 
compare dans une premiere panie du fyIlogilme • 
le (\lÎer de la propofition avec le terml: moyen; 
dans la {econde, ce même terme moyen avec l'ami
bur de la propofition , & dans la conclufion on 
exprime le rapport de concordance ou de dj(cor
dance du fujet avec t'attribut. Dans les démonfua
tians inclireéles, on prouve, par exempl~ , que le 
contraire de la propofllion en faux pour prouver 
que la prop061ion efi vraie; ou que fi l'on nioit 
la propolilion, il faudroit admettre des propolitions 
ab(urdes. Ces (orles de preuves d'une propolitioll 
fc: nommenr inJirefTts. ( G . ill.) 

• S DIR 1 DITEU R~ ifclal/tdont id for.lIion hoù d'.zr
f4rrgtr Û de donner diffirenus forma fingu:ùr.t:s QU.~ 
f"COtÎ.U qu'ol:flrttoitfur lu t4.hlcs_ J 0. C'efl Apulée qui 
a pris le mot latindiribitor, à-peu-pres dans ce (cns. 
Je dis à-peu-pres, car ApulCc entend p'ar di,ihùor ~ 
un écuyer uanchant. 1°· Ce mot lignine dans Cicé
ron & dans les auteurs fupérieurs à Apuhi:e, le dif. 
tributeur des bulletins dans les a{l'emb lées & les 
jugelilens. Lwrufur l'Entyr./opJdù. 

DISCANT ou DtCHANT, f. m. (MufiO C'é
toit, dans nos anciennes mllfiques, celte etpecc de 
contre-point que compofaient fur le champ des par
ties lupérieures en chantant impromptu (\II' le te no: 
ou la baffe; ce qui fait juger de la lenteur avec la
quelle devoit marcher la mufique 1 pour pouvo~ 
être exécutée de catte maniere par des muliciens 
auffi peu habiles que ceux de ce lems-là. Diftan
tal. di, Jean de Muris, qui f tmul cum unD vel plu
,ihu.f dultittr cantal, tlt u,- diftinais fonis fonlJs Ilnd 
Jal, non uni'ail jimp/icilalÎJ ,Jcd dtdtis concor~if;l'i' 
mixlionis un;ont. Après avoir expliqué ce qu'aI,en
tt'nd par tonfonnances & le choi" qu'il conVient 
de faire entr'elles, il r~prt'nd aj~remt'nt le! c~a~
teurs de fon lems qui les prat.iq~o,ent prc(qu Indlff'\,:_ 
rem ment. k De quel front, dlHI , fi nOS rt'gle.s font 
»bonnes ofeOt déchanter ou compofer le JifclIn! ~ 
" ceux qu'i n'entendent ricn au choh; des, accords, 
,) qui ne fe doutent pas mên~e de ceux qu~ (Ont plus 
)1 ou moins coocordans , qUI ne {avent ni de(quels 
•• il faut s'abllenir , ni de{quels on doit \tfer le plut 
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DIS 
"fréqucm~eA.tt ni dans fluels lieux il les faut em~ 
" p!oyer, nt n en de ce qu~exigc la pratique de l'i:lrt 
n bIcn entendu? S'ils rencontrent t eeC: par hafard; 
" leurs voix: errcnt fans reg,lc {ur le (cnor: qu'elles 
tI s'accordem , fi Dieu le veut; ils jettent leurs Jons 
)1 à l'aventure J comme la pierre que lance au but 
., une main mal-adroite, & qui de cent fois le tOll

" che à peine une", Le bon magificr Muris apofrro. 
phc enfuite ces corrupteu rs de la pure & fimple 
harmonie, dont fon ftcde abondoit aÎnfi que te nô· 
tre. Hl" prah J%r! His wnporibus a/ùjlû luum dt
fealiJn inepta protlerbio (,%rarr. mo/junluf.lfte tjl, ifJ.
IJltiunt ,noyus diJctVllandi. modus, nOyLs [ci/im uli 
tonfona.nc;;s. OffenJunl ii inttLJtflum lfJfUm (l'il lalu 
dtjtUus aglloJêllnt '. offinJullt fu:fUIIl; nam inJllun 
dl/n neberene J,lt.flauonun, adducunl trijlitiam. 0 in
congruum provtrbium! ô mala color.uio! ;,ratùmabilis 
~x,u[a.t!o! Ô magnu.s dufus , malna ruditas J magna. 
6tflta/llUS r III aJi~us {umamr pro homint, capr.1 pro 
"one, ~vLS pro pifte t ftrpens pro filmon, 1 Si, tlli", 
con,or~i,! ,onJuIldumur 'UIII JifcllrJiis t tlt fm//aIC!lUS 
una. diflmguatur ah aJia. 0 ! F antiqui ptriti ","jiell! 
d"~OrtS ~a!ts au~iffi'!t difcamatortS, 'luid diriffinc ~ 
QuùJ fitijfint! SIC difialllaRlctrJ incrcparene & Ji,mnt: 
Non nunc difcanluUI /fUO Ultris de m, [umis. Nun tuum. 
~antum unum f/ concorJanltfll (um me /t,cis. Dt /fUD le 

tnlromiuiJ ! Mihi non congruis , mi/Il udl'Uf,JfI·USJcIUI. 
da/URl tumihi es; ô utÎIl.lln IIlCC"S! Non &on&ordas ,/id 
Jeliral &- JifiorJus. (S ) 

§ DI5DIAPASON, (. m. (Mu!.q.) Le difd;apa
fon ell à-pell~prl:s la .plus gra,nde ctendue que p~if
{ent porc:ourlr les VOIX hum.llnes ("05 (c forcer; II Y 
en a même airez peu elui l'e!ntonnent bien plcincmcnt. 
Ct'ft pourcluoi les Grecs avoient born~ chacun de 
leurs modes à cene étendue, & lui donnoient le 
nom de Jj.jJitn~ paif.Jit. royt{ MOOE, GENRE. 
SnTtMI:. . Dia. r.Ji}: dt.J SÛ,ntCS, &c. & SUFp/, (,)) 
DI~JOINT ,adj. (Mlljiq .) Les Grecs dOllnoicnt 

l\! nom rdatif de disjoiflU à dl:u~ tètr .. cordcs qui (c 
{uivoiem immédialement , lorrquc la corde! la plus 
grave de l'aigu ùoit .un t?..n au-de{fus de I.a plus 
aigu;: du grdvc t au heu d cire la même. AIOIi les 
deux télracordes hypalon & dieteugménon, étaient 
Jisjoinl$ , & les deux tét racordes Cynnéménon & 
hyperbolJon l'éroient aufii. Yoyt{ TÉTRACORDE. 
( Mufque.) Diaionnain ruif. du Sci~ll,tJJ &c. 

On donne, parmi nous 1 le nom de disjQims aux 
intervalles qui ne Ce Cui vent pas immédiatement, 
mais fonl l'éparés par un autre illlervallc. Ainli ces 
.deux inrervalles Ul mi & fol ji (om Jisjoinu. Les 
dégr~s qui ne fom pas conjoints . mais qui (ont 
compolës de deux ou pluli~u rs déprés conjoints t 

s'appellent auai J,gris du/oints. AlOlÏ chacun des 
dtllx Întt!rvaUes dont je viens de parler forme un 
d<gré Ji,/o"". ( S) 

VlSJONCTlON, {. f. (Mufq. du anr.) C'étoi, 
dans l'ancienne mufique l'e(r.ace qui (';paroit la me(c 
de la par"meCe, Oll tn gcnéral un tétracorde d Lt 

tctrncorde voilin J 10rCqu'iis n'étoient pas. conjoints. 
Cet efpac:e étoit d'uo Ion t & s'appellolt E!n grec 
tJiJ{tuxis. Poyet ce mot dans le DiOiOllnaire raif. du 
St:itnttS, & ce Suppl. (S) 

• S DISPENSE O·AFFf:lIITÉ . . ... Le conûle dt 
Trente Unl4 tfJ d,p ,jous Je pontifical d, Paul fil t 
Jit: ln (ontrJ/umJis nIalrimoniis v,l nul/a. onlllinô de
.Iur difÎunftlûo vtt rarlJ, &c. Le te",te cité en tiré du 
chap ~ de la feff. 14 dt Rifonnatione , qui fut tenue 
le 1; novembre J 563, IOlls Pie IV, & nOn pas en 
'545, fous Paul 111. 

1l y a d'autres fautes dans cet article. Au lieu de 
Panofm'. a""as, lifez. rabbi Panormt j & alliieu de 
P-:5elm.,IC, lireL Pu/d,mar. 
fi 1\ cue à l'article DISPENSE de 6âtaraifl t le fen

menl de Dtlvila, lifel. d'Avila , Lutr,fur f Enc~". 

DIS 
J;lISPOSITJON DE GUERRE. ( Art Mi/ha;". ) 

Ceft un plan géoêralou particulier que l'on (e pro
pore pour agir olfenûvement ou défentivement, fui
vanl les forces que lIon a. & celles que l'on a con
tre foi. L'art mililaire n'a aucune partie plus éten
due, ni plus importante, que celle de (avoir faire 
la difpa/itiOfl de toute une guerre ou d'une campa_ 
gnc; if n'en en pas qui exige des connoilfances plus 
profondes &: plus générales, & dont les officiers 
~énéraux , qui veulent parvenir au commandement 
des armées, doivent plus s'occuper. rayl{ dans ce 
Sllppi. l'article CAMPAGNE, (ous lequel on a COm_ 
pris tOut ce qui a rap?,:Ou à celui·ci . (M. D. L. R.. ) 

• § DISQUE ..•• Iifez dans cet article nau(yaes 
au lieu de nancidts. 

§ DISSOLUTION, C. f. ÇChy"û,. ) Poyr{ CHY
MIE, DISSOLUTION, MENSTRUE dans le Dia. raïf. 
dIS SÛtncts t &c. L'objet de la Chymie étant de dé
compo(er les c:orps, la JijJo/uûon ell l'opération 
fondamentale de cet art t qu'un axiome affe7. exaél , 
quoique très·anc:ien, fait confiner en ces deux points, 
dijjo/l't{ , ,oa.l;uü{. 

Newton a dit le premier que !'attratlion devoit 
êlre le princille de la JiffQ/ution: quelques-lias de 
(es dj(ciples fe (ont emparé de cette idée, & en 
ont fait b ba(e d'une nouvelle théorie. La plupart 
des Chymifies, & les françois (UNOIlt, n'ont ceffé 
depuis de la combaure t de reprocher aux An&!ois 
leur attachement à LIn fyfi~me qui n'avoit ni vcrité 
ni vraifemblance i ils ont blâme: les Phyficicns d';)p
pliquer les lo i=< des malTes allx affe8:ions des peuts 
corps; ils ont foutenu avec: force jufques dans ces 
derniers temps, que la diffolution & les affinités, ne 
pou voient t:tre expliquées par les principes mé
chanigues; & l"on ne doit pas être (llrpris de trou_ 
ver dans celle li !le des noms célebres. li etl fage 
d.e préf~rer l'ob(curit~ à Ferreur; il en plus glo
rieux d avouer que lon Ignore les cnufes que d 
les rupporer avant que de les avoir par) 'f e . 1 ri d rat ernent connlll,:S; mais e ewlon e la France d' h' , 
le voilc qui cilvdoppoit encore la vé/6 ec Ire 
çonnée par le Philo(opbe de Londres ( ~;. roup
FlNITÉ. Sllppl.).l'évidence qui nous il fr~c.c. ,AF
peu t manducr de réunir bientôt toutes leP~e ~e 

• • 1 c s op.-mons : c ~ (ans cette connance que nous cr 
ci . 1 .. , 1 d'a; 1 • oyons 

evolr ~ accr ICI lur a 1 0 ullon d~s idées confé_ 
~uentes il cette belle découverte t qUI fera Cûremcat 
epoque à l'hinoire des fciences. 

En con~dérant. les affinit s des corps comme des 
effe.t~ de 1 all~aalon gé~érale, déterminés par des 
v~n,clés de .dlftance qUI rHullent el1cs-mê01es des 
~!/rt!rlen~ea;s figures de~ parl~ies 1 tOutes les difficultés 
s 'pp a~1 ent! (Out s exp Ique naturellt:ment. 

la dij[oIutlon en une opération par laquelle les 
(ubfiances (ont afft'l atténuées, pour fe trouver en 
rapport exaa de gravitation avec: un fluide dil1ol_ 
vanr. La divifion en donc la premiere condition de 
la diJfolHclvn : l'é.quipondérance ea: la feconde. 
roye( ÉQUIPONOERANCE (Phyfiqll.':) SlIpp/, 

QuoieJue dans toule di!l'olulion l'anion des deux 
corys (Olt réciproque, on etl convtnu de nommer 
digo/vanl celui qui ell: fous forme fluide rans doute 
parce qu'il ne peut y avoir de diOolurio~ (ans fluide: 
Un mêlangede crême de tartre & de cryllaux de (ou
de, ne donnera jamais un atome de (cl de Seigm:lte, 
quelqu'affinité qui foit cOIr'eux. Le feu ca en ce 
Cens principe de difiolution, p.a~ce qu'il eO: principe 
de toute fluidité: aulu la flUidité n'di-elle qulune 
dilI'olulion des métaux par le feu, cQmme l'amal_ 
game cO: IIne diOolulion de l'or par le mercuu. 
YQyl{ PI-{LOG tSTIQUE, Suppl. 

Comme l'artraaioLl efi le principe de la cohé .. 
fion, eUe eil de même le pnncipe de la divifion. 
Un exemple relldra ceue idée fenllble, & J'identi,é 
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DIS 
de la comparaifon fervira de démontlratÎoD. Que 
l'on (e rcpréCente un morceau de bois dont les CQU

cbrs ligneures (ont faiblement adhérentes: fi l'on 
colle (ur ce bois un autre corps J en enlevant ce 
co~ps ,on enlevera avec lui quelques parties du 
bOlS. Voilà le mécbanifme de la dilfolulÏ.on. 

On {uppo(e ici une foible adhérence dans les 
fibres ligneufes; mais cette fuppoficion cA: relative 
à la force néce{faire pour la vaincre; aÎoli on peut 
augmenter la force d'adhé6on du corps di1Tous, à 
rel dégré que l'on voudra J pourvu que l'on s'ar
rête un peu au-deH'ous de la pleine attraaion, c'efr
à·dire, de la plus forte adhéfion réCultant d'un 
camaa plus parfait. 

La colle dont on emprunte l'alliao. n'ell: point 
un agent intermédiaire & étranger: toutes les fubf· 
lances qui panent ce nom t ne lont que des moyens 
de concaa entre deux corps J &: par conféquent, 
d'adhéfion par l'aurafrion: toute leur vertu dé
pend de la ténacité qui leur ell: propre. & de leur 
apntude A fe mouler plus exaélement fur les furfa
ces qu'on leur pré(eDie. 

L'effort de la main qui, dans la comparai(oo, en
leve le corps appliqué par la colle, t!ll l'image de 
cettt! force qui exifte naturellement dans toute di[
fi/lltion. & par laquelle toUtes les fflbfiances qui 
perdent la pefanteur compofée qui réfultoit de leur 
union, cherchef1t un nouvel équi.libre : c'eit dans 
ce changement de leur état de gravitation, qu'il 
faUt chercher la calife qui excite & ct)ntinue Je 
mouvement; & ce mouvement n'eil pas plus pro
pre au dilfolvant, par préférence nu corps diffous , 
que le mouvement q\li déplace des fluidités d'iné
gale denbté, n'cil propre à l'un dt!s deux, A me
{ure que les molécules du dilTolva~t s'appliquent 
immédiatement fur celles des corps dlR'OUS, les par
ries les plus vaHines tendent à s'en approcher, en 
déplac;ant c~lIes que I,e conratl: a (aturées, & la mo
bilité du flUIde favonfe ceUe marche fucceHive que 
l'on ea quelquefois obligé d'aider par l'agitation, 

Le premier choc donné, le mouvement cl en
tretenu; 1°. parce que l'état de gravitation des fub(~ 
tances change, comme on l'a dit; 1°. parce qu'jJ y 
a néccdl'airement deuX" réallion" l'une proporoon
pelle à la viteUe avec laquelle les partie, s'appro-

henr : la boule que l'on a lancée contre un marbre 
légérement enduit, ne fe réfléchit pas moins, quoi-

'elle rapporte des parties de cet enùuit; j'autre 
:J6pendante de b. force d'adhéiion du corps i dit".. 
foudre. On fent que chaque molécule qui s'en dé~ 
tache déplace l un certain point celle qui la tou
che ~vant que de s'en (éparer. Quand on éloigne 
deu~ corps entre lef~,uds on a établi un 61et v.if
queux à l'inllant qu JI fe rompt, les deux panles 
fe fuic~t & cedent ;\ l'attraélion qui les ramene 
fur el1es.~emesJ dès qu'elle celTe d'être violentée 
par une force fupérieure ; ainfi quand le comaa de 
l'ilffinité a vaincu en lin point le contaa d'adhérence, 
tomes les rarties qui comparoient le cône dont la 
molécule detachée formait la pointe, remrent (lOr le 
champ dans la fphere de leur aItraUion réciproque. 

U ne faut, comme l'on voit, ni loi nouvelle 1 

pi caure hypothétique, pour expliquer cc mécha .. 
pifme; car ceHe réaâion n'ell: réellement que l'é. 
lafiicité qui, de mnme que toute force impulfive 
ou de rcirort, eO: l'effet immédiat de l'attraaion 
& dont on ne peut concevoir autrement l'exill:ence: 

De celte ré36ion fimultanée da.ns tOute la fur
face, naît une colliGon continue qui produit ;\ fan 
t~lIr l'effervefcenee & la chaleur: & fi quelques 
dllfolutions operent l1n refroidHfement fenfible 1 

C'f!.fi q~e leur mouvement fuvorife l'évaporation du 
~UI1: 19né, dans une proportion qui excede celle 

e chaleur qu'il peut occafionner, L'aélion du 

DIS ~'5 /-
vent, 3aion alTurJmeqt très-mécnanique produit 
un ,refroidiffement, fubit ~ fenuble dans ies corp' 
qU'li touche, tandIS que 1 attouchement d'un corps 
plus denfe, avec la mê~e vîtefi'e, ~ns la même 
dire6ion, en augmenterolt au contratre la chaleur. 
Ainfi l'acide nirreux difi'out l'alkali minéral avec 
chnleur ou rcfroidiiTemcnt J fuivant les circonf. 
tances de fa concentration, & de la forme dans la
quelle on le lui préfente. 

Cc nOea pas feulement la divi60n qui produit la 
diffo/lltion, il faut encore l'éqniponderance, t'efi
à-dire, le rapport de gravitation Cntre les parties 
du corps difi'ous & celles du fluide djfi'olvant; ces 
panics doivent Brre extrêmement ténues. La liOl
pidit~ dcs diffolutions annonce une homogénéiré 
par~alte dans t<?I1S, les points que frappent les rayons 
IU!'"tneux; ,malS 11 ne s'cntilit pas que ces parnes 
fOlent rédlllte~ à leur derniere décompofition ; ce 
font ~u contraire de~ compo{~s dans lin ordre qui 
con1hrue leurs p~opnét~s panlculieres; autrement, 
on ne retrouv~ro,ICJamalsaprès une dilfolu1ion tld
conque, que 1 umon des deuX" corps les plus fi q l,s 
, L'huile ~'efi P?int en rapport eX"aél de g;:~i~a: 

lion avec 1 eau; 1 eau ne fe charge pOiS des part'es 
huileures; les parties aqueufes plus denfes .s'3C

l
ti

rant plus fur elles-mêmes, qu'elles ne font attirées 
par celles de l'huile, on n'a pas manqué de dire 
qu'une force répulflve éloi~noit ces deuX" fubllances: 
cependant une lame de fUlf de deux- pOlices & demi 
de diametre adhere à la furface de l'eau avec une 
force de trois cens quarante-quatre grains, fuivant 
la méthode d'évaluation du dalleur Taylor ~ & il 
n"eR: plus permis de dire que cet effet dépend de la 
preffion de J'atmofphere, depuis l'exrérience ré
pétée en préCence de l'académie de Dijon, fur la 
force d'adhérence des furfaces du verre & du mer
cure, <lui ne s'eft: pas montrée plus confidérable en 
plein air 1 que fous un récipient où le baromelre 
était pref'lue au niveau, 

Deux corps ne (e confervent cn l'état de dilfolu. 
tian qu'autant que leur rapport de gravitation n'eCl 
pas changé. Si les pJrties du fluide deviennent plus 
légcres, les parfies diffames quj éraient précédem
roem en r~pport égal, &' qui n'ont éprouvé al1cun 
changement, (e précipirent; li on aloule au mé
lange quelque (ubtlance qui, cn adMraot au nui(I!!', 
en aus~ente la den.filé, ,les parries di.iroufes s'de_ 
vent;\ la filr6ce;cnfin Ji 1 on préfente à un dlffolvant 
uo corps compof~ de parti~s d~ns ces trois rapports, 
excès de gravltauon, gravitation égal! J & moindre 
gravitation; fi l'on fuppofe cncore que Ja te!\ture de 
cettefubflance eft telle qucles parr.iesqui ont une pe
fanteur égale ;\ celle du fluide, foient aR'ezl découvert 
pour éprouver de fa part une a8ion plus forte que 
celle qui les réunit au corps comparé, alors la place 
de chacune des parties ell amgnée par la loi de l'at
traaion; les moins graves monterOnt à la furface, 
les plus graves tomberont au fond dit vafe, &: les 
autres deme\lreront difperfées dans le fluide auquel 
elles font équipondérables: c'ell ce qui fe paffe dans 
toutes les opérations qu'on nomme de départ, 

PuiCque le métal le plus denfe peut être affet: 
étendu pour (e tenir à la (utface de l'eau, il dt (a
cile de concevoir que ces panies peuvent ~tre :llfez: 
divi{ées pour devenir équipondérables ;\ celles d\m 
fluide (alin, 

Toute particule de matitre ell attirée,vers ~e .cen. 
tre de la terre, ~ proponion de [a derûite: malS ~1 y a 
une femblabletendance de corps à ,corps,de p~n,cule 
à partic\lle ; & fi ~ar ~ette attralhon refpe81ve, .un 
corps devient pame d un autre corps p~us ou mOms 
pefant il perd nécefTairement la gravité qui lui eft 
propre: Tel eCl,le m~chanif"!e ,de ce q~'on appeUe 
inttrmtJa Jt diJfo/ullon, Il n agt[ent qu en prod~ 
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DIS 
fanl un rapport eua de gravitation : ainG l'huile 
ume ll'alk.tli t acquierl ce rappon avec l'eau; ainû 
le nitre qui a pour bare !'alkaü volatil, devient (0-
lubie dans l'efrrÎt de vin . t;.c, 

eeue expliauion n'emprunte J comme on l'a 
déja obCervé , le (ccours d·a.u~ne hypothefe, d'au
cune loi nouvelle; elle fansfaJt à tout, &. ne de
mande l,>0ur ainfi. dire, à l'efprit que de fupplêer 
:\ l'imp:rte8ion de nos organes, que de concevoir 
dans les parties infenfibles de la matiere, les mê
mes cRets que les malfes répelent continuellement 
(ous nos yeux. Il n'y a que la vérité qui puiffe arriver 
;\ ce point de fimpliciré, d'accord, d'uniformité 
q ui font les car .. aeres immuables de toules les opé: 
ralions de la nature. J'oye{ au Suppl. AFFINITÉ, 
CfllSTA.L1SAT!ON ~ PHLOGISTIQUE. (Cel article 
eH I!X-lral[ de 1 El!al phyjico-chymù/llt fur la Ji.ffoIN4 
tion, de M. DE MORPEAU.) 

S DISSONANCE, (Maftq.) Le ,ermede JilTo
ndn,tVlent de deux mOlf, l'un grec, l'autre latin, qui 
figni6ent flnnu li Joubü. En effet, ce qui rend la 
dij[onanct défagr~able, etl que: les fons qui la for
ment, loin de s'unir à l'oreille 1 fe repoufient, pour 
ainfi dire, & font entendus par elle comme deux 
fons diRin8s, quoique fraepés à la fois. ,. 

On donne le nom de Ji.ffonanu., tantôt à Imter
valle, & tantôt" chacun des deux {ons qui le for4 
ment; mais quoique deux {ons düTonnent ~ntr'cux, 
le nom de JiUQnarlu (e donne plus fpéoalemeot 
à celui des deux 'tui eft étr?nGe~ " l'accord .. 

Vans l'explicauon de 1 angme de la Jif!onan't 
qu'on trouve dans le DiHionnair4 roi[. JtS Scitn4 

cu &c. arlÎcle DISSONANCE entre l:t marque (S) 
& ia marque ( 0), on peut remarquer l'analogie 
qui s'ob(c rve entre l'accord de la dominante fol & 
c.elui de 1:1 Cous·dominante fa. 

Ln dominante fol, en momant au - deifus du gé. 
nérau:ur a un accord lom compofé de lierces, en 
montant depuisfol;fol,ft, rt ,fil. Or la dominanle 
fa &!t3nt au-ddfou$ du généraf~ur Ul, on trouvera 
en de{cendant d'Ul versfa par tierce, lit, la, fa. TC 

qui contiem tes ml!me.s (ons que l'accord fa, la, UI, 

rt: donne à la iOlls-dominame fa . 
On voit de plus que l'altération de l'harmonie des 

deux quintes ne confine que dans la lierce mineure 
rt ,[3 ou fa, fe ajolltéede part & d'autre à l'harmo
nie de ces deux quintes. 

Cette explication eft d'autant plus ingénieulc 
qu'die montre à la fois l'origi~e., l'u{age, la marche 
de la dif{onanc" {on rapport IIlIIme avec le ton & 
le moyen de déterminer réciproquement l'un par 
l'autre le défaut que j'y trouve; mais défaut eUen· 
tiel, qui làit tout crouler, c'en l'emploi d'une corde 
étrangere au ton. comme corde drenüclIe du ton, 
& cela par une faulfe analogie, qui {ervant de ba{e 
au (yfiêOle de M.Ramcau, ledélruÎt ens'évanouiffant. 

Je parle de celfC quinte au-deffous de la tonique., 
de cetle jous-dominante, entre laquelle & la 1001-

que on n'apperçoit pas la moindre lia.ifan qui puitfe 
aurorifer l'emploi de cette fous-domlOante, 1'101'1-

feulement comme corde eiTentielle du ton, mais 
meme en quelque qualité que cc puitre être. En 
effet qu'y a.-t·il de commun entre la réfonnance, le 
frémilfement des uniO"ons d'ut & le (on de la quinte 
en-ddfous? ce n'ell poin~ parce qwe la corde en
tiere ell un fa t qu~ (es aliquotes r~ConDent ail {on 
d'III mais parce qu elle eil un multiple de la corde 
Uf &. il n'y a aucun des multiples de ce même ut qui 
ne'donne un (emblable phénomene. Prenez le feptu. 
pie) il frémira & raifonnera dans (es panics ainli 
que le triple; eft4ce à dire que le {on ~e ce (eptuple 
Ou (esoélaves foÎent des cordes cffennelles du ton? 
!~ ~'en faut, puifqu'il ne forme paS même avec 

.Dlque, un rapport commen{urable en nOles. 
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Je {ais que M. Rameau a prbendu qufau fdrl 

d:une corde qllelconq~l(!., u~e autre c~~de, à fa d(.l!I-
1.Ieme en.defi'ous, frcmdfou fans r,ulonner· In lis 
Outre que c'dl un étrange pbénomene en i! ~oIlJti
que qu'une corde fonore qui vibre & qu i ne r:ri
Conne pas, il en maintenant reconnu que celte pré4 
tendue expérience efi une errellr que la corde grave 
frémit, parce qu'clle fe pan age , & qu'elle paroit 
ne pas rai{onner , parce qu'clle ne rend dans fes I)ar
ties qUI l'unifi"on de l'aigu, qui ne {e diJlinguc p:zs 
ai(ément. 

Que M. Rameau nous dire donc qu'il prend la 
quinte en·delTous , parce qu'i l trOllve la quinte ('n
delfus, & que ce jeu des quimes lui paroÎt conf4 
mode pour établir (on fyfiême, on pourra le feli
cirer d'une ingéoieufe iR\'enrÎon , mais qu'il ne l'au. 
tarife poiht d'une expérience chimérique; qu'il nc 
{e tourmente point ~ chercher dans les rf:nverfc
mens des proportions harmonique & aritbm':tique, 
les fondcmens de l'harmonie, ni à prendre les pro-
priétés des nombres pour c::clles des (ons. 

Remarquez encore que fi la contre· gén':ralÏon 
qu'il fÎ.lppOÜ: pou voit avoir lieu, l'accord de la 
(ous - dominante fa ne devroit point porter une 
tierce-majeure, mais mineure 1 parce que le 1., bé
mol ea l'harmonique véritable qui lui cft affign~ p.u-

1 1. .!. • • • ce renverfemcnt ut, fa 1 la b. De (orte qu à ce 
compte la gamme du mode tnajewr devrait avoir na
turellemem la {ixte mineure, mais elle l'a majeure 
comme quatrieme quinte, ou comme quinte de la 
feconde note, ainft voil~ encore une contradiilion. 

Enfin remarquez que la ~uatrieme note donnée 
p~r la férie des a!iquofe~ ,d ?~I nait le vrai diato
nique naturel, n eft p01m loaave de la préten4 
due COlis-dominante dans le rapport de 4 à 3 mais 
tlne autre quatriemc I~ore toute dl!fcrente d~ns le 
rapport de Il " 8, am!i que tOut théoricien d ·t 
l 'appercevoir au premier coup d'œil. 01 

J en appeJle mainlenant à l'ell:périe.nc & 
n.illc ~cs mu~ciens. Qu'on éco~ne combien ~ l'~''' 
dence Imparfaite de la (ous.dommante à la to ~ ca4 

eft dure & {auvage en comparaifon de cette nIque 
cadence t dans fa place naturelle 1 qui etl de 1 rnêth.e 

àld ' dl ' • (Oru-que a omlnante; ans e prenuer cas peut-
dire quc l'oreille ne de!i.re plus rien après l'acco~3 
dc)a t(~nique, n'attend-on pas malgré qu'OD en ait 
une fuue Olt une fin? or qu'efl·ce qu'une tonique 
après laquelle l'oreille deftrC: ,~elque chore ? Peuc
on la regarder comme UDe veruable conique &: 
n~e{l~~n pas 310~s réellement ~ans le ton de fil, 'tan4 
diS ql~ on ~~nfe ct~e dans cehu d'ut? Qu'on ohferve 
combien lmtonanob diatonique & iucceffive de 
la quatricme note 1 & de la l'iOle fenfiblc tant en 
mOntam qu'cn de{cendant, paraît étrangcre ~u mode 
& même pé,nibl~ à la voix ~ la longue habiludc.r 
accoutume 1 oreille & la VOIX du rnuficicll· la dlF •• 
ficuhé des commençans à entOnner ceue n~te doi t 
lui ~ontrer a~c7. combien elle efi peu na turell~. On 
attnbue ceUe difficulté aux trois {ons conC~cutin • ne 
devrait-on pas voir que ces trois tom confécurifs, 
de même que la note qui les inlroduit, donnent une 
modulation barbare qui n'a nul fondement dans la 
nature; elle avoit a{fnrément guidé mieux les Grecs 
]orfqu'elle leur 6t arrËter leur tétracorde préciC":
ment au mi de notre échelle, c'ell·à-dirc Il la note 
qui précede cette quatrieme; ils aimerent mieux 
prendre cette quatriemc en-deO"ous, & ils trOuve_ 
renr ainfi avec leur (eule oreille, ce que loufe no
trc: théorie harmonique n'a pu enCore nous faire 
appercevoir. 

Si le témoignage de l'oreille &: celui de la rai(on 
fe réuniO"t.nt au moins dans le fyOème donn': pour 
rejcuer la prétendue fous·doQÛnantc ,non Jewluneltt 
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ou nombre des cordes eG'entieUes du ton, mais du 
nombre des fons qui peuvent cnrrer dans l'échelle 
du mode, que devient toute cette théorie des dif!q
n.anUj) quedevieot l'explication du mode miO<!ur ~ 
Que devient tout le fynalllc de M. Rall1eau ~ 

N'appercevanr donc, ni dans la phyiiquc, ni dans 
!e c ... leul la véritable génération de la dijJOnancc, 
Je lui cherchais une véritable origine pllrement 
rnéchanique , & c'cn de la manicre fuivamc que je 
dchois de l'expliquer dans le Diflionnllir,; rnif. des 
ScienclS. &c. fans m'écarter du fyfiême de M. Ra· 
meau. YoyC{ celte explication au "lOt DISSON
NANCE ( !t1l1fiq.) DiBionnaireraif. afS Sciences , &c. 
ju[qu'à la marque (S ) 

Une obfervation qu'il nc faut pas oublier, dl. que 
les deux feules notes de l'échelle, qui ne Ce trouvent 
point dans les harmo niques des deux cordes princi
pales Ut & fol, font précifément celles qui s'y trOu
vent introduites par la Jijfonance, & achevent par ce 
moyen la gamme diato01que , qui fans cela (croit im
parfaite :cc qui explique comment lef.,,& le la, quoi
qu'étrangers au mode, fe trouve nt dans fon échelle, 
& pourquoi leur intonation. toujours rude malgré 
l'habitude, éloigne ('idée du ton principal. 

11 faut rt'marquer encore que ces deux: Jiffonanc~ 
{avoir la fixte majeur\!& la {eptieme mineure, ne dif· 
fer~nt que d'un femi-ton} &: .diJf~reroient ~ncore 
mOins fi les intervalles étalent blcn Jutles. A l'aide de 
cene obfervation l'on peut tirer du principe de la ré
{onnance. une ori~ne très· approchée de l'une & 
de l'autre. comme Je vais le momrer. 

Les harmoniques qui accompagnent un (on quel
conque ne fe .bornent pas.à ce~x, q~i compofc.nt l'ac
cord parfait j 11 Y en a une mfim!e cl autres mOins fen· 
fible5 à me(ure qu'ils deviennent plus aigus & leurs 
rappo'rts plus compofés, &.ces rapports (ont cxprim~s 
par la rcrie naturelle des ahquotcs f, j, ~ ,+, t. ;. &c. 
Les fi" premiers termes de cette férie, donnent lesfons 
qui compo{en t l'accord parfait & fes repliques, le 
feptieme en ea exclu; cependant ce Ceptieme terme 
entre comme eux dans la réConnance totale du fon 
générateur, quoique moins (cnfiblement: mais il n'y 
enlre point comme confonnante. il Y entre donc 
comme diffomul.u, & cette Jiffona'lt;~ eftdonnée par la 
J'l3Iure. Refte A voir (on rapport avec celles dom je 
-viens de parler. 

Or, ce rapport cil intermédiaire entre l'un & l'au
e & fort rapproché de touS deux; car le rapport 

~e la fixte majeure eft f, & cel~li de ta feplieme mi
neur ..1. ces deux rapports redl11tsaux mêmes terme' 

, " ' .. f {ont!.l & ~. 
Lew~apport de l'aliquote 1, rapproché au fimple 

par fesoflaves ~ , & ,erapp0r:- réduit.al.1 ':f'ême terme 
avec les précédens fe trouve intermed,aire entre les 

• LJj)lOI'! ' l' . deux de cette mantere cl'"" r,o , m, ou on VOlt que 
ce ra pport moyen ne iffere de la fixte majeure ~ue 
de 1 OU à - peu - près deux comma, & de la fep_ 

TI cl'· ftb . l ierne mineure que e ...... , qm e eaucoup moms 
~u'un comma. ~ol1r employe: les mêmes f?ns dans 
le genre diatomque & dans divers modes, Il a fallu 
les altérer' mais cette altcration n'eft pas atrel. grande 
pour nous'faire perdre I~ trace de leur ori.sine. . 

Quoique cette mantere de concevOIr la JlfJO
nonc.c en donne llne idée aff'ez nette, comme Cette 
idée n'ell point tirée du fond tIe l'harmonie, mais de 
ccrtaines Convenances entre les panies , je fuis bien 
~Ioig[)~ ~'~n fa~re plus de cas qu'eUe ne, mérite J & 
le ~e 1 al lan:'a~s donnée que pour ce qu elle valoit J 

maiS on av~lt lufqu'ici raiConn.é fi .mat (ur la. difJo
nan,!!, que le ne crois pas aVOir fait en cela piS que 
les autres . M. ,:!,a~tini ell: le premier ~ & ju(qu'à pré
{ent le fClIl ,qUi au déduit une: théone des JiffMon
ce;. de~ "rais principes de l'harmonie. Pour éviter 
d mUllies répétitions J je' renvoie la deffus ail mOI 

( 
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SYSTb'IE, ai, j'ai fait l'ex~ofition du Gcn. Je m;abfiien .. 
draide juger s'il a trouve ou non celui de la nature· 
mais je dois remarquer au moins, que les principe; 
de cet auteur paroilfent avoir dans leurs conféquen_ 
ces, celte univer(a!ité & cette connexion qu'on 
ne trouve guere que dans ceux qui menent à la 
vérité. 

Encore une obrervatÎon avant de 6n~r cet article. 
Tout intervall e commen{urab(e ell: réellement con
fonnant , il n'y a de vraiment dilfonans que ceuX 
dont les rapports font irratibnnels; car i( n'y a que 
ceux-l;\ atlxquels on ne puiffe affigner aucun (on fon
dam~ntal commun; mais paffé ce point , O~I les har· 
mOlllques naturels font encore fenflbles, cette con
fonnance d~~ imervalles commen(urablés ne s'admet 
plus.que par lI!duél: ion; alors ces intervalles font bieil 
parhe du fyficme harmonique pui{qu'ils font dans 
l'ordre de (a génération naturehe, & fe rapportent 
au fon f~ndamental commun; mais ils ne peuvent 
être admiS comme confoonans par l'oreille parce 
qu'elle ne les appcrçoit P,O!nt dans l'harmoni; natu
reUe du corps fonore: d ai ll eurs plus J'imervaU {e 
comp?(e, plus il s'éleve:\ ('aigu d~, fon fondamen~a l, 
ce qUI {e prouve par la gé~ératJon réciproque du 
fon fondame~!al & des l~t:rvalles fupérieurs. 
Voyel le Syfleme de M. T arum. Or. quand la diC_ 
tance du fon fondamental au plus aigu de J'inrervaUe 
g~nérateur ou engendré, el'cede l'étendue du fyfiê
me mu6cal Olt appréciable, tout ce qui eft au -delà 
de cette étendue devant être cenfé nul, un tel inrer
valle n'a point de fondement fenfible & doit être 
rejetté de la pralique, ou feulement admis comme 
ditro~ant: voilà, non le fyeWme de M. Rameau J ni 
celui de M. Tartini, nîle mien. mais (etexte de la na
ture, ~~I'au refte je n'e,ntre~rendspas d'expliquer. (S ) 

Pudque, comme Ion Vient de voir, la JifTonan't 
fc rt à confi rmer le mode J il dl clair qu'il faut bien 
connoître la place qu'clle peutoccnper dans l'échelle 
d'un mode, tant pour pouvoir confirmer le mode 
atlueUement régnant, que pour pouvoir en change r 
quand on veut, & bien déterminer celui dans le~uel 
on pa{fe; c'ea pourquoi à ('article de chaque difJo
lIance . j'ai expliqué non - feulement fur quelle note 
de J'échelle on peur pratiquer cene tiiffonanct mais 
encore dans quel mode relatif 0 11 peut patrcr p~r fan 
moyen & comment. 

,Re~arquo~s auffi que fouvent une note qui pa
rOlt fatre la dij}ônan,e dans un accord eft réellement 
une confonnance, tout comme celle - ci peut deve
nir effe8ivement dijJonanct . Poyt{ CONSONNANCE, 

Muflq. S"ppl. (F. D. C.) 
NOliS ajouterons ici la raifon de quelques di[{o

lJtln(tS, tirée d'un mlmoire du célebre M. Euler, 
Mlmoim de l'académie de Berlin, Tom. XX. 

L'accord de la (eptieme, & celui qui réfuhe de 
la flxieme jointe à la quinte, (ont employés dans la 
muflque avec tant de ruccès, qu'on ne fau roit domer 
de leur harmonie ou de leur agrément. II eft bien 
vrai qu'on les rappone;) la claffe des àiffonan,u, 
mais il faut convenir que les Jiffonancu ne diff'erent 
des con(onnances ~ que parce que celles- ci font ren· 
fermées en des proportions plus flmples, qui re pré
fentent plusairément à l'entendement, pendilor que 
lesJiflonances renferment des proportions plus com-. 
pliquées, & partant plus difficiles à c~rnprendre .. Ce 
n'cH donc que par dégré que leS diffoniJn(lS dlffe
rent des conlonnances, & il fa ut <tue les unes & Ics 
autres foient perceplibles à {'cfpnt. p! u!icurs [ons, 
qui n'auroient aucun rapport pcrcepnble cntr eux, 
feroient tm bruit confus ab(o~ument IIltolé~ble dans 
la mu.fique. Delà il ~ft certain, que I~ dijJonQmts 
9ue j'ai ell vue J cOOllenrient des ~roportlons percep
tlbles, fans quoi on ne le, faurolt admettre dans (a 
mufique. 



DIS 
Or 1 eX'prÎmant en nombres les fons qui forment 

l'accord dt: la (cptieme 1 ou de 12 hxieme avec la 
quinte, on parvient.\ des proportions 6 compliqu.!es , 
qu'II {emble pre(qlle impoffible que J'oreille les puiffe 
iaifir' au mOIns y oH-il des accords bien moins com~ 
pliqlL~!. <t'Ii (~t blt~nis de la m~qllc, par la r~i(on 
que J'cfpnr ne lauroll appercevol~ les proporuons. 
Voici l'accord de ln fc:pueme expnmé en nombres: 

G, H, J, " 
J6 41 H 64 

Or le plus petit nombre diviGble par ceux·ci eft 
8640 J ou par fall:curs '1 ' x 3 ' X 5 1 que je nomme 
l'cxpol:tntode cel nccord, &: par lequel on doit juger 
dt' b Ittcdilé dont J'oreille peur comprendre CCt ac
cord. L'autre ;I(tord dl repré{enté en cette forle 

H, d, f . g. 
4\ 14 64 7' 

dont l'expofdnl en le même. 
II dl difficile de croire que l'oreille puitre difiin

guer Icsproponions entre cts grand.s nombres, & la 
Jif!o/Jan.·t ne p$lroÎt pas fi ((me pOtIT demander un 
fi ~aut dégré d·;tdrelfe. En effet) fi l'oreille appercc
VOlt cet expo{ant tant compofé, en y aiourant encore 
d'allues{ons compris dans le même expo(ant, la per
ception ne devroit pas devenir plus dIfficile. Or (3ns 
(onir de celle oflave, l'cxpofaot l. ... X J J X ~ , con
tlent encore les faCteurs 4~ , 48.60. au:\quels r~pon. 
dem Ics {ons A • c, t , dt! (one que n005 euffiom cel 
accord 

GAH,J,[ 
)6 40 4\ 48 14 Go 64 

qui devroit ~rre également agréable à l'oreille) que 
te propofé:. Or tOus les muficlens conviendront que 
Cène Jiflim.nCl feroit in(upportable: il faud roi ( donc 
porter le mQme jugement de la iliJfonl"'u propo{éc : 
ou bién il fam dirc qu'elle s'écartcdcs regle$ de l'har
manie, établies dans la théor.lc de. 1;" mutique. 

C'ed le {on f, qui [rouble ces accords en rendant 
leur expolânt fi compliqué, & qui fui t auffi, de l'aveu 
d.es muficiens la JlJfontlllU. On n'a qu'à omemf! ce 
{on & le~ no,~bres des aucrcsêtant divifibles par 9, 

, HJ 
raccord G 6 donnelacon(onnanceagréable&par-

fuite, co~n~le (ous le nom de la triade harmonique , 
donll'expofanr cCl: 1.'X3X~=60, & panant 144 
fois plus perit qu'auparavant. D'où il fembl~ que 
l'addition du fonfgflte trop la belle harmome de 
ceUe confonnance pour ql.,·on lui puitTe accordcr IInc 
place dam la millique. Cependant, 3U )ugement de 
l'oreille cette JiUonllnrt n'cft ticn mOinS que dê(a~ 
gré"blc: &. on s'en (crt dans la muiique avec le meil. 
feur {ucces; il fernble même que la cemp06tion mu
!tcale en acquiert une certaine force , t1ns laquelle 
clic (croi t trOp unie. Voilà donc un gral1d pa radOxe, 
Olt la t6éorie Cemble être en con'Iradiélion aveC la 
pratique dont je tachcr.li dedonnerunc explicafÎon. 

M. ct'Alembt rt dans (on TrJid (ur la compofi. 
tion tnufi...:ale (em'ble i?rre du même (entiment ft j'é
gard de ceuc' di/JolIIsna, qu i lui paroÎttrop rude en 
elle - m2me, & feloll les principes de l'harmonie; 
mais il croît que c'cO \lne autre circonfrancc rOIU-à
lail paniculiere, qui la fJit tolérer dans la mu.tique. 
Il remarque qu'on n'cn{fr~Qie CCt accord G, H , d ,E, 
que lorCque la campo lUon Cc rappone a" ton C: 
& il croit qu'on Y ajoute le (onlr.0ur ~~ l'a.tten
tion des auditeurs à ce ton, alin qu ils ne S Imagment 
pas, que la compofition ai~ paffc au t'?" <?' oil 1 ';I~
tord G H d dl: la confonnance pnnclpale. SUl-

1 J , t tld , Varn ccne explication J ce n cane pomt par q\lC -
qll~ principe de l'harmonie 1 qu'on (e fet[ de la ~i.f!o
I1QI':t: G • H ,J ,f, mais uniqu('ment pour avertir les 
a!ld ll tur., que la piece qu·on;ooc, doit étre r:::tpJ>or. 
h::alltonCS . , . dns celte précal11lon on poun:ou le 

DIS 
tromper, &t croire que l'harmonie dtlt êtr e l'appor
tée au ton G. Par la Meme raifon il dit qu'en em
ployanr raccord F, A, c, ail y. ajoute le fon d, qui 
en: la fix-te à F ) afin que les auditeurs ne penfcnr pas 
que la piece ait pa ffé au ton f. 

Je doute fort que cette explication (oit goû tée de 
t.out le monde: elle me paraît trop arbitraire & éloi
gnée des vrais principesùe l'harmonie. S'il éroicilbCo-
lument néceffalCe que chaque accord repréCenrih Je 
fylt eme tout entie r des fons que le ron oit l'on joue 
embraO"e , on n'aurait qu'à I~ employer tous à la 
fois; mais cela {croit {ans contredit ~IO rrès - mauvais 
effet dans la mufiquc. Cependant le doute demeure 
dans (on entiere force t qui ea . que l'accord G, H, 
J,l, étant l:couté rout feul , (ans êt re lié avec d'autres, 
ne cho9ue pas tant les oreilles, qu'il femble qu'il de
vroit faire tl caure des grands nombres dont il renferme 
le! rapports. Il en certain, que la plupart des oreilles 
ne (ont \,;Ir capables d'appercevoir des proportions 
fi compliquées i & cc nonobilant , nous voyons que 
prefquc tout le monde (fOUVe cet accord atTez 
agréable. JI s'agit donc de d<.."couvrir la cau(c phyfi
que de ce phénomelle paradoxe. 

Pour cCt effet ,je rez:narque d'abord, qu'il faut bien 
difiinguer les proponlon~ que nos oreilles apperçoi
vent alluellemt:ut, tic celles que les (ons exprimés 
en nombres renferment. Rien n'arrive plus {ouvent 
~an$ I? ml!.fi~hC , que ce qUt: l'oreille fentune .propor. 
lion hHm JIR ... rCnlt de celle qui (uh6fte ~lfe81l"e:JH!'nt 
parmj les (ons. Dan~ la températ\lte éga1e oil tous 
les. u intcrv~lIes d'une oilave font csall'X, il n'y a 
pOHl! de conf?nnances e.\:a~es.) c"ceptê les feules 
?8:ayes: la qUinte Y, ~Il~xprll:nce par la proportion 
Irrationnelle de 1 à v' l. ~ qlll efi un peu différeme 

de. celle de 1 ,) 3· Cependant, ~uoiqu'l1n inflrument 
{Olt accordé (elon cet~e r~gle, 1 oreille n'ell as bief ... 
(ée p~r cette pr~porflon I~ratioonelle C' GP 1 im 
pas d apperceVOlr une qUJntc- Olt] . n~ a e 
,,:) 1: &: s'il étoit poffible que't'or .j proportion d,e 
table proportion des {oos t eUe enC1r!e f~otît la véri~ 
plus choquée qu'écoutant la plus J; rOl( beauCOUP 
comme celle de la fautre quinte. A uffiéi~ dij[()IIUI'I , 
la température harm,<1'niqnc, où JCs.f~a~.on que dans 
font e~prjmés par les nOOlbres ci~jo' Une oaave 
quintes ne lont pas parfaites que ,J,nrs ~uquelqund" 

II A: fi .' OrCI ote:. pourtant l,our ce es. IU~ 1 l'1Qcetvalle de B à ' [ 
contenu dans la proportion de 67 ~ à li ~ 
la proponion d'une veritable quinte d [O~4 J IdITP1~ • 

U .a4t &r .L, e~cII3, e 10· 
ter.",a e, ..... -, • . cepeololdnJ 1 oreille la diain à 
pClOe d une qUinte exaal'. De même l"~ guelle A à d . l ' , JntérVlt 

f.'0nJlcm a Pr~p~rllOn de 1.0 à 1.7, que J'oreille 
~o.n on avec ce e ~ 3 ,à 4, quoique la diiférence OU un Cfllll~",!. expnme par la proportion 80: 8r ~ 
. n prenl au 1 !Otcrvalle ,de G.f àc, dontJa propor

tIon cn ~~: )1 pour une tierce majellre, ou pour la. 
propartlo.1l de 4: ~ , nonobfiant la dilfèreoce de l1J 
il 118. Et Je dame f~n qu'cn écoutant l'accord d: j, 
Oll (enle la proporuoo de 27 à )2 plutôt que celle 
de ~ iI,6., qu.t eR: fans doute plus 6mple. 

VOICI le Iyfiême ordinaire. 

F - - l' 

F.r - - 1" 
G _ - 1.6 

GS--2' 
A ~ - 1.1 
B 
H - - :1. 

C - - 1" 

r: s •• 2' 
d ~ - l' 

ds -- l.~ 
t - - :16" 

f - - 2'· 

J' 1 
J' 
J l' 
j 
J ' 5' 
3' 1 
3 

----
5" 
\40 
176 
600 
640 

675 
7'0 

768 
800 

864 
900 

960 

Il 
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n ea donc (uffifammcnt prou,-é que la proportion 

apperçue par les CCDS cft (ollven, diiféreme de ceUe 
qu.1 fubGtlc a8ucl1ement cntrc les fons. Toutes les 
fOls que cela arrive, la proponion apperçuc eft 
plus fimple que la réelle, & la différence eil fi petite 
qu'elle échappe à la perception: l'organe de l'ouie 
eft accoutumé de prendre pour une proportion fim. 
pie 7 toutes les proportions qui n'en differentque fort 
peu, de (orte que III différence foit quafi impercep
tible . Or J plus une proportion eft {impie, plus norre 
{entÎment efta~lffi (cn6b~e, & djRingu,ede plus petit~s 
aberralions! ceft la ralran pourquoI on ne faurOlt 
{upponer prefquc aucune aberration dans les oéla
ves, & on prétend que toutes les oltavcs {oient 
exa8:es, 8{ qu'elles ne s'écartent point du tout de la 
Taifon double. Cependant. quand même dans un 
concert quc.lques otbves {eroient environ d'une cen
tierne pa nie d'un ton Irop hautes ou trop baffes, je 
doute fort que la plus délicate oreille s'en apper
çut: il femble {llutol qu'on louffre encore une plus 
grande aberration) fans que les oreilles en {oient 
bletrée" 

Dans les quintes on peut {oufl'rir une plus grande 
aberration; les muGciensconvie nnent que celle que 
la température égale renferme , en ab{olumem im
perceptible: or l'e rreur y monte à la cemieme partie 
d'un ton. Dans la température harmonique il y a des 
quintes qui different d'uo comma de la rai{ondouble: 
«le comma vaut environ la dixieme partie d'un Ion 
exprimé par la raifon de 8 à 9. Auai ceue di/férence 
dl-elle fenfible, & Cemble avoir déterminé la plu
part des muficiens à embralTcr la température égale 
où l'erreur cft dix fois plus petite. Peut - être que la 
moitié ou le tiers d'un comma feroit encore {uppor
table dans lesquintcs.Dans les tierces majeures,dont 
la jull:e mefure en: la raifon de 4 à 5 , la température 
égale s'en écarte de deux tiers d'un comma, & dans 
les tierces mineures on ne diRing\le pas un comma 
entier, vu que la température harmonique contient 
deux efpecesde cene tierce, l'une exprimée par la rai
(on S ~ 6, & l'autrc par 1.7 ~ Jl., qu'on confond ordi
nairement dans la prôuique J quoique la di.fférence 
fait un comma. 

Ce cndant on ne {aurait ici 6xer de limites; l.1. 
cbo{/ dépend de I~ fenfibilité des ~reilles., ~ il eft 
certain que des oreilles ~nes & déhcates ?Ifimgucnt 
des différences plus petlte~ que ~es oredles grof-
1leres. Si les homm~~ aVOIent le !usement de leur 
oreille fi exafle, qu:Js pu(f~nt ~tfhoguer les plus 
petites aberrations, ct? (erou fait de !oute la mu
fique: car oll trouverOlt-On des muficlens,.ca~ables 
d'exécuter tous les (ons {1 exa8:ement, qu Il n y au
roit pas la moi?dre aberration? PreCque touS les ~c
cards paroitrOient à ces hommes comme les plus 10-

fupportables diffonanus, pendant, que des ,oreilles 
moins délicates les trouvent parfaItement bien har
moniques. C'eft donc un avantage pour la mufique 
pratique que le fens de l'ouie ne (oit pas porté au 
plus haut dégré de perfeflion, & qu'il pardonne géné
.reufement les petits défauts dans l'exécution. Il cft 
auffi certain que plus le gOllt des auditeurs eft ex
quis, plus auffi d~jt être exa8e l'c.xécu,tion; pendant 
que des auditeurs dont le gOllt en moins délicat) {c 
contentent d'une exécution plus groffierc. 

Quand la proponion a8uelle enlTe les fons qu'on 
entend, eft affez fimple, comme de 1; 3, ou 3 : 4, 
011 4: 5, &c. la . proportion apperçuc ett auffi la 
mêlT!c pour totltes les oreilles. Mais quand la pro. 
porno" a8uelle eft fort compliquée, de forte pour
tant qu'elle approche be<lucoup d'une proponion 
flmple, alors l'oreille appercevra celte proportion 
{impie, f~ns remarq\lcr la petite aberration de l'ac! 
tuelle. Amfi, en entendant deux (ons en raifon de 
tOoo à 1001, on les prendra pour une ofiave, ou 

Tom, Il. 

D r S 
bien ta proportion apperçue (era 1 à 1 exaélemenr. 
De même, deux fons en raifon de 100 à 30 l, ou de 
200 à 199, exciteront le fentiment d'une quinte par
faite: & généralement, par quelques nombres que 
les fans {oient exprimés, fi les proportions font trol' 
compliquees, l'oreille leur en fubA.itue d'aUlres forc 
approchantes, dont les proportionS (ont plusfimples. 
C'eO ainu que les proportions appcrçues font diffé
~entes des aéluelles; & c'ell: par cellcs ~ 1,;\ qu'il faut 
Juger de la véritable harmorue, & point du tout par 
celles - ci. 

D~>nc, quand on entend cer accord G, H, d,l, 
exp~l~éparccsnomb~cS36, 4S) H,64,uneorei lle 
parfaltccomprcndrab~Gn les proponions renfermées 
dans ces nombres; m~IS des oreilles moins parfaites, 
a~xq,ucUes la perccpt~on ~e ccs proporùons eft trOp 
diffiCile, tâcherontd~ lubfiuuerd'autres nombres , qui 
donn~nt des proponl~llS plus, IÎml)les. Elles ne change
ront nen dal)s les IraiS prcmu~'TS {ons G H J P 'f. 

r ",lU' 
qu Ils renferment une confonnance parrnite' malS je 
fuis (>oTté à croirequ'clles (ubfiitueronr ;\ la 'piace du 
dermer64celui de 63 J afin que (ous les nombres de
venantdivifibles par9, lesrapponsdc nosquarre{ons 
(oient maintenant exprimes par ces nom~res 4. 5, 
6,7) dont la perception dl (ans doute malfis embar
ra!fée. En effet, fi l'on nouS préCentoit ces deux ac
cards , l'un contenu dans les nombres 36 J 45,54,64, 
& l'autre dans ceux· ci, 36, 45, 54, 6} , il faudrait 
une oreille hien fine pour les difiinguer, à moins 
qu'e lle ne les entendit à la fois. mais, hormis ce cas, 
ces deux accords f<ront certainement la même iln
preRion. 

Je crois donc qu'en entendant les (ons 36, 4S , ~4, 
64, <?n s'imagine. d'enre ndre ceux-ci }6 J 45 , 54) 63, 
ou bien ccux~ CI 4, 5, 6 , 7, attendu que Petree eft 
ab(olument le même. Je ne {ais pas fl la rai.fon fui ... 
vante eA: fuffifantc pour IlTouver mon femiment: fi. 
l'oreille appercevoit les premiers nombres, raccord 
ne dev rait pas être troublé, quoiqu'on y ajolllllt en
core d'autres Cons contenus dins le même expo(ant, 
comme ceUl( de 40,48 & 60. Or il dl cenain que 
par cerre addi~ion l'a~c?rd changeroit lout- à- fait de 
natu~c ,~dcvlclldro,r !nli.'pponablc. Dell jeconclu.t 
que lo~ellle (ent etrcltwcmenc les Cons exprimés pat 
ces petits nombres 4. 5,6, 7, dont "expofant ne 
permet aucune interpolation. Ainu quand on entend 
cet accord de la (cplicll1e G, H, d ,l, on (ubftitue 
au lieu du fonfun autre tant toit peu plus grave, 
dont le rapport au véritable cft comme 63 à 64. fi 
eil vrai quccet imerva\le dl un peu plus grand qu'un 
comma; mais on néglige fouvent d'auffi gran4es er .. 
reurs, fur-tout dans des accords fi compo(és. 

Il femble donc qu'un tel accord G, H, J ,l , n'cft 
admis dans la muGquc qu'entant qu'il répond aux 
nombres 4, S, 6,7, & que l'oreiUe fubfiitlle au lieu 
du fon/lin autre un peu plus bas en rai(on de 64 à 63. 
C'e ft le jugement qui attribue à ce fan un: aurre va
leur qU'lI n'a aé\lIellement; & fi , dam un lOftmment 
de mufique, ce (onfétoitlill peu plus bas que Celon 
les regles de l'harmonie, je ne doute pas que ce 
mêmc accord ne produisit un meilleur elfet. Moù. 
les autres accords qui précedent, ou {uivent, [up~ 
fent à ce (on 1 fa valeur naturelle; & il en fera de 
même que fi l'on avoit employé deux {ons dilférens, 
répondans aux nombres 64 & 6 J , quoique ce ne 
foit que le même fon, mais différemment !'8,PPo,"é 
par le jugement du fens. Pelll-~tre en· ce J~ qu eft 
fondee la regle fur la préparauon & ré!olutlon des 
Jiffi!nanets, pour avertir quafi les auditeurs, que 
c'cft le même fon, quo,i.qu·on ~:cn ~eT\'e comme, de 
deux difl'érens, afin qu lis n~ s unaglOent pas qu on 
ait inrroduit un Con tout-(\·falt éuanger. 

On foutieot communément qu'on ne fe (ert pa!; 
dans la mUlÎque des proportions comporées de tes 

7. 7..~ 
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t':OÎ5 nombres premiers 1, '3, & S ; & le grand leib· 
nriL a dCJil remarqué que dans la mufique on n'a pas 
encore appri.s;\ compter au-delà de H ce qlù ea 
auffiinconleOablcment \lrai dans lesinfirumensaccor
désfelon lesprindpesdc fbarmonie. Mais, fi ma con· 
jc8ure a licu, on peur dire que dans la compo6tion 
on compte déja jufqu'A 7;& que l'oreiUey elldéjaac. 
coutumee: c'ca.n nouveau genre de .mufiqt!c qu'on 
a commencé à meUre en u(age, & qUJ a été mconnu 
au:\ ancjens. Danscegcnre l'accord ... , S 6 7 en la 
plus compleltc harmonie '. p~.i(qu'ellc ;enfc~e les 
nombres l, l, J & 7; maiS Il cfl auffi plus compli. 
qué que, t'accor parfait dans le genre commun qui 
ne con~lcnt que les nombres), J & 5. Si ,'ell une 
perfelhon da~s la compofition, on tSchera peut·êlre 
de t:::ter les mfirumeru au même dégré, (+) 

. SONANC[ MAJE.URE, ("lJJJùiu~.) dl celle 
qUI fe (a~ve en montant. Cette JiUonlJnc~ n'eR lelle 
'lue relatlYernem ;\ la Jjf1'()n4llumineure . carelle C-ait 
tierce OU fi . :l{' • ' & ' Ixre majeure tur le vnu fon (ondarnenI81; 

n ~n autre que la nOIe fenfible J cbns un accord 
dommant, ou la fix(e ajourée dans (on accord. (.s) 
~IS50NANC[ PttIN[UR[, (Mujqu,.) cil celle 

qUI (e (auve en de(cendanr: ,'en. loujours la diJ{o.-
1Z4~t proprement dite, c'dl .. à·dirc J la CepLicme du 
\ITal (on fondamenla1. 

La 'iJI.nan(~ majeure cft auffi celle qui (e forme 
par un Inlervalle fuperflu, & la Ji/Tonancc ",inlllrc 
eft celle qui (e forme par un intervaTie diminué. Ces 
divedes acceplions viennent de ce que le mot m~me 
de J;jonoJn,. en ~quivoque & figni quelquefois 
un intervalle & quelquefois un fimple: ron. ( S) 

DISSONANT, TE, parr. adj. (Mufiqu •. ) Yoytt 
ci-al,rès 1 DI5S0NNER. (C. D. F.) 

DIS .ONNER, v. n. (MufiqUt.) Il n'y a que les 
{ons qm Jiponntnl, & un fon JiJ[onnt quand il forme 
difTonance avec un aurre (on. On ne dit pas qu'uP 
intervalle JiOonnt, on dit qu'il efi. ciüTonant. ( S) 

DlSTAN'""C~ DES PLANFTE$ A LA TERRE, 

~ APron. ) J'évaluent de deux manieres, l'une pour 
1 u{age des Afuonomes, dans IaqueUe il ne s'agit 
que d'avoir le rapport entre les dipllncts des diffé
rentes planetcs , l'autre pour la curioliré générale, 
dans laquelle on demande combien de lieues il y a 
de la terre au {oleil ou à telle autre planere. 

Les diflanctS des planetes conliMrées afironomi· 
quement, s'évaluent ordinairement en parties de 
la dipllnlt du (oleil ~ la terre, que l'on prend pour 
échelle commune, on la divi(e cn mille ou en cent 
mille parties, & l'on calcule toutes les autres Jif
lan:tS des planeres, (oit par rapport au (oleil J (Oil 
par rapport .à la terre en parties femblables. 

Ces rapports de Jiflancts fe calculent par lemoyen 
de la parallaxe annuelle; (oit B G l'orbite de la terre 
autour du (oleil S (fig. J'A/lron. pl. 1'/1. fig· 63· 
lom~ Y. titS planchts du. DiO. rll.if. dtS Scienc, &c, ) 
.AH l'orbite d'une planete qui tourne ~galement au
tour du (oleil; fi la planete ayant été deux fois au 
m~m~ ~int H de fon or.bite J a été obCervée la pre. 
mlere fois quand nous énons en B,& la {econde fois 
en G, eUe aura été vue dans deux politions (ort dif. 
fJrentes, les rayons vi{uels qui vont de la terre il: la 
planete, (ai(ant enlr'eux un angletrès.fcnfible:, qu'on 
appelle la parallaxe annuelle; & qui nOlis fait Jugrr 
de la tiijltm" de la planete, relativcmentau chemin 
que la terre a parcouru, ou relativement au diame· 
ue de (on orbite. 

Ce (ont les diJl«ncu des pbnetes au (olei! ain6 dé· 
terminées qui ont fail trouver:\ Kepler, en 1 ~ 1 ~ t 
crue l'amen(e loi, que les quarrés des tems pénodl. 
qut's des plitnetes (ont comme les cubes de leurs 
Jifl.4ntlSaU foleil, & cene regle s'étant trouvée une 
fuue de la loi de l'aurafiion univerfelle, on la re· 
garde aujourd'hui çommc un principe; & ,'dl de 

DIT 
c~tte loi de Kepler que les afl.ronomes déduifeat les 
,liPil.ncu des planetes,doOl ils (om ufage dans leurs 
tables aflronomiques, Voici cenes que J'ai calcult!es 
par le moyen des révolutions planétaires ob{ervées 
~ calculê~savccunfoin tout nouveau dan', le tixieme 
livre de mon AjlrooQntù. 

Mercure, 
Vénus, 
La terre, 
Mars, 
Jupiter, 
Saturne t 

387 10 
7' lJ3 

100000 

Il'369 
p 0098 
913937 

Les ,liftlmus ab(olues en lieues ne peuvent fe cal
culer que par le moyen de la pa,."llaxe; (oit T le 
ce~tre de Ja ferre (pl. 111,fig· 27 J'AJ1ron. dans le 
D,fi. ToJi[. Ja Scimus t &c.) ; E le lieu d'un ohfer_ 
vateur 1 placé à la filrface de la terre; S la pla ... 
nete qu·on obrerve; EST l'angle de loi parallaxe 
connue pnr les différentes méthodes des allronomes ~ 
connoifl"anr la ligne E T qui en le rayon de la terre 
~c 141,l.Iieues & demie t avec les angles du triangle 
Il dl ,ufé de trouver le côté T S JiPoJnct de la pla~ 
nelle lia terre. C'ell aÎnfi que j'ai caf cilie les dijlalUU 
de (OUles les planetes ~ Id terre, par le moyen de la 
paralldn du (olei!, que j'ai trQuvée de huit {econdes 
& dcmie, & celle de la lune de S7minutes 3 {econdes 
dilns fd moyennes JijllJlKlJ i ces deux parallaxes 
(uffi(ent pour trOUver toutes les 'iflamcs t parce 
que celle du (oleit donne toutes les aut~s comme 
on l';,. vu dans la table précédente. ' 

La table ci-jointe contie~t les djj1ancfs moyennes 
des planet es ;\ lil tc,:,re., en lieues; elles {ont fujettes 
à ~lIgmenter O~I à dlmln\lcr de tolite la quantité de la 
JlfllJnc~ du (0h.~11:\ la terre, à raiCo n d 
annuel de 1.1 lerre alllour du (olcH . c~ mouveme~ 
les deux derniers nombres contienn'1!n en po~lrquo& 
moyennes de mercure & de vénus a t les Jipancts 
ment & non pas il: la [erre' en le li foleif {cule-

, 1 S reera h d 
celle du (olei! & en les ajoutant, on a 1 "f Jnl . e 
& la plus grande Jipanct ;\ la terre ~ p u~;peme 

d d l ' 1 • b ~P4"" 
moyenne e ces eux p anetes a il terre en la même 
que celle du{olcil autour duquel tUes tou.rnent. 

Plrzntus. DifllJnctS 
en iiI/lU. 

Le (oleil, 34761680 
La lune, 841' 1 
Mars, ~1966':U 
Jupiter, 1 079479 1 
Saturne, lJ IG04!O~ 

Mercure, 
V~nus , \ 

13416104 
1.~'4.;fl.SO 

, L'excentrici~é des orbiles planétaires fait que leur 
dijllln,~ au (oJed varie beaucoup t on calcule la di[
lantl ~our Ull moment clonn.!, par le moyen de l'a
nomatie moyenne. Yoyt{ RA YON RECTEUR. (~V. 
DE LA LANDE.) 

DITHYRAMBE. (. Ul. (B'llu-L"''''. Polfi'·) 
que dans un pays où. l:on rendoit un culte (érieu" 
au dieu du vin. on hll ,u~ adreffé des hymnes, & que 
dans ces hymnes les poetes aienl imiu; le délire de 
l'ivrefi'e rien de plus naturel; &. fi les Grecs eux
mêmes ';'épri(~ent les abus de cette poéfie extra
vagante, au mOlnsdevotent·i1s en approuver l'u(age,. 
& en couronne; les fucœs. Mais qu'on ait voulu re_ 
nouveller cette folie dans des temS Sc parmi de$ 
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'peuples oh Bacchus était une fable ,'cft une froide 
lingerie qui n'a jamais dû réuffir. ' 

Sans dOlllt~ le bangaln &.Ie bon (ensapl'rouv~nt, 
'lue pour des g~nr\! s de IJodie, dont 1 .. forme n'cft 
que la paru rI: , & donc la beauté réelle eft dans le 
fond t le po~te {e tranepone cn idée d .. ns des pays 
& dans des t('ms dont Je culte, les mœurS 9 les ufa
ges n'cxiRent plus 1 fi tout cela ell plus favorable 
au deffein & ;\ l'etfl!t qu'il fe propa(e: par exemple il 
Jl'eR: ~Ius d'ufage que les pocres chantent fur la lyre 
dans une Rie ou dans un fctlin ; mais fi pour donner 
il {cs chaniS un caraeere plus auguRe 1 ou un air plus 
volupwcux, le poële {e (uPlx>(e la lyre à la main, 
& couronné de lauriers comme Alcée, ou de fleurs 
cornille Anatl éon, celte liBion [cra reçue comme 
un ornement du tableau; mais imÎlcr l'ivre{fe fans 
autre but que de refTcmbler à un homme ivre, ne 
chanter de B<tcchus Que l'~tourd ; rrement & que la 
fureur qu'il infpire, &: faire un poëme rempli de ce 
délire infenfé;:\ quoi bon? quel en eli l'objet ? quelle 
\ltilité ou quel agrément réfûhe de cene peinture? 
Les La,ill) elix-mêmes, quoique leur culte fi'al celui. 
des Grecs, ne refpelloienl pas alre1.. la fureur bachi. 
que pour en etlimer l'imitation; & de tOUS les.,gen
res de poéfie 1 le dithyrambe fut le feul qu'ils dèdai
gnerent d'imiter. Le5 Italiens modernes font moins 
graves, I~ur imagination fngurffe &0 imùatrice J pour 
me Cervir de L'expreffion de Montagne t a voulu ef· 
rayer de tout; i ls fe foOl exercés dans la po~fie di
Ihyranlbique 9 & pen(cnt y avoir excellé_ Mais à vrai 
dire 1 c'ell quelqu.: chofe de bien facile & de bien peu 
in.tércffant, que ce qu'ils ont fair, dans c; genre. 
Rlcn certainem"'nI ne re{femble mieux à IlvrefTe, 
que le cœur des Bacchrintes d'Ange Politien dans 
fa fable d'Orphée j mais quel mérite peut.il y avoir 
~ dire en vers: Je 1'eux boire. Qui vtue boire? La 
InOnlllCm tourne, Id titt me tourne. Je ,hanule.le vtuX 
Jonnir, &c,? 

La vérité. la reŒ'emblance n'eft pas le but de l'i· 
miration , elle n'cn ea- que le moyen; & s'iL n'en ré
{ulle aucun pldilir pour les fens, pour J'efprir ou 
pour l'aine, c'ctl un badinage inlipide, c'ell de la 
peine & du tems p'crdus. 

Nos anciens poëtes, du rems de Ron(a rd 1 quj 
fa '(oient gloire de parler Grec enFrançois, ne man-

',rent pas d'effayer aufli des dttltyramhesi mais ni q. .. . .. Û 
notre langue, ni notre Imagmatton, 01 notre go t 
ne fe font prêtés à cette doOe cxtrava~ance. Nos 
chanConniers au lieu de Bacchus, ont pns pour leur 
héros Grégoire, perfonnage idéal, dont le nom a 
f.Jit la fortune ~ caufe qu'il rimoit à. boire, Mais nous 
n'avons jamai; attaché: aucun mérite féricux à ces 
chanfons nées dans l'ivrcffe & dans la gaieté de la 
table 1 quoiqu'il y eût prerq\1~ tOl!jours d.e la v~rve 1 

un tour original, & des traits d un badinage ingé
nieux, l'ore{ CHANSON, Suppl. (M. MARMONTEL'l 

§ DIV-ISE, f.f.fofâaminula, (termtde Blafon. 
farce qui ne doit a~ol~ que le quart de (a largel~r Of

dinaire - elle en ordinairement en la pltUe fupéneure 
de l'éc;" & les pieces qui Ce trouvent delfous (ont 
-dites abni{fçcs. T'f1J. W pl. IY, fiJ. 3 .de Blafon dans ce 
Sttppll",ent, Divifl {e dit auffi de la même fafce qui 
{emble romenir un cbef. 

Poiffieu de Saint-Georges, en Dauphiné ; degueuus 
à deux chevrOnS J'arg:r.l ah.:iffis fous UIIt divij't de 
mime. 

Nicey de Courgivault , en Champagne; de guellltJ' 
au ch,vron J'argent; ail d tl ilai.ur chargé Je deux ,l)

'Juilles duftcond lmai/, & !OUll ,1uJ'tlnt diyifl de même. 
( G. D.L. T.) 

S DIVI,SION, (Arithmltiru.e,) Soit.a à divi~er p~r 
b., Tc quotient t[ & le refle r: il ell éVld,ent qu en dt
vI(ant 4 par 9 , on aura un quotient diff~rent de {, , 
&. un refte fdiffi.:rent de r , à moins que, ne rur plus 

Tume 11. 
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petit que 6 & que 9. Ainfi cette preuve de la di'Vifion 
ne vaudroit rien, qlloiqu'indiql,~e dans quelc:jllcs 
otlvrages. Par exemple, lait di_vi1~ 3,6 ~ l'ilr~ 179, le 
quotient eft 1 & le refie 3; fOtt dlvlfe enluite ]6 1 
par 1, le quotient eft 180, & le refie 1:. , 

La preuve de la divifion par ta m .• hlphcatton, 
indiquée dans beaucoup d'amres ouvf~~es, dl c~. 
c~>re falllive ,car pou~vu que dan .. \~ J~y~fi(J'1 on a!t 
bien fair les foufirallions, qu'on .ut d alUeurs mIS 
au quolient tels chiffres qu'on voudr;, qu'on fe loit 
rrom~é ddnç les produits; pourvu qu'on Ce trompe 
de mt:m~. ce qui dl très poŒbte dans les produitS 
du quofll!nt par Je divi(eur, on aura le dividende 
pour ré(llhot. 
. Mais on ne fe trompe:oir pas, fi on pre~o!t le di~ 

vldendc r & non pas le ?,vifeur pour mulnphcateur; 
parcequ alors les p~odults feroient tousdifférens,( 0 ) 

I?IV ISION MS tnj1~umms d'AjlronOll1ie. Yoye{ ci
ap'?s INSTRUMENS d AprQflomic ddns ce Suppl. 

~ OlVORCE. A la nn de cet article on rellvo'e l. 
Ptfllius de Replldiis. Qui croirait que c'eft le (; 1., 

Thé d cl B d ·1"" dmeu .. o ore e eze ont 1 s agIt ICI, & dont 1'0 _ 
vrage porte le titre de T/leoJor; Be.« YifeLii &\1 
parce qu'il etait de Ve(eldi au dioce}e d'ALltll~? oc~ 
a pris le mot Yife/ii pour le nom de l'auteur. (C) 

DIX-HUITIEME, r. f. (Muh· ) ;n'.rv.lle qui 
comprend dix-fept dé&ré~ conjoints, & par confé
qllentdi\.-huÎt rons diatOniques en comptant lesdeuK 
elrtr~me). C'cfl la dOllble08a\'e de IJ quarte, royt'{ 

QUAR TE, ( Mufi9' ) Dia, rlJÎJ. tles SeirnclS, &c. CS) 
DIX· EUVIéME, C. f. (Mufiq.) ;nte,v.II, qui 

comprend di); huit degrés conjoints, & par confé_ 
quent dix neuf Ions diatoniques en comptant les deux 
extrl!mt!s. C'efila double oliave de la quinte_ Poyet 
QU I NTE, (Muftq. ) Dia. raij:dt1S,i""es , &c, (S ) 

DO 
DOBOKA ou DOBOTZA, ( Glo!? ) v;lI. 

d'Hongrie dans la Tranfylvanie, fur Ja riviere de 
Szamos: eUe n'a de rt'marquable que fon nom, le
quel ell celui de l'un des (ept comtés Hongrois du 
p'fr (D. C . ) 

ODRA. (Glogr. ) petite ville & château fort 
élevé de la baffe HonlN"lc dans 1. co 'd-E'r 
b C• n Il': cr, mt... lIen-ourg, en aU1i1 le nom d'un chilteau de Tri 

. cl 1 éd'H' rallly_ vame, ans e comt umade; & d'un autre d'AI_ 
lemagne dans la Franconie J & dans l'év~ché d 
Bamberg. L'affiette de tous trois étant e/limée ttès~ 
avantageu(e de fa nature, elle leur a peut,être fait 
donner à chacun le nom commun de Dobr4, 9ui veut 
dire en polonais & en efcu von, bon. (D, G. ) 

DOBRONA, DOBRING, DOBRONIWA 
( Giogr. ) ville de la baRe Hongrie, dans le comté 
de SoM: eUe ell bien peuplée, mais elle n'cft plus 
comme autrefois du nombre des villes rOYilles dll 
pays; cependilnt elle a encore le jus gladii immedia
IUII1, enforte que l'on ne peut appellcr de {es fen
tences que ad pufonalttll prtfentitl regiœ . (D. G. ) 

DOBRZANY , ( Glogr. ). ville de Bohême, d.ns 
le cercle de Pilfeo, fur la nVlere de Radbu'l.e : elle 
appaniem au couvent de Chotieffow qui 1.'0 eH tout 
proche, & dont le prieur eft membre des états du 
P'ys. (D. G. ) 

DOBSCHA ou DOBSCHAU, (Glogr. ) v;lIe de 
la haute Hongrie, dans les monfagneS du comté de 
Gomor. Elle l'ft peuplée d'Allemands, & connu: par 
le papier l'amiante le cinabre, le (er & te CUivre, 
que cetle'mnion ind:lflrieu(e y trav~iIIe. Cp· G,) 

DODECACORDE, (Mujif_),<.fi 1. "',e, don
né par Henri Glaréan! ;\ un gros livre de (a campo
fition dans lequel. ajoutant quatre nouveaux tons 
auJC huit lilirés de (on te ms J ac qu, renent encore 
aujoard'hui dans le chant eccléfialliquc romain il 

ZZ:u ij , 
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penCe avoir rctabli dans leur pun:té les douze ,mo
des d'Arifloxcne, qut cep~n~ant en avoit Irt.'Il.~; 
mais celte prélcmÎOll a él~ rétulée par~. B. Dont, 
dans'fon TflliiJ diS ~cnm & du nlfuJes. (J) 

S DODECATEMORIE, (. f. (Giom.) fisnifie 
la douLÏenle panic d'un cercle. Poytt é .. nCLE, 
ARC &( . .DiBr r.ûf. dts SciUJ.uJ 1 &c. 

C; terme 5o';lpphttuc, principdlc:mcnt en ARroJo. 
gic. aux dou,ze mUlfons ou pa!ties du zodiaqué du 
premier mobile, pour les ddlmguer des dou1e fi
gne,: mais l'aRrologie élanl aujourd'hui profcrite & 
méprifée, ce mot n'en plus en u(age. 

Dot/u,Jumorù, en 3uffi le nom ql~C quelques au
teurs ont don~é :\ chacun des douze h~nes du z.odia. 
que , p~r la ralfo!l que ch~cun de Cf 5 lignes contient 
la dou:lIemc: parue dU10dJaque; mais cc mot cft hors 
d'urage. ( M. DE LA LAN DE.) 

: ~ OODONEEN, (Mytho/. ) Jurn.m qu' .. Jor.
nOll a Jupmr .•• La fon/aim de Dodone boit Jans l, 
II/nplt mime Je Jupiur. lirez tuUfollllline /toù lIoifinc 
au wnplc Jthipjur, & non pas dans le temple m~me. 
ulms fUI r Encyclopblù. 

DOEBElN, (Gloer.) ville d'Allemôlgne, en 
haule Saxe, dans 1'~leaora[ de ce nom J & dans le 
canton de leipz.ick, entre deux bras de la rjvi~re de 
Mulde. Elle il réance & volx aux claiS du pays, & 
renferme avec trols églires & un hôpilal, pll1fieurs 
fabriques de draps, de loi les &: de chapeaux. Elle tn 
ancienne, & elle a eu rouvent part aux malheurs des 
incendies, jadis fi communs dans tes villes provin. 
ciales d'Allemagne. (D. G.) 

DOEG, pidturs de poij{ons, (Jlip. faer.) Idu
méen, \)aneur des mules de Saül, s'~tant trouvé ;\ 
NobeL orfque David y vint pour demander lie la 
nourriture au grand- prêtre Achimelech, en donna 
avis à Saiit, & fili 61 un rapport plein de malibnité &: 
d'artifice J ne laHTant voir que ce qui pouvoir donner 
il ce prince aveur.lé par ra haine, l'idée d'un complot 
crmune!. Saiit n êcoutant que (a fureur, ordonna A 
(es gens de ma(f.,\crer tOUS les prelres du reigneur. 
Pcrfonne n'ayant voulu exécuter cet ordre barbare, 
DOt" qui avoit commencé le crime, prit (ur Illi de 
l'achever, & malThcra Achimelech, avec qualre· 
vingt-cinq autres prêtres. Ceft ainfi que Siliil qui ne 
penroit qu'à fatisfairc fa haine J & DOtl qu';\ faire 
fa cour, devinrent les minifires de la juffice du ciel J 

& les exécuteurs de l'arrêt qu'il avait prononcé con· 
tle la mairon d'H~li. David ayant ap~rjS ce ma{fncre, 
compora un pfeaume contre Doeg. +) 

DOEMITZ, (GlolJ".) petite vil e d'Allemagne, 
en baffe Sne, & dans le duché de Mccklcnbourg
Schwerin, au confluent de l'Elde & de l'Elbe, L'on y 
e~ige un ,grand péage, fous le canon d'un chareau 
bien fortifié. Long. 29 J ,6, lat. 33, :13. (D. G.) 

DOLLART ou DOLLERT (LE) ( GioU'.) gol
phe de la me r d'A llemagne , lequel (~pnrc la princi
palué Pruffienne d'ORfrife, d'avec la I,rovince Hal· 
tandoiCe de Groningue, & reçoit les eaux de l'Embs, 
3vant leur entrée dans J'Océan. Cellie monument 
de l'un des ravages qu'a fuits la mer, au nord·oueil 
de l'AUemagne. Les 0015 en fureur le formerent aux 
années 1177 & n&7, après avoir englouti au-dtl;\ 
de cinquante villes &. vîllages, dont ir.tient aujour. 
d'hui la place, L'on remarque, depUIS un certain 
tems, que du côté de !'Oafrife. il. (e retrécir; & que 
fou mis en quelque ~ort~ à la Vigilance de l'aelmini(_ 
t ration pruffienne t Il ,lUi c~de ch~que ann~e quelque 
~tlion de ,ron terr,em; Ion (ait au molOS que dès 
l'an 17t 1, Il en a cté delTeché de ce caré.là, une 
~t~ndue qui mif~ en culture, rapporte au del;\ de J 5 
hlJlle écus par an. (D. G.) 

• S DOLICHENIUS, (Afphol.) "lfnom fous 10-
q~~l On ;'Idoroil Jupiter A Comagene en Syrie. Dm. 
T"!J' des Stitn,;es, t. Y. Lifez li DolycJun" vine de la 
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province de Comagene, quoique, fclon Dom Mar
lm, Dolichtniu.s ne vienne point de la ville de Doly. 
chene. O"ns Je meme article, il faut lire fur un tou_ 
rt."u, au lieu de fur un IOnntllll. Lettru fUI t EnCJ
tIDj'/dit. 

Il DOLIQUE, f. m. mcfure ancienne de vingt
qU31re nade~.Yoyt{ DOllcHvs d3ns le Dia. raif. des 
Scilntt.l, &c. & au lieu de lepumier, li fez le JHnit.r. 

DOLOIRE, f. f. Jolaérol, 11;, ( rmm Je Blolfon. ) 
meuble d'armoiries en forme d'une hache (ans man· 
che. 

Ce mot lire {on étymologie du latin Jola!'", qui 
était un COuteau dom les anciens fc fcrvoient pour 
démembrer & couper les vi8imes. 

De Renty Ct] Arrois; d'argent J trois doloins de 
gutulu, Ils J,u.\,· ln c/ltfaJoJFtS. (G. D. L. T.) 

DOM vient certainement de dominUJ, & par 
conréquent l'é,ymologie demande qu'on écrive par 
un m : aulIi ~crit-on Jom Calmet J Jom lue d'A
chery, &e. en parlanr des religieux qui ont pris le 
titre de Jom; mais quand il s'agit d'un nom E(pagnol, 
il me (emble qu'il faut alors écrire ce mot comme 
l'écrivenl les ECpagnols, qui jamais n'y ont employé 
l'm. Aïnli, il faut écrire don Carlos, don Philippe, 
&e. outre celte raifon , cela ferviroit à difiinguer Je 
nom d'un prince de celui d'un moine. 

Le Sage, qui favoit l'erpagnol, a toujours écrit 
don yar une n dans ron Cil Blas, (am run.r'lUe. eJl 
Jt ftu M. DE LA CONnA~.fINe.) 

• S DOliC 011 DON, lilre a'honneur . ... Le tille Je 
Jomnus II.U litu de dominus, paroù forl ancitn, puif
que ~'Ili;l,ftm",e d~ /'U11pt~eUr S,pt;',U Sevtre , tjl ap': 
pe/Ie, furles mlJal/lcs }ulHZ Domna au lieu de Juba. 
Domina. M. Spon, dans res recherchds curieufes d'an
liquiré, ditrcrtiltion dOllzieme, cft d'avis contraire' 
car. voici ~omll'le il s'exprime: Il La penfce d'Op: 
If plel1, qUI a c~u que c~ mot de dom"a étoit une fyo. 
to cope de cehu de dDmma, n'cil pas fÔrt . fi 
» auteur moderne a pourtant fait la mame 1ft e, ~ 
» a cru que toutes les meres d'empereurs ; a,ute, 
"pellés domna ou Jomimz., cc qui dt o;o''fét ap
" manu mens anciens que nous en aVOns Pl aux 
H de Domna ea particulier à Julia femm~'d~ S ~ no~ 

& d 1 d . fi· é cvere, 
H , quan Ce UI e pl4.e ~IOut. ' cel~li de âomnf% 
» n y t1l pas ..... Ceue Imperatrice étolt Syrienne 
» ~ le rur~om de domna é!oir commun dans la Sy~ 
»tle". Lelurcdedomna qu on donne à Julie fe-mme 
de Septime Severe M étoit, dit M, Bayle u': furnom 
" de fam~lI~. Tr~fian le prouve très.doa~ment, &-c. 
YDy~{ Dléhonnalre de Bayle, article Jlliie fun_e Je 
Sellll1;' Stlltn. Dom?12 n'ea donc pas cn ceue OCC3.

fion 1 abregé de domlfLll. Ltttru fur f EnC)'cloplJi,. 
DOMESNESS, (Glog<".) cap du duché de Cou,

land.e, au diUr!él de Pihen! & dans le golfe de Li
vORle; les matins HollandaiS l'appellent de Cll1c/:e 
Jlorjl Wlzn Je ô/aue Bug. 11 cll moins remarquable en 
lui· marne J ~\le par l~~ banc de fable, qui commen
çant à fa polOte, & s erendant à huillieues en avant 
dans la mer, ne montre à découvert que ra premiere 
moilié artenante au cap, & cache rous les eaux fon 
aUlre moitié, qui a quatre lieues de longueur, & 
qui, à (on orient, cft flanquée d'un abyme, dont on 
n'a pas encore pu fonder la profondeur. La ville de 
Riga, int l'errée par {on commerce ;\ prérerver les 
navigareurs du péril que leur prérente cet écue-if , 
conlribue chaque année, de la (am me de ~Soo rix_ 
dallers à l'entrt:tien de deux fanaux, qUI du pre-, . . 
mier août au premier Janvier, brillent toutes les 
nuits (ur le cap, &. conrumcnt pendant ces cinq 
mois, huit à neuf cens tOtreS de bois, Ces fanau~, 
de hauteur inégale. & placés vis-:\-vis J'un de l'au
tre {ont di(pO(és de façon à diriçer mrement les pi
lot~s d.ans leur manœuvre: vOlent·ils le plus ~ur 
fanal fClII, ils font encore au·delà de 13 pointe aU. 
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banc cach~, & n'ont rien à craindre' mais les voient· 
ils les dcul. à la t'ois, alors ils font r:.T le banc même 
& le péril cn à la porte. (D.-G.) , 

DOMFRONT J (Cioer.) <:n latin Domfionûum , 
Ca/lrum Domm-fror.tis, ville en Panais, au c.Qlon 
du Bocage au pays de Houlme J !t l'eAtT(!mité des 
diocefcs d'AHanche & de Bayeux. Elle tire fon 
origine d'un cMrcilli b~ti (ur un roc efcarpé au Xl~ 
lieclc par Guillaume. comte de Bcllefme;> dans Je 
Perche. 

Domfront fut uni dans le xm t fiec1e au comté 
d'Ah:nçon. 1\ fur affiégé & pris par le maréch31 de 
Matignon en 1 ~74. Henri 1 V s'cn rendit maître fur les 
Jigueurs en J 590. 

Domfront dlfpute au Mans la naiffance du c-élebre 
doil.eur CourlecuifTc, que le roi ht ton aumônier, & 
nomma évêque de Paris en 141.0. Mais ce grand 
homme n'ayant pas voulu fe foumcHre au roi d'An
~Ietcrre. maître de Paris, fe relira à Geneve, dont 
11 fut évQque en 1-411.. Thomas Cormier, rédat.l~ur 
du code Henri J étoit de DDmfront. M. LangloIS. 
tvêque de Seez, fond3teur du college de Seez à Pa.
ris, était (le la Baroche près de Dom{f'9nt. Le P. 
Tallin fi difiinsué parmi les bénédiél-ins pour fa 
fcience & fa p,étt! J eft natif de la paroiffe de Lon~ 
lar, l deux lieues de Domfront. Nous lui devoos 
ü nDUJltll" Traill Jt Diplomatùlu~ ln 6 vol. in.-4°. 

Les EudiRes ont le col1ege & le fénùnaire élablis 
à la Briere. hors la ville. (C) 

DOMINATEUR, DlJminator , f. m. (Gram.) 
qui domine, qui exerce un empire fuprême. Les Do
minawJrS des nations. (+) 

DOMINATiON, dominar;o, f. f. (Gram.) em
pire pouvoir a\lIorité fuprême : ce conquerant 
étendit (a Jomi;at;on j\lfqU'dUX extrêmités de l'Aue. 
Ce11: une aominaûon tyrannique: il ne voulut plus 
"'ivre (ous (a JDm;nalÎo~ (+) 

DOMINER, v. n. (Gram.) commander, avoir 
un empire ,ab(olu f~r quelque chofe. A.le~andre do
min. {ur 1 Afie. C ell un homme qw aune à Jo-
m;ntr.. . 

Lfdprir impérieux f ou de doml!l.uion dans les 
'nces dans les peres, d.lns les m.uÎS & dans les pn' . d , . . mes annonce tOUJOUN, ou peu e ~~01e, ou petl 

~~fJlvert\:. Les emper~urs Claude, Callgu'a,. N~ron 
. . ent ilU de(poufme , & ne parlolent lour & 

af~,ro~e de leur prérogative qui les mettoit au·deffils 

d
nultIQ·, divines & humaines. Au contraire, les Îages 

es 0 1... • &M 
& les {avanS, te1sque les e~pereur.sTraJan r arc· 

A Il '' Louis XIL & HennIV rOIS de France, 5oc. 
ure .. , '1 d 

n'ont cherché dans le.~r rang, q~ <l prouv.er par ,es 
fa' uthentiques ql\ Ils refpe80lem les 10lX,&q ulis 
n,~t;, iroient, comm~ le roi C:0drus. qu'à la gloire de 
fe f!crifier pour le blcn public. Peu ,Jaloux de leurs 
avis, ils exigeoient da os I~urs confells que tou~cs ~es 
affaires fu{fent décidées fUlvanr les regles de la JullIee 
la plus (crupuleufe, c'eO:- à- dire à.la pluralit~ des 
voix. On peut confuh~r ~Ir cet a~t.lcle le deu~l.eme 
volume des dlfcot~rs hiPo~'1uts , ~fIIlqulS &- poltluJuts 
fur Tacite tradUits de 1 AnglolS par Th. Gordon. • (1/. A. L. ) 

DOMItIEN (FuV'YS), Hif!. Rom. fi~ de Vcf_ 
pallen & frere de Titus, ~ut leur . fucce~eur ;\ l'cm. 
pire. 11 naquir dans une malfon qm de(>Uls fut chan
g~e en un temple confacré à la famille des Flaviens. 
Son éducation fur fon négligée, il paffa fa jeuneffc 
dans la crapule & l'infamie. Il était à Rome lor{que 
Vitellius négocioit la paix avec Vefpafien. Les fédl
tieux l'obligerent defe fauver auc~pitoleavec fon on· 
cie Sa~inus & tes partifaos de fa maifon ~ui périn:nt 
dans .l'tncendie du templede Jupiter t Olt Ils s'eloienr 
ré!lIglés. Domiriut fut préfervé des flammes par les 
fOJns de cdui qui préfidoÎt au fcrvice du temple; & 
pour fe d~rober il la fureur du peu pic , il le déguua 
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en pretre d'IfiS, & fe retira dans unC métairie ju{qu'~ 
ce que le pani de Vitellius ITitdétruit. Dès qu'il parut 
en public Ion le {alua CHar.l! fUI rl:0m;né prércuc 
&' conful {ans en ("ire les fanatons; il n u(a de fan 
nouveau pouvoir que pour en~e~er des. femm .. es il 
leurs maris, & emr'autres Domlua Longtna qu Il fit 
entrer dans fon Iii. Il mena une vie ob{cure tant q~e 
vécut Ion pere, & quoiqu'il mt nomme .fix fOlS 
Con(ul, il n'en eut ni le pouvoir, ni la capacité. en
lible;\ cc mépris il vau lm s'appliquer à la poéfic, & 
COm.me il n'avoit aucun talent, il achetoil les pro
duéhons des poëtes fameliques, qu'ilrécitoit comme 
~es J>rol?r~s oll~ragcs. Après la mort de fan pl.'re, 
tl ~Olll&11 Impatlemmenr la domioation de (on frere 
qUi, pour a.doucir {es r~grets, le nomma fon colle· 
gue & fo~ fucce{feu r ; tana de bontés ne le rendirent 
que plu~ II1grat. Il trdlha plufieurs confpirations qui 
fu .rent .dccoLlvertes & prévenues. Sa haine pourfuivÎr 
Tuus ,ufques dans le tombeau: il lui refufa touS les 
honneurs funebres, & ne lui déféra que le vain tilre 
de dieu. Dès qu'il crut tOut pouvoir il o(a [OUt en
freindre: il,épudia (a femme Domi'tia dont il avoit 
un fils, & la reprît quelque rems après par incon_ 
fiance. Quoiqu'il ml incapable d'afF.ûres, il {e reli_ 
roit pendant une heure fous prélexte de vaquer aux 
foins de l'empire; mais c'etoit J>our s'occuper ~ 
prendre de~ mouches qu'ilpl'rçoit ccoupsd 'aiguîlle. 
Quelqu'un ayant demandé fi l..é{ar étoit (eul J on lui 
répondir: il n'y a pas même une mouche aveç lui. 
Vans le commencement de fon regne , il tâcha de 
gagner l'afl'ea-îon du peuple. par la maoni6cence des 
fpe8acles. Les édifices publics furent ~élablis, & il 
en fit conliruire de nouveaux. Les farceurs n'eurent 
plus le droit de jouer fur des échafauds; ce fl,t dans 
des maifons parliculieres .qu'ils exercerent leur aft. 
U fut défendu de mutiler les enfans pour en faire dej 
eunuques. La culture des terres était nég igée, & 
chacun aimoit mieux avoir des vignes. Il fit un édit 
qui défendit d'en planter de nouvelles, & même il 
en fit couper une grande quantité en halie & dans 
les provinces. La juillce {ut adminiRrée avec autant 
de détint~rdrement que de lumiere: les juges cor. 
rompus furent (évéremenl punis. Il décerna des pei
nes COnue Its aurc;urs des libelles diBamaroire.s. Les 
rangs ne fu~ent pOlrlE conf~nd,:,s dans les fpeêlacles, 
& chaque citoyen fut place {U1vanr ra condition. Un 
fénateur fut dégradé , parce qu'il {avoit trop bien 
dan~er &: ~ontrefajre les ~aladin~. L'ufage des litieres 
fut interdit aux: femmes JmpudlqlteS qui furem auffi 
privées du droit d'heriter.1I retrancha de la lifte des 
luges un chevalier Romain qui, après avoir accofé 
fa femme d'adultere , avoit eu la lâcheté de la re.
prendre. 11 entreprit auffi la réforme des vierges 
venales, dom une nommée Coml/ie fut enterrée 
toute vive, après avoir été convaincue d'être re. 
tombée dans une faute dont elle avait déja obtemt 
le pardon. II avoit tellement en horr~ur l'dfufion dll 
fang, qu'il voulut même empêcher d'immoler des 
bœufs. Il montra beaucoup de défmtéreffemenr dans 
fa jeuneffe & dans les premiers jours de fan regne . 
fi récompen(oit magnifiquement fes domelliques 
pour les emp~cber de rien recevoir des él~nger!. JI 
refufa canRamment les (ucceffions qui lw é~o,ent 
léguées par ceux qui laiffoienr des enfians, & ~ par
tagea aux vicux foldars plulicurs terres. délailT'ées 
qu'il avait le droit de s'approprier. Ses Vices long
tcms cacbés dans(on coeur, (c répandireata~-de~ors. 
La cruauté (e manifeJl:a en lu! avanr ~'avanc~:. 11 6t 
mourir un dl(ciple ~u panlomlme pariS, à qUI 11. re_ 
prochoit une parfaIte reffemblance avec fon maUre. 
Des peres de famille furent égorgés (ur les prétex_ 
tes les plus frivoles. Pluûeurs (énateurs & perfonna_ 
ges con(ulaires furent envoyés à la mon fur de {im. 
pies foupçolls. Méliu$ Pomportanus, à qui les devins 
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avoient promis l'empire, fut traité comme' un crimi
nel. Coccianus (U[ déclaré coupable de le'Z.e.majeRé, 
pour avoir c I~brc: le jour de l~ naiITance de fon ~n· 
cie Othon. Tout {on regne ne fut qU'lU1t~ conrinuué 
d'a{fafiinats: ,'étaient ccux qu'il voulait perdre, 
qu'il accabloit le plus de {cs cardfes ; la plus grande 
grace qu'il fit ~ c~ux qu'il <l.voit cond3~nb, ~u ~c 
feur lailTtr le chOIX du fuppltce. Quand" eut cpUlfé 
(es rrèfors par les dépen{es des fpefiadcs & des 
jCUK publics, il fongea à les remplir par des con6(. 
cations. Il fuffi{oÎr d'être accuré pour perdre IOU 5 ru 
biens. Les Juifs furent les plus expolt!s ~ (es exae .. 
cions. Il {airoit vifite.r [ousles ét rangers pour vérifier 
s'ils étoient circonCIs. Cette nation (oumife à des 
tributs p~rlÎculiers., effuya encore les plus grandes 
perfécuuons. Un ,our qu~l dilloit un réglemcnt, il 
commença p~r e,es ~Ol$: ,,()~tfUgnUlr Ô- not~ ditu 
commande 1 eXCCUUon de telle cho(e. C'l.:lOlt ces 
ritres qu'on lui donnoit daos IOUS Ics éwts. Eni
vré de l'idée de fa divinité: il défendit de met. 
rre .au capitole (es lbrues, <\ moilU qu'elles ne fuf~ 
lent d'or ou d'argent, dont il fixa le pOIds. Tous 
les quaniers de Rome étoient orn~ d'arcs de trio m· 
phe, oll il éloit repréCerté dans un char tiré par 
quatre chevaull". Ses I!xces II! rendirl!ntl'horreur des 
Romains: il fe form3 dilférentesconfpiralions contre 
fa vie; des libelles rcpandus dans le public, ne lui 
laiffoient point ignorer combien il ~tOlt abhorré. 
Tous ceu~ qui l,Ii devinrent fufpefu, (urent immolés 
!i (es foupçons. on COUltn germain Flavius Cleml!os, 
qu'il devoit r.lulôt méprirer que craindre, ;\ cl'Iu{e 
de fon imbécillité, fut condamné à la mort, parce 
que les enf.lOs éGlnt deClioés ;\ {uccéder A l'empire, 
il avait fait 'prendre à l'un le nom de Ytfpaji,,, , &1\ 
l'autre cC!lul de Dom;ut.n. U connoi{foit Ir0p' COo1-
bien il étoit détC!Oé pour le diffimuler Ie:s pc!r.ls dont 
il était méoacé. Il s'élançoit que.lquefois hors de (on 
lit comme s'Il ell:t été envÎ[onné d'nlTaffins. Un .ruI. 
pi~c qu'il con{ulta , lui prédit unI! révolutiolJ pro
chaine & ceHe prédiftion téméraire: lui coûta la 
vie: to:.s les officiers de {a mai Con furent les premiers 
à confpircr. Ste~hanus, Con intendant, fe mir à la 
tête des eonjurfo:s; il luj promit de lui révéler une 
confpiration , & (ous ce prélexte il fut introduit dans 
{a chambre, il le perça de fept coups de poignard 
dans la quaraote.cioquieme annce de (on age, & 
dans la quinzieOle de (on regne. Son corps fut privé 
de la fépulture. mais la nourrice Phelis le bnîla, & 
nt tranfporter (es c;ndres da~s le temple de !a fa!"iIIe 
des Flaviens. Il étolt d'une taille haute & rcguhere ; 
la modenie & la pudeur étoient p'einle.s {ur fan vifage. 
Quoiqu'il ellt les yeux grands, .1 avoula vue tendre 
& débile. Sa figure gracieufe & imérdi'anrc (ut al. 
térée par les outrages du tems: il devint auffi difforme 
qu'il avoit été beau; il ne ~ouvoit (upporter l 'id~e 
d'être cbauve. li était fi fOlble (ur fes Jambes, que 
jamais on ne le vit marcher ~ pi~d dans I~s rue~ d.e 
Rome; & lor(qu'jl étoit dans le camp. Il (e (al (Olt 

porter en liriere. Quoique {es .pench~n~ ne fuirent 
point tOl1rnés vers Iii guerre, Il .f~ dr~mguolt par 
{on adrdre ;\ tirer de l'arc. Il dingeolt {es fleches 
avec tilnt d'art, qU'II les faifoit paffer entre les deux 
doigts d'un mercénaire ,u'il payait pour lui tendre 
de loin la main. Quoiqu tl n'eût aucun gOÛt pour les 
{ciences & les arts, il pri.t foin d'e~richir les bibli~
Ibeques publiques, ~ 11 6t vem~ à grands fraiS 
d' Arexandrie les plus nches manu{cnts. Le plus grand 
malheur des princes, di(oil-il, était de ne pouvoir 
découvrir les con{pirations que I?rfqu'il n'choit plus 
lems d'y apporter de re.mede. L; Jeu des dés él?H ~a 
paRion fuvorite : {on (ouper étolt fort frugal; c étOl[ 
en dinant qU'II fe livroit à {on intempérance Oatu
b~"~' Son impudicité fut poufTc!e à reliCcès : il rall'em· 

Olt les femmes les plus la{c;:ives de Rome & de 
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l'Iralie , & les {ai(oit IOules coucher avec lui. Il aima 
éperdument (a femme Domitia; mais dans {es fu
reurs Ilia maltraita li fort, qu'jllui procura un avor. 
temcnr dont elle mOllrut. Le I,euple (Ut ton indiffé. 
r.em;\ (a mari; mais les (oldats, dont il favoriCoir !a 
licence, l'auroient vengée, $'ils eutrent eu des chefs 
pour appuyer leur {edi:ion. le h:nat ne di1limula 
point (a Joie: il lit brifer (es images & les fiatues & 
(a mémoire fut abolie. Quoique (cs inclinations fuf_ 
(ent pacifiques J il tut obligé de faire la guerre au~ 
Sar~,ute.s qui ptltre reru au lil de l'éj)ée une Iqion 
enllete. U envoya encore une.umée contre les Daces 
qui lui firent clruyer deux (anglanres déf .. ites i mais 
l'iffue de celte suerre lui devînt gloricu(e. Les Daces 
affoiblis par leurs propres vitloires, furent vaincus 
~ leu r tour, Antonlus, gouverneur de IR haute Ger
manie, y {ouleva leSI)eupl & les légions ,{on début 
fut brilla~t; m.aisle débord.eme~t du ~il ayant cm
pê h~ la Jon!bon de (cs aillés, Il perdit une batail1e 
& la vie. La guerre civile (ut aÎnfi terminée. (T -N.) 

• S DONATIF, ..• Julia Pin, fimmt tk r~mpe. 
mu -Sntr..: , (., ApptlJJt Jans etrt;tÏllt.$ mÙÛliflu maltr 
c4J1orum .. ; 1°. LileLfinrm..: d~ ((mpt'lur S..:plinu St
.,t", car Il r a eu deux Severes empereurs, 1°. Julia 
n'cft pas la leule qui ait lté appellée mAurcaj1orum; 
fauJltne femme de Marc·Aurcle & l\hmmce mere 
d'Ale~andre Severe, (om décoté~s de ce tilr.c {ur les 
mcdadles. Je ne parle que des médailles latin ., car 
on trouve (ur les m~daiJ le5 grecques ce nom donné à 
plufieurs aurr('s impératrices. YOyt{ les notes de M. 
le baron de la Bdnie, fur la fcienee des médailles du 
P. Jobert. Lmw fur fEntytloplJit. 

.. S OONAVEH..T, (Glogr.) "ilf..: tI' A ilur.4gnl!, 
011 t~rd,#t dt B,'YICft. eue ville appanÎenc au duc de 
Davlere, matS die eH cn Suabe. Ultrl.S 1'. ... fE 1 'J- J'" ncyc. 0-pt It. 

DONCASTER, (CloS") villed"An lete 
la divifioo occidentale de la province d\ r:..e, dans 
petite riviero de: Don. L'on croit que c' f~~c ,fur la 
d'Antonin t &. l'on y voit les ntines d'u~ he Danum 
nuit depuis Jong-lems. Elle a des foires & ~~~ll dc~ 
c;:hés que l'on fréquente beaucoup, & des f: bS .mar-
reno.~mée~ ~ou.r bas, pour.gands, & autre: rtque, 
ges faits 11 argwlle. Un maire & des ald ouvra· 

•• II . • el'lnJns fa gouvernc.ot; \X. e e Vit nanre au XVie. liecl M . 
L b' h l' d 1 fa . C, anln rOr ~ er, un es p us meux naVigateurs de {on 
tems. Long • • 6",J3. lat. 33 >37. (D. G.) 

• . § DOGO, (Glogr.) .r0yaumc d'Afrique p,odu 
,,"u J'Ângohl ... on l~ connoll ptU. Il n'cl: ·I~. pl . 1 
P . l' d ' . Il liS, cs onugal5 ont elrUI[. utlrts fur r Encytlo Mit. 
• DONN~GAL o~ DUNGAL. ( Gio r.1) com,é 

d lrla~de, 1 undes wx de la province d'Urner, & l'un 
des mIeux pourv~ls de baies & de bons ports, (ur Ja 
m~r Atlantique: li ~orte aum le nOm de Tyr;ontl. 
C e~ un pays ~c pla!nes & de ferlilité. L'on y comp. 
te cmq baron.mes, cmq bourgs, ~uarante paroiffes, 
& J0789 malfons. Dou1.e députcsle repréf(mrcnt au 
par~eme~lt du royaume; & (a capitale ta DonluJ!a/, 
pehte Ville Gluée au fond d'un golphe du m~me 
nom. (.D. C.) 

• DORAT, (GlfJgr.) petire ville de France 
dans la Marche, fllr la Seve, lm pe:1I au-de(fus d~ 
(on connUent avec Id Gartempe, ;\ di,1: lieues de Li
~es, & 0\ Irais grandes lieues de Bellac. Cene 
Ville en appellé Dlmu dans le J)itI. rai[. dtJ S,;ut
tU, &c. par lIne faute 1ypographique. 

. ' § DORCHELLET. (Glogr.) '"p".I. J./J p'" 
t'lIIee de Dot/a Ul Angltum. Cette capitale s'appeUe 
D aff;.h..:pu. Ltltns IlIr l'Em::yclopUit. 
S DORIEN, (Mufti' du liRC. On amibuc l'inven

tion du mode Dorien à Thamiris de Thrace, qui 
ayant eu le malbeur de défier les Mufes & d'être 
vaincu, (ut privé par dies de la lyre & 'des y~I.I~. 
(S) 
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p~ltux ç Onomaj/. 1. IV, chl/p. 10), dit que l'bar

mORie JOflCnne dl au nombre de celles dom le (t:r· 
vent les joueurs de Mue. Probablement Izùrfllonù 
bg~16e ici autant que modl.. (Voyez MODE, Mujiq.) 
Dla.rair du ScÎM. &c. Peut-être encore que: PolhLX 
~ntend ici par harmonie aurant quegum; ce qui peut 
donner du poids â celte conjeélure , c"ell: que dao:. la 
n:tê!f1c phr~(e.il. parle d'une ltarmolJÙjymoniglJt; quO A
rillldc QUHlulien parle de fix genres anciens, parmi 
lefquels Ce trouvent le Jorim, le phrygien, le ionien 
& le lydien qlli fom auffi dans Pollux; & que je ne 
{ache pas qu'on eût de mode {ymonique, au lieu qu'il 
y avait un gcnrt fyn.tOfl;q'~C, Voyez GENRE. ( Mujij.) 
D iO.raif. tltS ScicnctJ, &c. & $YNTONIQUE (1I111}l,/.) 
Dia. r.J.if. du Sciences, &c. & Suppl. (F.D. C.) 

§ DOR~'ANS & non DORMANT, (Glog'.) 
D omlallum. Bourg & non ville de Champagne tur la 
Marhe, t!ntrc Epernai & Château· Thierry, dont la 
chihcllenie rcleve de la Tour du Louvre, & fut éri
gée en comté en faveur de M. de Broglie par Louis 
XIV. 

Celt la patrie de Jean de Dormans 1 cardinal & 
chancelier de France. (ous Charles V ) évê9ue de 
Be.JLlvais, fondateur du college de Dormllns- Be~u
vais à P.lris. GUillaume (on freTe fut aulIi chancelier 
de France & mourut en 1 ]73: ils {ont touS deux 
inhumés a~x Chartreux. Charlcs V pofa la premiere 
pierre de lA chapelle de ce {ollegc en , 371. Le roi y 
dîna ce jour. là , & le repas ccilta neuf fols, comme 
le prouvent les ugifires. 

Milles de Dormans, évêque de Beauvais, mort en 
1 )87 & Guillaume de DDrmans, archevêque de 
Sens J mort en 14°5, (am enterrés (ous une lombe 
de ~arbrc noir t au chœur de la chapelle du col~ 
lege. 

Les RoUin, les Coffin y ont été d'exceIlens mai· 
tres. Dormans fe glorifie encore d'avoir vu maître 
Jean Vitfem t' nt en 16n; il fut prêtre, profeffeurà 
Beauv;lis , reD-eur de l'univerfilé, précepteur de M. 
l'abbé de Louvois, lelleur des enf.lns de France J & 
charge d'accompagner te duc d'Anjou en ECpagne en 
. 700 Le r~gcnr Je nomma (ous· précepteur de 
Loui) XV ~ & ne pur l'engagt"r à acct"prc:r aucun 
bénehce. U mourut à Pari! dans .la re~raile, tr~
regretté en 17 j 1 : M. RoUln a fait fon doge. (C.) 

§ DORNOCK, ~ Glo!!,.) ville de "EcofTe fepten
trionale, capitale d une province qui renferme les 
monlueUX di/trias de Sutherland & de Srratbnawen: 
celte ville J du nombre . de cell~s que l'on appelle 
royaleJ , a un ch~teall qUI apparllent aux comtes de 
SUlherland. Long '4, 10.ltll.57, J8. (D.G.) 

.. Ces deux mots D orno&!( & Su,h~rtand, (ontécrils 
mal.~.propos Domoik &. StlJlurltmd dans le Diéf. 
rai[. drs Scùnc~s , &c. 

DORSAL, (AnotOmie.) glandes do'fales. Cor~ 
rige/, Cft article;:. Il n'y a point de Glandes dOifalu t 
ou bien il y en a {tOp. 

Tout le long de "œCophage regne une longue file 
de [1landeç lymphatiques qui fe continue, dcplti~ le 
cou Jufqu'à l'enoma~: le ~ombre e,n. dl IOcertam t 

mais 11 n'y a rien qUI allionfe à en dt/linguer une ou 
den •• ou ;\ leur affigner une ligure, paniculiere. IL 
(?rt de ces glande~ un nombre de v~lIlfeaux I~mpba
tiques qui VOnt (c lener dans le canal thorachlque. Il 
arrive alTel,. (ouvent qu'une de ces glandes s'obflrue 
& s'endurcit, elle comprime alors l'œ(ophage t & 
caufe une e(pcce de confomplion, parce qu'eUe em
pêche les alimens d'arriver dans reflomac. On a 
guéri quelquefois ce terrible mal par le moyen du 
metc;:ure, (H. D. G, ) 

Le LON G DORSAL, mu(c1e très-confidérable. 
Aj(Jtilt{ àfa dtflripûon. 
Il fe termine par un grand nombre de queues ten· 
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dineu(es. Deux d'enlr'eUes s'attachent conflamment 
aux apophyles tranfverlales des douze venebres du 
dos. Il y en a d'autres plus extérieures qui s'attachent 
aux côtes à quelque diilance de leur articulation 
avec l'apophyle Iranfver(ale; c'efl la plus (upé
n eure de ceUes· ci qui monte ju(qu'au cou. Les at
lacht:s vertcbrilh.:s deviennent plus longues ;\ me(ure 
qu 'clles fonl plliS lupcrieures; ilyen a qui font doubles 
& triples. Le nombre des queues cofiales ea de dou
ze, & la premu~re côte en efi defiituée. D'autres 
~ois ill en il moins, huil ou environ. Ccllequi monte 
luC9l~' la nuque a des liai(ons avec le tracheloma~ 
np,dlcn, le tranfverhll de la nuque 1 le fplenius cer
vlcal, le digaflrique de la nuque &. le cervical def
cendant ; jJ y a beaucoup de variété dans cette 
queue. 

Si le .long dor~al donne plu lieurs queues dans 1er. 
quelles il (e termme en diminuant p à peu de va. , ., . d' eu , 
u~e ,1 en reçoit autres dOnt la dirt 8ion cR ,on~ 

traIre aux pré.cé~ente!: .elles croirent celles-ci en 
montant depUl!. 1 extremllé (upérieure & poilérieu. 
re des apophytes rranfverCales de pluJieurs venebres 
du dos, ~e nom.bre de cesporrions accelToires de ce 
mu(cle n eil pOint fix~ 1 auffi peu que celui des aper 
phyfes dont eUes nal{fent. 11 y en a de cinq julqu';\ 
deux, & eUes naitren! depuis la premiere des lombes 
ju(qu'à la fixieme du dos. (H D. C, ) 

• § DORSE.!>SHERT , (Glo!:,.) p",v;n" d" An
güurr,;, 'lui Il Dorc.htjltr pour C./Jpll.Jt~ . 11 faut écrire 
DorfilJllIr~ & nOA pas Dorj~flhtrl. Lww fUT J.'En_ 
cyclopédie, 

S DORURE SUR CUIR , ou manitre de {aiu les 
cuirs doris. ( Ans m.!c.h. ) Les ten/ures de cuirs (Ont 
fuite!. de plutieurs pedux de veau, de chevre ou de 
moulon, couCues en(emble. Les peaux que l'on em_ 
ploie le r1us co~muném~nt t"ont ceUes de mOllton, 
parce q~' ell~s coment moms que les aUlrt'S 1 quoique 
ceUes,cl fuRent de plus grande durée f & quc l'ou
Vrd{;e en f~ rolt plu'!' beau. Ces peaux étant {eches 
torique l'ouvrier les aChéte, il ell oblig~ de les met. 
tre .Iremper pendan, quelques heures dans une clive 
~leJDe d'eau ( YOyt, id plan~/lt.s du DOTlUT fur ruir t 

fiG' '. Jans ce SIIPI'!Ù'Unl.). obilles remue avec un 
bJron, plufieu~ ,~,ji & â ditrcrcns rems ~ a6n u'el. 
le) dl'vlcnncllC fleJ,:,blcs Comme ccl. e.fl ; q .. 

O , . r" Il nccd)oure. 
n es rcure cnllme, & pour les rendre encore 

plus fouples J on Ic.\ bat {ur une pierre' un Ot'.,·. 
fi· d 'kr, g.2, p~en une peau p~r un coin 1 & fiappt" plu. 
fiéurs tOIS les autres paruel> fur cette pietre. Quand 
il a ainfi achevé un certain nombre de pe<111X l'ou
vrier les détire: voici en quoi cette op~ra:io~ con
fine: on met (ur une table une grande pierre, on 
c?uche ~efi'us la pe~u que ,~'ouvrier, fig. J , lient 
dune mam, & de 1 autre Itnfirumem repréfenté 
fig· 12. t Di.a. raif. J~s Scienc.ts, &c, qui "fi. d~ 
fer 1 excepté la poignée qui cil de bois.; il ne coupe 
point 1 car on ne s'en (en que pour étendre la peall 
& l'unir; ce qui Cc fait en le preR'ant fur la peau, &: 
en le faifant aller & venir en l'inclinant. 

Ouand on a détiré une ceri aine quantité de peaux, 
on Teur donne une forme réguuere; on fe fert pour 
cela d'une regle ou d'une équerre t ou du cha1lis t 
qui ell de la grandeur de la planche gravée, ~u'on 
applique (ur la peau ,fig. 4, Suppl. Si on voulo.1I re~ 
trancher tout ce qui empêche de ~ormer ~es hgnes 
droites on rendroit les peaux bien petites., c'ell 
pourqu~i 00 lailfclcs petires échancrures, mal~ onl 
coUe des pieces, de même que da os les endr?!ts d • 
feaueux qui peuvent (e rencontrer dans 1-: mlheude 
la peau. Mais ahn que ces dé~auts ne p~roi.{fent pas, 
on eCcarre la peau; c'eil·à.dlre, on tilille en bizeau 
les bords de la peau o~ll'on ve.ut mettre une piece, 
de même que les bords de la plece, ce qui fe fait en 
cou,ban' la peau fur une pierre un je , fig. f, 
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Dia. rt';J. du SlÎtncts, &c. & en diminuilnt l'épaif
{eUf des bords avec un vrai coutClau, fig. 9 , D,a. 
rai[. du Stitnus. &c. On colle cnfuitc les pie. 
ces avec de la coUe de: p.uchcmin. P. ci·Jtll. l'articl, 
COLLE. Les pieces ~Iant collées, on argente les 
peaux, {oit qu'on tes de!hne ~ rorrne~ des tentur~s 
de cuir argemé ou de clIIr doré; car c en \In verniS 
qLl'on palle (ur ('argent. qui leur donne une couleur 
approchante de celle de l'or. 

On enduit le cuir de colle pour y faire tenir ('ar_ 
gent . La colle qu'on emplOie ici ca la même que 
ceUe dont on (e (crt pOllf coller les pieces : on lui 
donne la confifiancc d'une gelée, ,eo la [airant cuire 
un peu plus long-tems. 

Pour encoller une peau ou un carreau, il fam un 
morceau de colle de la groffeur d'une noix. On le 
partage en deux, & l'ouvrier prend une des l)ortions 
qu'il étend fur la peau, du côté de la fleur avec la 
paume d,e la main, le plus uniment qn'i1lui ~O: poffi
hie, ~I fait la même chofe avec une autre peau, Apres 
cela, li rey,rend la premiere, & étend de la mème 
m~OIere autre morceau de colle, & iJ achevc en
(ulte la feconde peau. On met ainli, dans deux diffé
rens ~cms, ces deux morceaux de coUe , ahn que la 
premlere couche ail le tCfT\S de durcir avant que de 
mettre la feconde; &. cela pour qu'une partie de la 
colle ne traverfe pas la feuille d'argent quand on 
l'applique, ou que l'argent, comme les ouvriers di
leor, ne s'y noie pas; ce qui arri~eroit fi l'épaiITcur 
de la couche de colle étoit trop grande. 

Le carreau étant encollé pOUt la feconde fair 1 on 
y applique l'argent. Pour cet effet, J'ouvrier prend 
la peau encore humide & l'étend fur une table; il a 
il. côtédc lui un grand livre de papier gris, dans lequel 
font les feuilles d'argent, Poye{ fa fil' • .1, Dia. 
rnif. dtJ Sûtn.ees, 5:'c. d'~ù. il tes tire.l'uu: :après I·au. 
tre avec une petite pmce de I>OlS, fiG, 8, Dia. 
,nif. Ju SûenttS, &c. pour tes faire tomber fur un 
morceau de carton un peu plus grand qu'une feuille 
d"argent : cette feuille de carton Ce nomme la palette. 
La palette étant chargée, l'ouvrier la tient de la main 
gauche, & il rut tomber la feuille (ur la peau, en· 
forte que fes côtés {oient paraUeies à ceux de la 
peau; Il fait aina un rang, & il couvre {ucceffive· 
ment toute la peau: il faut obferver que pour faire 
cet ouvrage J on ne doit pas fe placer dans un endroit 
expofé c\ quelque vent pafTant, car il ne faut qu'un 
foufRe pour enlever les fcuiJles d'argent, les chiffon· 
ner & les g~ter. 

La peau étant cOllvC!rte de feuilles d'argent, l'ou
vrier prend une queue de renard J dont il fait un tam· 
pan, avec lequel 'il pre{fe les feuilles, ann de les 
obliger à prendre fur la colle, c'ell ce qn'il appelle 
ttoupptr, Il frotte en(uÎte légércmentJ avec la mSme 
queue, le carreau de tous côtés, afin d'enlever l'ar
gent qui n'ell pas collé & qui ea de trop. Cela fait J 

on met fécher la peau dans une chambre 00. il Y a dcs 
cordes tendues à une certaine hauteur; on mctt la 
peau fur les cordes, l'argent en-dehors '1 avec un 
\111enGl.e qu'on nomme la eroix, Yoytt la/g • .>, SlIppl. 
Il leur faut quatre à cinq heures pour (écher en été, 
& en hiver les peaux demeurent plus long·tems fur 
les cordes' mais on ne les laiiTe pas fécher là enlié
rcment o~ les cloue fur des planches J l'argent en
dedans,' afin que la P?uffierene ,tom.he pas delfus! & 
on les expofe au folell dans un Jardm; la p('au aUlfi 
c!ouée ne peut pas {e retirer ou fe racornir J comme 
difent les ouvriers, en féchant. 

On n'attend pas, pour brunir la peau, qu'elle ~oit 
tout·A·fait Ccche, il faut qu'elle conferve t1n~ cer~atne 
molletre (âns ~tre humide, c'eCl ce que 1 habitude 
apPJ~nd à connaître, Pour brunir une peau, on l'é
ten firune piece biltn unie qui en fi\rune table, & 
pn pa e avec force le bruniA:oir (ur chaque parlie de 
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la peau J jufqu'à ce qu'elle ait acquis le brillant 'Fe 
l'o,n cher,che, ~t bruo!fioir n'cft autre choCe qu lin 
caillou bien UnI t que 1 on cnchâlfe dans \Ine piece de: 
bois, a6n de le renir plus commodément. 

,POUt avoir des tentures, il ne s'agit plus que d'im
primer les carreaux; mais comme On imprime pr('(. 
que de la même manicre les cuirs argemés&les cuirs 
dorés, nous diffcrerons à parler de l'impreffioo que 
l'on donne aux uns &aux autres, jufqu'à cc que nous 
alOOS vu comment on dore, Nous avons déja dit que
c était au moyen d'un vernis J nous allons mainte
nant en donner la compofition. 

Prenc7. q\13tre livres &. demie d'arcanfon ou colo
phane , autant de réfine ordinaire~ deux livres & de· 
mie de fandaraquc J & deux lines d'aloës: mt:lez. ces 
quatre drogues cnfemble , après avoir conca[é celles 
qui font en gros morceaux ; & mettez·les dans un pot 
de terre, fur un bon feu de charbons, Faites fondre 
toutes ces drogues, & remue1.-1es avec IIne (patule, 
afin qu'elles fe mêlent &: qu'elles ne s'attachenl point 
au fond. Lorfqu'clles feront bien fondues, verfez. 
{cpt l'intes d'huile de lin dilns le m~me vaifi'eau; & 
avec la (patule mêle1.·Ja avec les drogues, Fairescuire 
le tout, en remuant de lems cn tems, pour empl1-
cher, autant qu'on le pellt, une cfpece de marc qui 
fe forme & qui ne fe mêle l)oint avec l'huile, de s'at
tacher au fond du vaiŒeali. Quand votre vernis cil 
cuit. ce que l'on conllolt, en en prenant une gOUrtc 
avec une cuiller d'argent, & en euminnnt S'II nie, 
cn le touchant avec le doigt & le reurant, ou s'il 
poiffe, on le pa{fe à travers un linge ou tlne chauffe. 

Ce vernis ell: celui qui cft le plus en ufage parmi 
les ouvrier!i; on pourroit bicn le perfe8iQnncr en 
lui donnant plus de brilla,nt, au moyen de q~el
ques autres gommes; m.us nous ne rapporterons 
pas ici toutes les recherches que l'on a faites là-de{_ 
(us; tes curieux les trouveront dans l'An (Ü fralla 'il 
/es tuirs doris, parM. Fougeroux de Bondaroy N

l 
U 

allons maintenant voir comment on étend ce 'v o~s 
fur les feuilles d'argent, c'ell ce que les OUV

C
: nls 

nomment Jo"" rters 
Pour dorer on c.b.o~t de~ jours fereins, Oll il 

apparence que l'on JOUlta d un beau foIcil, On p!rt a 
les carreaux brunis dans un jardin, que les ouvrie e 
nomment t'at"lù, Ju J(mtg4; c'eJlle meme endror:: 
ott l'on a fait (écher les peaux avant de les bruni;' 
COeft auffi fur les mêmes planches Oll cites éroicn; 
attachées alors, qu'on les cloue, avec cette diffé
rence gue l'on met ma~ntenant l,a fudàce argentée 
en~dellus. On prépare am~ une vlIlgtaine de peaux, 
& on l.es poCe fur ~es Ir~teal1x le~ unes à côté dei 
autres. TOllt étant amG dlfpofé) louvrier qui a la 
dircllion de ce travait, commence par paffer dCiTll.S 
le carreau,un bla~c d'œuf & l'y lai{fe fécher, Quel
q~cs ouvncrs crOient que ce procJdé nuit à la foli
dlté ~e 1'~)Uvrage &: ne rc pratiquent point; quoi qv'il 
en (ou,, 11 fa~lt q~le cc~te couche fait légere, car.le 
blanc cl œ~f s éC~lllerolt , ,fi on .Ie mettait trop épaiS .. 
Qua~d Il en bl~n fec J 1 ouvne,r qui dore, merde

vant lUi le pot à 1 or ou au verOts qui 3 la confif
tance d'un firop épais; il trempe d;ru. ce pot les qua
trc doigts d'une main 1 & s'en fen comme d'un pin
ceau 'pour appliquer le vernis; il les tient un peu 
éc~ncs les uns des autres, & il fhit,,(lécrire ;.\ chaque 
dOigt une e(pece d'S ; t'cn ainh qu Il remplit le car
reau de lignes de vernis placées ~ égales diftances 
les unes des autres. royer I<lfg, (i', Suppl. Cela tàir, 
on emplâtre les carreaux, comme difent les ouvriers-, 
c'eft-à~dire , on étend (ur toute la (urfa ce de la peau 
le vernis qu'on a d'abord mis par raies, en ne (e (cr
vant que de la main que l'on tient étendue fur la. 
peau, Quoiqu'on cherche à étendre le vernis le plus: 
cgalement 'l\l'il en poffible, en la promenant ainû 
Cur la peau lYoy.t l'fig, 7,SlIppl,), ij ne Jaiff, pa,d'y 

.vOJ.Ç 
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OlVoir dts cr~ux sui e~ gardent plus que d'autre$ ,ce 
qUI donn~rolt ~ t or dJfr~ren!e5 nU;1nccs fi on laiifoir 
1 .. pca\! verni[ee en cet état. Pour rem~dier ~ cela 
rOIJ~rier b,u, avec le plJt de la main, les peaux qui 
On!, Ct..: empllttées les premieres, en leur donoant de 
peuts coul's redoubles, (ur·tout dansltsendroits oh 
11 remarque plus d'or que dans les autres. Yoyt{ la 
fig. 8 1 SuppL. JI oblige- ainCa l'or;\ s'ctendre également 
par~tOLlt & A s'incorporer avec les feuilles d'argenr. 
Lor(qu'on il bauu les peaux, on les met (échet au 
{olcil en les appuyant contre le mur; alors j'ouvrier 
prend de nou'Velles peaux qu'il metfur les tréteaux 1 

fur leCqllelics il fait les mêmes op~rarjons. Quand la 
prcmicre couche en [eche, on en met de même 1me 
{econde, tlyant foin de la mettre plus épaiŒe dans 
les endroits qui paroirrent les plus pâles ou blancs ; 
ce font ceux Ol! la premiere couche était la plus lé~ 
gere. Dans lès beau~ jours d'étc, le vernis cO: {ec au 
bout de quelques heures; ce que l'on connaît, s'il 
ne colle point, ni ne colore te doi~t qui le [Ou:::he. 

C'eJl ici le liem de parler d'une elpece de tentures 
qui ne lont dorées qu'en ilanie. On choili! pour l'cf
pece d<lDl il eJl ici queftion, des deffins Mgcrs & 
qUI ne demandent pas une gravure profonde fi:r les 
planches. 0:1 imprime donc avec de telles planches 
les peaux argentées, en les faifant paR"er fous ta 
p reffe , Comme on le dim ci-après, ou bien on cal
que feulement le ddJin rUT l'argent. O n enduit le 
tout de verni, , mJÎJ auffi-tôt aprCs que les peaux 
font emplntrl!es, l'ounier regarde les endr~>Hs ail 
l'argent doit paraître, &: en les {enlevant, 11 pJlfe 
un couteau par-deA'us pour enlever le vernis. Yoye{ 
la fig. 9 , SuppL. Il donne en[uit~ {on carreau à un 
autre OUVI'Îu .fig. la, SlIppL. qUl.emporte avec \ln 

linKe le vernis qu'il peut y avoir encore de trop 
dans quelques endroits. 

lorfque le vernis ~n a~c1. (cc pour ne plus s'a,rra. 
cher aux doigts, on Imprtme alo rs les'peau~, c e~
à.dire, on leur .donne les figures de rebef qUl parolf. 
{cnt dans les CI.urs dor~s. PO~lr cet effet, on fe fe rtde 
la planche reprHen~~e .fiG' 1/; clic c.onGne co diftë· 
renteS pÎ\,.'Ccs de pOIrier ou de cormier (3J1S noeuds, 

l'on ::J{femblc ;\ qu.:uc d'aronde, & qu'on lH1Jt 
que e il convi~nt; c'eJl l.l·de{l'u$ qu'on grave le 
COIP

IP u'on juge à propos, en crcufant dans cer
d~Bin ~rües du bois, les endroits qui doivent for
la ,neds Ps reliefs (ur le cwr. On obferve dans ceue 
mer < b" d ("" 1 efpece de gravure e!1 OIS, f e &3d,re en o.ne f:q~he a 
vive. arrête des parues creu

d 
es 1 es partle~ at an· 

t es. ne fe termine pas pari es ~ng e~ trO~ aigus; on 
c Ollrroit ri(que de c~per e ~I~ e? ~rr;.prdnt. avec 
de telles planches; 1 a

1
,rt c~~ \ e. IC\. 1 a OUCt~ &ce~ 

creux, de f!lçon que on n Ole !lCn;s CI ncttet~ . i,~ 
la préci(lon du d~ffin. Afin de faire entrer le CUir luJ· 
q\I'au fond de c~ c3vit~s, o~ fe (ert de'contre.':a0u-
les ou de contre-ellampes , iur lefquelles on VOit cn 
relief le deRln qui fe lrouve dans la planche gravée..: 
voici comtneOlllcs forme. On prend un morceau de 
carton d'une grandeur, convenable, {ur lequel on 
étend ,:ne pâte co~orce de rOgnures de peau de 
gand que l'on amollit, en les laitfam rrc~per quel
que tems d.lOS l'eall . On en met une épalffeur fuffi_ 
(ante!: (ur la feuille de carton, pour que rous les rc
l iefs s'y trouvent formés. On couvrcccuep.9.te avec 
une feuille de p~pier q,ui s'r colle d'ene.m2~t.i on 
met ce cartOn amb pr ~par..: dans unc des caVJtes de 
la planche; On fait pa[er le tout fous la prefl'e, & 
on l'en retire àvec la conue eo..mpe du ddlin re-
1?~éfenté (u r I~ planche gravée. La pâte. (e retire en 
f..:chant, & lat[e un c(pace pour le CUlr, que i'on 
metlfa entre le moule & le contre- moule, COmme 
J'lous alioDS le dire. 

Le v~rn,~ étant afTez (ec pour que la peau puii1'e 
, etCVOU: Iimpreffion , on l:uunede avec uhe épolile 

'1fJmr, li, 

DOR 731 
(on envers, a6n de la rendre fluible , & on la cou~ 
che {ur la planche gravée, la dorurf .en-deffous, 8& 
on la fait paffer fous la preiTe : ~O.ICI comment cela 
fe fait. La pre[e dont o., fe {ert ICI ellia même que 
celle que l'on emploie pour l'impreffion des tailles 
douces j un coup d'œil {ur 1afig . .s , dans le Dia. 
raif. ilS Scùncrs, &c. qui la repré(enrc ~ fuHit p?ur 
en donner une idée & pour comprcl1rlre la maruere 
de s'en {ervir. On porc la planche gravée fur une au
tre planche. qui porte immédiatemt·nt (ur le rouleall 
inférieur, & on la couYrc Clvec une couverture de 
laine pliée cn quatre, que l'on fait patrer enrre les 
rouleaux pour la rendre bien unie avant que d'y me[~ 
tre la planche gravée! ccla {ait un certain nombre 
d'o~lvriers r"jlin:C'nt les bms qui'fom au roul eau {u
péneur, & le fatfant tourner nvec force, ils obligent 
toutes ces planches" à palfer entre les rouleaux. Com
me le tout c~ extn:mement ferré, Je frottement de 
la planche qm repo{e {ur le rouleau inférieur le fai t 
aulÜ tourner. La peau ayant entiéremem pa 't Cntre 
les rouleaux, on leve la couverfure, & l'on rouve 
que la peau, par la preffion de la couverture s'eft 
enfoncee dans les endroits creux de la planche; mais 
comme eUe n'a pas ~(é jufqu'au fond de la gravure 
on appliquealors les conrre.moules,& on la taitpa{fe: 
derechef entrc les rouleau\". Si on n'a pas des Con Ire-
moules, on emplit les creux avec du {able; mais 
cette maniere eH beaucoup plus longue que l'autre , 
& ne réuffitpas auffi bien. Si la planche.n'efi pac: alTc-a 
ferrée entre les roule3~lx , 00 augmente 13 preffion à 
1'aide. de quelques feuilles de carton que l'on place 
entre deux. 

L'impreffion des cuirs argentés ell pre{que la mû. 
me que celle des cuirs dorés; la feule difl'üence à 
obferver, c'ell que quelques maîtres palTeot fur t 'ar
gent f avant que d'imprimer, une cO\lchede tolle dé 
parchemin en guife de vernis pour le con{erver; 
d'autres y pa(fcnt unc couche p~u épaille de coUe de 
poifi'on ou d'un blanc ù'œuf, Illais f,utemenr après 
que le cuir a été imprimé. 

Il vaudroi t mieux appliqut'r fur l'argent quelaue 
bon vernis clair, au lieu de ceux que nouS venon9 
d';ndiqu.er. un tel. vernis ferC'it très-utile pour con .. 
(~rv(!r 1 argent qUI cil forr fujer :\ noircir ou j) de\ e
nlr rouge8t~C! ; ~ c~e(l par cette raifon que J'on pré
fere les taplRenes de cuirs dorés à celles en argent 
parce que l'or (e conferve beaucoup mieux. ' 

Les. cuirs d~rés ou argentés étant ava,!'cés Ju{qu';\ 
ce p01Dt.I~, 11 ne refie plus pour les Imir qu';\ les 
peindre. On emploie pour cela des couJeurs à. l'hui
le, & on obferve de les toucher très-légércment , 
afin que l'argent n'étant pas totalement couvert ~ 
donne de l'éc1at & de la vivacité aux couleurs. Nous 
ne deta1tlerons point ce trllvail, qui Ce fuit ,mique~ 
menl par la main d'un pcintre. Quand celuj·ci a 
achevé (on ollvrase & que la peinture en feche, on 
coupe avec des CI(. aux. ce qui déborde le. contour 
de lu planche qui a [ervi à imprimer, & on coud lei 
carreaux pOlir fonner la tenture. 

Il en à remarquer qut cette efpece de tapirrerie fe 
coaferve miellx dans un appattement \1n peu humi
de que dans un autre fort {ec , ou qui feroit e,.po/ë 
au midi, car la chaleur du (oleil les rait écailler. 
Quand ces tapitTeries (e font Iloircies par Is ~ut1ie
Te, on pa(fe ddrus, fans les étendrt', un.e cponge 
moui.ll~e qui enleve lout ce qui les tumtrol!; on 
peut après cela leur redonner de l'éclat a\'t"c tlne 
couche de colle on de blanc d'œuf. Mais (j la cOl~leur 
ell: étailléc on ne peut raccommodt>r ce dl,.fau[ 
qU'CD peign~nt la tapiJTrrie de nou~e3u. ~ J. >. 

S DORURE p'on MO~JLU f .C ..... ru fru.Ch.l.mquu.) 
L'or moulu coûte '04 livres 1 ?nce, au heu que 
j'or en feuilles nC coûte que 9'> !Ivres. Pour pn!pa
ree la pie,c qu'on veUl dorer, tl fant la déroche r 1 
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c·en~A.diret la décralTer au vif, par le moyen 
de l'eau {econde, {-aire avec une li vre & demie 
d'eau forle dans un (eau d'eau. Si le cuivre dl 
flle, on le jette d'abord élll blanchimcn( J c'eft·à
dire, dans l'eau {econde. clIon le laitfe pendant 
un: demi-journée t ou m~me une journée ~ fi l'eau 
{econde cft ancienne. Lor(que la premiere cralTe 
efi ainfi enlevéf, on {eche la piece avec de la motte 
de terre, ou de la {ciure de bois, & on la broUe ; 
le cuivre ea alors d'une couleur rOllgcG.tre : on y 
paire en(uite de l'cau forte -avec un pinceau j on paITe 
la piece dans l'eau pure, & on ta {eche de nouveau 
avec la mOUe de [annelle. L'eau dans laquelle on lave 
doit 41tre imprégnée de rel & de fuie de cheminée, 
qui forme une cr~mc, ou craITe, dans laquelle on 
peut lailfer la fiece plus long-temps. Un verre d'eau 
forte. une pOIgnée de Cuie, & une pincée de feL, 
fnffifem pour tous les brantes d'une boëte de pen. 
d~t1~ ;\ feconde ordinaire. Le fel augmente la cau
fhclré de "eau fouc, 

~pr+s le blanchiment 1 on met l'ouvrage (ur la 
tern~e 1 on y patfe plufieurs fois l'eau forte avec 
un pmceau; on la lave dans l'eau, & on la paffe 
dans J'eau {econde, Si l'eau forte a trop pris, le 
cuivre dl rougeâlre ; s'il D'a pas alfez. pris, on le 
remet encore légé rement à l'eau forte, on le lave 
dans le baquet d'eau {ale, on le paffe dans l'eau 
(econde, on le lave dans l'eau fraîche, & on Je 
{eche avec la motte & la brolfe. 

On couvre tome la piece à froid avec J'or moulu, 
que l'on prend avec la grate.boëU'e, qui en un fait .... 
ceau irrégulier de 6.1 de laiton , que l'on démêle 
en la paffant {ur une étrille; on élend en{uile une 
double {euiUe d'or {ur celte pâle avec du coton; 
fans ceta 1 l'or fe retireroit dans tes creux, il n'au
roit plus nl continuité, ni éclat. On met égouner 
le mercure pendanlune: heure: environ, puis on met 
la pie:ce au feu (ur les c:harbons~ p~nd",nt une mi
nute ou deu", de ch.1.que côté t jufqu'~ ce qu'eUe 
s'éclairci.tTe & devienne brillante. Lorfqu'on dore 
de petits meubles d'argent, on a grand (oin, pen
dant qu'ils (echent, c'ell-;\.dire, que l'or prend 
detfus ,de les bro[er conùnuell(menr. On retire Je 
cuivre du feu; on le frappe avec une broll'e, pour 
enfoncer J'or dans les fonds, 00 le remet ail feu pec
dant en"iron deux mimltes; alors le mercures'exhale 
en vapeurs, & la piece refie de couleur de bouis ; 
on la trempe dans l'eau , pour la. rafraichir & la laver. 

On met une feconde fois la même piece en or 
moulu, mais (ans y appliquer des feuilles d'or. Quel
quefois même on cfi: obligé de recommencer une 
troi6eme fois. 

On ccra(e de la réglilfe aveC un marteau, & on 
la met tremper dans l'cau, pour la jaunir lin peu~ 
On grate.boëife le mélal dans cette eau, pour J~l 
ôter' Je bouis c'efi.à·dire, la couleur; aD le (a([ 
auai quelquefois avec de l'urine ou du vinaigre, 
cva rend le grate-boë{fage plus clair. 

la piece dorée efi blanchâtre co (ortant du feu, 
jl s'agit de lui rendre: la couleur d'or; ce qui fe fait 
avec une poudre faline, rouge~tre & grenue t dont 
les doreurs font un myClere. C'eft avec du {el & du 
tartre de Montpellier, que l'on rend la couleur à 
la monnoie, On commence à bien frotter la piece 
dorée avec des linges t & on la met {ur une g~~lIe 
de fer pour achever de (écher; on la grate-boelfe 
dans l'eau, pour la ren.dr~ blanche & c1ai!c, otcr 
le bjs ou bouis c'efi-a·dJre, la couleur Jaunâtre 
que l'or a cont~aée par l'effet du mercure; fans 
cela 1 la couleur y prendrait mal. ~n étend la poudre 
avec un pinceau; on remet la plece {ur les char
bons, pendant une dtmÎ-minnte de chaque côté; 
ap~~.s quoi On la lave; on la met {écher, d'abord 
lt 1 'IIr , enfuite fur les charbons. 

DOU 
Pour brunir l'or fur le cuivre, on fe (ert de la 

pierre fansuÎne ou ferrene d'Ef~agne, qui nOlis cft 
apportée tou~ent par des pélenns, & que les épi
Ciers font vemr avec d'autres drogues d'El"pagne. Il 
y en a de plufietlrs grains & de pl"ûeurs fOI mes 
mais elles font toutes dures comme l'agalhe; on ; 
trOUVe quelquefois de j'acier, ce qui annonce une 
efpece de mine de fer . 

Des maîtres doreurs de Paris qui n'ont pas beau_ 
coup d'ouvrage 1 s'occupent à en préparer pour les 
vendre; on les polit fur ha pierre à l'huile ~ en les 
trempant dans le vinaigre 1 pour qu'elles glilfent 
mieux, & on les nettoie {ur un cuir oll il Y a de 
la potée, La {anguine cft une pierre trop forte pOUl" 
la Jorll,,. en bois; c'eil le caillou dOllt on Ce {ert: 
la dent de loup en trop tendre, & ne donnerait pas 
un poli aU"ez. beau. 

l'~,fa&e du mercure dans l'or moulu, fait que 
les doreurs font (ujets à être perclus de tOliS leurs 
mem.bres, ou du moins à éprouver des tTemblemens 
cau(és par l'irriration de la vapeur mercurielle .. 
(M. DE LI LANDE.) 

* § DOLATION" ,. Onlit dans cef article HII~. 
pour Futl. 

S DOUBLE. ( Mufiq.) Dans le (,ns expli,!". à 
ce mot dans le Dia;onnair~ raif. Jcs Sciences, &c, la 
dixieme en double de La tierce, & la don:tieme dou. 
bie de la qnime. Quelques-uns donne n' auffi le nom 
d'jnwyallu doubles à ceux qui ronr compo(és de deux 
imervalles égaux, comme la fauffe quinte, qui dl: 
compa(ée de deux tierces mineures. ( S) 

DOUBLE CONTa. E-P01NT, f. m. ( MufU{. ) Poy~ 
CONTRE-POINT OOUBLE(Mufiq.) Suppl, (F.D. C,) 

DOUBLE - CORDE, (Afu/Ï'I.) maniere de jeu 
fur le violon, laquelle conCule il toucher deux COr
des à la (ois fairant deux parties diA-ërentes La Jou. .. 
Me-corJ( fait fou vent beaucoup d'effet. Il cà diffiàIe 
de jouer très-juGe fur la Jouhlc-(o,J~, (S) 

DOUBLE.-CROCHI!.T, f. m. (Mujiqur. ) fi d' b. 
bréviation qui marque la diviÎton des n~ gne a 
bles croches, comme le fimple crochet ;.e$ en do .... 
divifion en croches fimples. 'voyt{ CROCJi~que leur 
auffi la figure & l'effet du d()uhit~crorhtt fig T. p~';! 
plancht J'Ill dt MUfiljUI, dans te Diai~n '.2. d,if. 
' S' & 'l' 1 B (S) Il"lr~ '.'ats cltncts, c. il exemp e , 

DOUBLE.-MORDANT ,(Muftlj·) VOyt{ MORDAl\T ' 
( MuJi9' ) SuppL ( F_ D. C.) • 

DOUBLE-OCTAVE, (, f. (Mujil{.) intervalle com
paré de deux ofraves qu'on appelle autrement Iii 
;Jtmc, & que les Grecs appelLoiellt dijJiQpafo: II

La Jouhk·tKJavt efi en raifon doublée de l'oàave 
fimple, & c'eille feul intervalle qui ne change pas 
de nom en fc compo{.lOt avec lui-même. (S) 

,DOVBLE'TRIPLE, ( MuJi'l' ) a~cien nom de fa 
tople de blanches ou de la mefure ~ trois pour deu}: 
laquelle fe bat à trois rems, & contient lIne blan! 
che pOlir chaque tems. Cene mefure n'ell plus eQ. 
ufage qu'en France ~ oh même elle commence ~ 
s'abolir. (S) 

§ DOUBLER. (Mufiq. ) v .• _ Dauhl" un air 
c'cl! y faire des doubles. (S) 

nou BLURE 1 (Fl1.h,i'lut dIS lInnlS.) eR: un défaut 
qui vient d'une {oudllre manquée ( Yoyr{ Sou .. 
DURE,Suppl.). Elle a lieu lorfque les deu~ morceaux 
de fcr que l'on (oude enfemble, ne font pas alTez 
chauds, ou lorfque des deux mOrceaux que l'on 
veut (ouder, l'un en porté ail dégré. de chaleur re .. 
quis t & dans l'efpcce de fufion nécefi'aire pOlir opé
Ter la foudun~ , & que l'autre n'y efi pas. Le mor
ceau chaulfé blanc, foudant & amolli, .s'étend fur 
celui qui n'cft pas ail même dégré de cha\cur, mais 
il ne fait que s'y. fuperpofer, fans le pénérrer & 
{ans en être pénelré, en forte qu'ils ne fonr pas 
corps eo(emble t &:: peuvent etre ai{emeat féparés .. 



II . J yaurOlt oubbm encore quoique les 'deux mor-
ceaux d~ fe~ (lifTent airez & également chauds li 

'10~ ~,!e fal{iffolt pas la chaude aflèz vire . & qu'on 'Ics 
3111'lt fr 'd' 
1 b

• re 01 Ir avant de les battre; eo6n il!, auroit 
JOU lun s'il l' • 1 , le trouvan que que corps tranger 

..,nuDc les morceaux de for que l'on veuf {ollder: (A Â.) 
. OUCE.AMERE , DUL CA M ERE, (B()t,) en 

Jaun t/ulcamartl ,fOÛlnum fcandms, en anglois n;~ltt_ 
SIIlUit, eo allemand Nachuchalun. D 

Car.l8m S;lltTiqut. 
Cet arbrjffeau grimpant appartient au genre des 

folanums ,ou morelles; nous nc l'en (éparons que 
,parce qu'd ~ormc un arbulle, & nOlis joindron,s, 
{OllS cet arllc1e, les autres morelles Jigneu(es. La 
!leur dl m~nopétale , figurée en roue; il lui fuc
cede une baie oblongue & {ucculentc qui contient 
nombre de trèS'peùts pepins. 

EJPtets. 
." Douu-amcTt ou morelle grimpante à rige d>-ar

bn[cJu,ror!ueufc & d.érannce, à grappesrerminales , 
dont les feuilles (upéneures (om figurées en lance. 

So.Ianum .. Jultolm~r~ cault Îmrmi frultfctnte , fie
xuoJo, foills fllpmorlbus IwflalÎs, rtl!elllis e~mijis . 
-Hort. CWr. 60. 

Nigl:uhaJt witlr 1: flruhby • jltxi"lc, Îfltlrmtd fllJlk; 
.,he upptr Ita"ts fptarj'kllptd J and bllnchts of floU/crs 
ut du 'op oftlle jla/k. J commonly called bitltr-fwett. 

c. Variété à fleurs blanches. 
p. Vati~lé à feuiUes panachJes de blanc. 
2.. Douu.-ammon morelle grimpante d'Amérique, 

A feui lles ondées, & très-p rofondément découpées. 
DulCllmarol Amtric4Ila foliis undu/atis J proJimdiJ

funt Jiff'8is. Hort. Col. 
3. Douet·arnm ou morelle grimpante à tige d'ar

briffeau torrll eu(e & défarmée, cl feui lles ovales, 
~pai{fes, 6nement dentelées . 

SoilmURZ du"amlfra eau/t intrmi fruttfctntt ,jl<txuo
ft, foiiis OYatil , [llbdMtolis, ua,Uis. Mill. 

NighlSl/.iuJe witll Il sl:rubhy ,fltxihll., unaflmd fla/k J 

"knd oval Ihick !laya fomlwhal indellttd. 
,.. Morelle grimpante à riged'arbrifT.eaudéfa rmée, 

A feuilles lancéolées & cambrées J & Il ombelles 
a.ffi(es. 

So/anunJ fcanJcns cauüincnni ,fiutic6fo ,filiis lan
elo/atis np.mdis , umbtllis r~libus. Linn. Sp. pl. ,84. 

Nigltoh4.dt with a {hrubby ImarmttJ f1:1!lc ,[plaf'
flaptd Itayts wrning wward , and the umlnb jiuùIg 
clDfo 10 du Sltt/Ju, eommonly cal/td t!m()mum Plinti. 

1"' Morelle grimpante à tige d'arbriffeau acanacée , 
à feuilles lancéolées, dont fes dents font an~ute\lfes . 

S%num [clfndtnscaule dtllltatO fTllticOfo foNrs , lan
€<tolalis angll/o[()·dw/(uis. Hort. Cliff. 6 •. 

Niglusluldt wiJh a fhrub['y priekly palk and, fptllr
s.lloptr/.ltavts which are ,mgll/arly indtnuJ. 

6. MoreHe grimpante à tige d'arbriffeau acanacée , 
;\ feu illes ovares J velues des deu,\: côtés, dont les 
dents (ont anSlIleu{es, à pédic,lies épineux. 

Solonmn Jcondms caule tleultalO, ftluicofo 1 foliis 
OllalLs denlalo-angulalis wrin,/lle 10mtntojis , pcdrm
tulisfpino'is. Mill. 

Nighesi:adt witk a shrubby pritky flalk ,oval J an'YU_ 
t lfr I"den/lfl ÛaYd, WOl}lly on t."try fide and prio:lcly .foot. 
JIIIIAs I() lhe jl6Y1trs. 

7. ~1oreHe grimpante à tige d'ar~riffealt ~canacée, 
;\ feUilles obtufes découpées en aues &. epineufcs 
des deux côtés. 

. So/~num f!~n~ens eau.lt. eculealo [rutieofo, foliis 
Illnn~/D-lantlnla~,s ,06tufls t utrinque acu/eatis. Mill. 

N,ch.olradt. Will, a slmtliby prick~ jllI/k wing-eullto' 
filS, w/Uch arc obtuft, and ha"e [pmts on hOllr. fidls; 
lotnmon/y caL/ed p6mum IIlIIoris. 

8. Morelle grimpante à lige acanacée, à feuilles 
d~çOl1pécs en pointe , à fruit en grappes. 

TOlnt Il. 
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So14ntLm (canams eault. aculcato, flliiJ pinnolo

jimuuis ,firtflit raumo[o. Mill. 
NigklShode with. Plic.A1y ftafb, Le4Yts eUI into wing

points, anJ the frlllt difp6jui lfl oh/on: burrtl:ts, 
9. MoreHegrimpantc à tige d'arbrifi"eau 8canacée, 

à feuilles oblongues découpees en ailes & épineufes, 
& à ombelles afii(es, 

Sol~lunn CilU/t am/tato, frutieofo t foLiis ob/ongis 
finl/Illo pinnolis , aeu/al/is, umbelLis frjJitibliS. Mill. 

.Nialuihllde with a pridt.1y slvuphy jlatk, oblong. 
wmc:fùlllulcd, prikLy le/H'U and um/Jt/sjiuing cloft 10 
,lu jI,.,/Rs. 

10: Morelle gtimp!lnteà tiged'arbri(feau acanacée, 
à femUes ?valcs , velucs, découpées en angles & 
un pcu épmcu(cs , ~) ombelles aŒfes. 

SD}IlIUVlI. fcandCllI e.",ult! oeu/tdlO fruticoJo , [oliis 
OV.J/lS IOmtnlofo, tlllgulofo:finuat.i.s fubacultalis 
umbalis JiJlilibus. Mill. J , 

Niglshade WiUl a pri,kly s?ruhhy flal" ~ 0"01 wooll t 

angular jifl/ltl/ed leava tt !tule pridly ) and um'lls 
jiltllJg ,IDfe ta ,lu jiulks. 

Il. Morette grimpante à tige d'arbrilfeau ac 
é " 'II 1 • l' '. anace, il leUI es anc\!o ces llnlC,S , Icgérement denle_ 

lées, & à longues grappes aXIUaires . 
S61.tznum [caru/ms eartl, acultato ,frulÏeofo flliis Ian

eto/atls fubJtntalis glabris, rllCtmLs longioribus a."I:illa_ 
n'PliS, MilL 

Nighlsh..aJt with a pridcyshruhhy palk ,[moolil fpear. 
s~,1pi.d ItO"tS a /iule inJtnud "mJ longu /Junches of 
jloweTS /rom tilt wings of the {ltl./k.. 

Il. . Morellc grim!lante a tige d'arbriffeau 3cana
cée , :\ feuilles ovales, oblongues & velues , à om· 
belles droites axillaires. 

So/anultZ {camims e;tqft aell/eato ,fr:uicofo, flliis 
ovato·oblongis, IlcumÎr:atis, lomtn/ofts , umbtUis UtC

tis. a:cillariblls. Mill. 
Nightshaae with a sllTubby fltl.lk, lIrmtd witt, 0 flw 

fpinlS • oyaI, ob/ong, woo/ly leaycs , and ma IUnbds 
[rom lhe wings nf the flalk. 

11. M.orelle grim pante à tiae d'arbrillëau lortueufe 
& dé(armée, à feuilles oval:s , velues par deffous , 
à fleurs (olitaircs & latérales. 

~al4JJu~ fian1C17S cilule inermi fruUfllTlle Jltxllofo , 
foins QJI4US fu6111s laHlllflo/ts jIorihus fllÎlariis a/a. 
rib",f. Mill. ~ 

Nightshadt W~11r a ~Ir",péy , bending, UnlZT17uJ jla/J:, 
aval leoyu, wluch l1rt woo/ly on tlIÛ,.unde~Ùle tmJ 
floWtTS Crowingjingly [rom tltt win.r;s orthe aile.' 

14, MoreHe grimpante à tige d'arbri eau défar
mée 1 0\ feuilles très·entieres 1 ovales. terminécs en 
pointe. velue en delfous , à ombelles droites laté-
rales & terminales. . 

So/anum fCllnJtns caule inermi fruti.cofo, foliis 
OVlltlS aeuminalis inltGtrrimis fublàs lomtmofis , 
umbtllis trtélis bl.uibllS {.> llrminalibus. Mill. 

Nighrskade '/lith a shrubby unarmcd fiai!, oval , 
aC/lU poinud , wâre haves , which are woolly on lhcir 
undtr:fidt and ma umbtls [rom lh, wings and the 10P 
of tht branchtr. 

15, Morelle grimpante ~ tige d'arbrifieau i cana
cée, à.feuilles ovales, dccoupces, dentelées , velues 
en-defi'ous, dont les épines font droites des deux 
côtés, à omb~Uts allifes terminales. 

Solanum fiatzdens caule aeU/lalO frulÎeofo .. fo/~is 
ovatÏs flnUIJlo.tllnlatis {iJmls lomtntojis, 4c~ltlJ umn, 
,/uttcflis, umhtllis f1filibus lerminalibus. MIll. 

Niglusl:ade wùh aprickly shruéhy Ptt/k, (lY4.I,jimta
lld 1 ind.tnltd /taycs, wlùtll a~t wooDy on tlm~ undcr_ 
jide ; lhe {pines tytf'Y w,~ jirall and umhcls fiulIJc cloft 
allht end of tilt br4f1Cha. . , ' 

16. Morelle grimpaote à tige d arbri1I'eau ~éfar_ 
mée à feuilles ovales, 6gur~es en lance, cnlleres 
ve1 u;s par.deJfous;!\ ombelles droites portées pa; 
de très·longs pédicules. 

.A A aaaij 



DOU 
Solanumflandms caule inemlifruûcofo ,folii-s 0"11-

40' [anceo/alis lnugerrùnis Julnàs tomtntofo', 1llllbtlliJ 
oeuaü, pedunwlu longifJimi.r . ..• Mill. 

Niglmhade wùh. Il shmbhy unanntdflalk, oval,fpt~ 
~hap 'd !nûre. le:zvts which are V/oolLy on thûr untfer-Jiât; 
and ma umbds AtZ-"Yùzg .... uy Lcng-footflalks-. 

17, Morelle grimpante à tiCYc d'arbrifreau légére
ment acanacée , à feuilles en forme de coin., dème
lées & renverfées. 

Salan/ml ca/de fruu(i:tntt ftlbintrmi ,fo1üs cuneifor
mib/ts ,jinuato-npandis. Lin. Sp. pl. 183. 

Niglushtldewil/t Il shrubby a/mojl tularmtdpalk, and 
wodgt'Jhop~d ltaves whi," arejinuoted and mm back
'Ward. 

18. MorcHe grimpante à tige d'arbriITcall acana
cée ; à feuilles figurées en lance unies à finuo{ttés 
dentelées. à ombelles droites.' , 

Sol~num ftandens callüfrutefltnttinermi ,[aNis lan
e.tola~ls jimtQto-dtntatis glabris, IlmDdliJ frcâis. Mill. 

Nlghlsh~de with a sltrubby unarnud fla /k , spears hap'd 
finuaud, mdmud, [mootA üaves, and trellufIlbtls. 

19· Morelte grimpante à tige d'arbtüfeau défar
mie; à feuilles ovales emieres, à pédicules filifor
mes latéraux. 

So/anum jeandens caule im.rmifrutic.%,foliis ova
tis inugtrrimis,pedunculis lauralihllS fi'iformibus . Linn. 
Sp . pl. ,83. 

Nightshade witll aslrrrtbby tJnnrmtd fl-11k, oval, mûr, 
[laVtS J and thrcaJ·/ik, foot-jla/ks to tlte jlow,rs, pro
cledingfrom tire ./ide of th, branches. 

l O. Morelle grimpante à tige d'arbrilfeau M(a r
mée; à feuilles entieres, 6gurées en lance, velues 
en-deCfous; à ombelles droites terminales. 

Sol/ln/ml flandens caille fruufc.tmc if/crmt , fo/iù 
lalu:tolatis Înucurimis fubtùs pllvjis, limbe/lis ucms 
tcrmÎ/Jalib'ls. Mill. 

Niglllshad~ wit/~ il fhrubby unarm(d jlalk , fpear
Shllp'J, mtire ltaves, wlûch arc hairy on thtir untler~ 
jide, and trea Ilmbe/s urminatin;; the hranchu. 

2.1 Morelle grimpante à tige d'arbriffeau dé(ar
mées·· à fcuilles ovales ~ entie res, velues par-dei: 
[ous; 'à ombellcs droites terminales j à calices obtus 
lanugincux. 

So/anulIlft4ndtns caule intrmifruticoJo , foNis olla
lis inuge"imis , fubu'ts tomentojù, umbellis mais ter
mina/ibus, ca/icibus obtufiS /anllginojis. Mill. 

Nigl/./shade wùh a sltrubby unarmed flalk ; ovat , 
elltirlleav~s, whick are woo/Iy on tluir u.nderjide; erea 
umbtls urminaûng lhe branches 1 and downy obtuft 
empillunmi. 

n . Morelle grimpante à tige acanacée, à feuilles 
oblongues, ovales; à dentelures finueufes, velues 
par-deffous ; à ombelles latérales. 

So/alUlJIl fcandens alule nculealo, fl/i.is ob/oago
~valiJ, dmtalo-jinllaûs, fu/miS piwfis , umbellis /aec
ra/iblts. Mill. 

Njaluslrade witf~ ashruhby ,prickly flalk; oblong aval 
l,ayt:, Wilh jùmated indentu.res , Imùy. on t"tir unJer
./ide, and umh,ts on tlu fides of tilt brandJ;s. 

2.3. Morelle grimp<lnte à rige d'arbnCfeali acana
cée; à feuilles dont les finuofitéS font dentelées , à 
Bellrs eo grappes latéralcs , & à épincs recourbees 
de part & d'autre. 

Solanum fcandens caule acuüalo fruticofo , foliis 
jilluato dm~atis, ra"mis /aleralibus , ac,,/eis "trinque 

ineurvis. Mill. 
Aliahts/lade witk a prickly shmbby fla/k; /eaves with 

finlltJ~ed indtntttres ; hun,hes of jlowers on tI,e ./ide of 
the hrrzn.ches, and the /pjnes every where recurved. 

14. Morelle grimpante à tige d'arbriffeau acana~ 
c~e , à feuilles fmueufes, obtl1fes, velues des deux 
cutés ; à fleurs en grappes terminales. 

Soltmum Ji::andtns '"ult aculeato fruticoJo , Jo/iis 
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fnuatis, OblUfis , lurin'llle tomentofis ,flor;6us raelmo': 
fis arminalibus. 

Niglusnadt:.w.ith 4JIImhby prjekly flalk; obtufijinutl~ 
ted leavls, w /lieh an 'Wool{y M both fdes , and jlowen 
in Ioofl hllfuhes Itrfn;'Zllûng tht brallchu. 

Comme les dulcamam (ont des arbriffeaux de 
plcinc ,terre; nous- ne pouvions pas omettre d'en 
parler; ce font des efpeces de moreUe.; mais bien des 
gens pem-être ne les auroient pas cher:chés fous ce 
genre; c'efi ce qui nQJ.IS a déterminés à cn faire un 
arriclc à pari, & conformement au plan que nous 
avons confiamment fuivi , nOLIs leur avons alfocié 
toutes les morel1es lignellfes, foit qll'ell~ puilfen[ 
1élever- en pleine-tC!irc , ou qu'elles demandent la 
ferre, & même la ferre chaude .... cependant nous 
ne nous fommes étendus que lilr les efpeces dures . 

Le dulcanmra,no. /.croirdelui.même dans l'Eu
rope (eprenrrionale & occidentale le long des ruif
feaux , 011 fes branches flexibles, quoique dépour
vues dC'vtilles, ferpentem parmi les builfons qui les 
foulienne ntjquelquefois on IrOIl ve aufii cet arbriifeau 
(armenleux fur la tête des vieux {allies qu'il orne de 
fes branches fleuries qui pendent en fellons: I~rfqu' On 

les fupporre , elles pelwem s'élever à qUJnze ou 
vingt pIeds; on en garnit des parties de murs ombra~ 
gées: les anciennes (ont couvertes d'une écorce gris
clai r & polic ; e \l es fOllt noueu{es en quelques en
droits, en d'autres 1 plates & angulcufes: l e~ nouvel_ 
les ont une écorce verte, elles croitrent en Zigzag , & 
c'eft des angles qu'ellcs fo rment que {ortent les feuil_ 
les qui rom par con(équent alternes j ces feuilles 
font oblongues & pointucs : elles s'arrondiffent en 
deux lobes de chaque côté du pédicule qui cft d'une 
longueur médiocre, & creufé par-deCfus : tantôt 
eUes (ont entiC!res , tant?! elles iont échancrées par 
~ e bJ.s en un , deux , trol~ ou quatre lobe~ dont les 
IIlféneurs fOi.1t quelquefoIs tou1-à-~ait fél)arés , & 
prcfque conJug~és : J,e~ fleurs nadrent en pctites 
grilppes à la parue (upcneure des branche à 1 _ 
fire des fe uilles: eHesfontd'un beau v·sl o'&~ l 
s'é leve au milieu un cône d'un jaune clair t0f. et " 1 

la réunion des étamines: la bafe dc ce cô~c orne p~r 
ronnée d'un aréole d'un verd brillant · Cette fi env~ 
charmante vue de près; il lui fuc~ede u eu

b,,· 
bl 

. , ne ale 
o oogue, pOintue 1 portce par un calice . ,d 

& d· "ë' • qUI " permanent \VUI en cmq; en nlurilfant elle fe 
colore d'u n rouge tres-vif. L'écorce dc cet arbrilfea ll 
a une odeur forte d'urine de renard; auffi cntre-t-e lle: 
dans les CO~llpO{jlioIlS quiferyent d'appât pouratci
rer ces a01mal~x d~ns le~ pieges : depuis quelque 
t;,ms les médeCins 1 emplOIent en décotlion , parû
hcrement pour calmer les douleurs vives & pour 
adoucir l'ac rimonic des humeurs. ' 

La douce-amere peut être placée a'gréablemen[ dans 
lesbo{(jlletsd'été, (oit qu'on l'y fafre ferpcntcr parmi 
les b.r~nches des grands arbri!reame , o u qu'on eIl 

&arm~c de~ tonnelles :. elle fe multiplie aifémcnt par 
les baies; Il fam en flrer les graines au moyen des 
lotions, & les femer en odobre. Les marcotres s'en_ 
racinent très-ai(ément, & les boutures font prefql1e: 
infaillibles: qu'on les laiife quelque temS dans l'eau" 
elles y prendront racine. 

On a deux variétés de ceue e{p(!ce, une dont la 
fleur eftblanche, une au tre à fleur violette dont les 
feuilles font bordées d'un blanc pu r. En les entremê
lant .avec l'efpece commltne, elles tont un effet très .. 
gracieux. 
. L'e(pece, nO. :2 n'eft .proprement qu'une plante 

hgneu{e , du moins fes nges périffenr Jufqu'au pied 
tous les hivers dans la France {eptentrionale; maÎs fi 
l'on a fo i Il de couvrir les racines d'un peu de liciere . 
elfes repouA'ent au printcms de nouvelles tiges qui 
s'élevent à quatre ou cinq pieds & portent dC!s 
fleurs & des fnùts : les bourge~ns f~m angu leuX" . de 
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.firent fur le violet. Les fleurs nai1l"ent à l'oppoûte 
des (ellllle~ft1r un pédicule en zipag: de chacun des 
'a~gles qu'" forme fortent d'allires pédicules qui s'in
ciment (ur un angle fort ouvert, dont le (ommet 
regarde le ciel. Ces pédicules du recond ordre POt-
1en~ trois- â quatre fleurs: elles (Ont découpées 
moms profondément que: celles de l'e(peee com~ 
mune J & tell" fegmens (ont plus larges: l'aréole 
vene du milieu a allai plus de circonférence: les 
baies font plus gtoffes , & comme elles font réunies 
en ph" grand oombre , ellcs (ont d'un bien plus bel 
effet. Cene ejpec~ trace beilltcoup. il faut planIer fes 
furgeorl6 au printems, au moment oil ils (om près 
de foulTer. (M. le Baron De Tscl/ou Dl.) 

§ DOULEUR, (Mythclog.) fille de l'Air & 
de la Terre t & non de l'Ercbe & de la Nuit, com
ene il eft dit dans le DiB. raif. (ils Sctmc. &c. d'après 
le Diaionnaire de M. Déclallfire • qui a fouvent in
duit en erreur l'auteur des articles de Mythologie. 
Ltttru fllr r En&yclopiJit. 

S DOUVRES, DOVER, PorllU Duhrù(Gtogr.) 
'Ville maritime d'Angleterre, (ur la côte orientale de 
la province de Kent, dans un lum bas , commandé 
par un château fort élevé, & muni d'un port que 
l'on a (ouvent tenté, mais inutilement, de rendre 
abordable aux grands vaiffeaux. Dans les anciens 
LemS c'étoit une grande ville, ceinte de murs avec 
di" poTtes, & où l'on comptoit fept égljfes; on la 
rtgardoit m~me comme la clef du royaume du côté 
de la France i &. graces ~ Id confid~ration ~u'elle 
s'attirait c\ ce dernier égard, eUe {e Vit honoree des 
le regne d'Edouard le confe[eur, dans l'onzieme 
becte, de privilcgcs & d'immunités J qui l'ont mire 
enfuite à la tête des ûnq pons, 

De nos jours encore, fan rang& (es ~rivileges{ub
-fiftent; mais (a gra~deur , (es murs, tes pan cs , & 
le nombre de fes éghfes ne font plus les mêmes: elle 
n'a plus que deux églifes & trois portes; elle n'a plus 
de murS d'enceinte, & à peine contient-elle cinq 
cens maïfons. Son château, qui cft: de la plus haute 
anliquilé, n'ell refpeGable que par cet endroit; fa 
-poGllon eR trop élevée j>ourque fon artillerie pui(fe 
produire aucun eR·et. Quelques·uns Je croient btiti 
par Jules~Céfar; d'aUlres par Arvjragus, qui ré~ 
~oit en Albion 1 du temsdel'cmpereurClaude: il 
fi "aR.e au point que pendant la derniere guerre 1 

ron a pu' y log:r jurqu~s à 1500 hommes c\ la fois: 
10n puirs a trOIS ~ens ple~s de profondeur; &: fon 
arfenal a t pour plece cuneure 1 un ca~on de vmgt
deux pieds de longueur 1 appellé le pijlOût dt po,",,, 
at la rtiru EliftlhtÙl ; il fut préfenté c\ celte princclfe 
de la part des Hollandais, en mémoire des {ecours 
qu'elle leur donna . Enfin le port de DOUVrlS, pour 
la réparalion duquelle pa~lement d'Angleterre affi
goa (ans fruit fous GUillaume HI, la fomme de 
dix :nille livres' fierling , efi fort connu en Europe 
par les paquebots qui cn partent & qui y arrivent 
deux fOIS par femaine ,quand la paix regne entre 
llAngleterre & la France. L'on compte de·là juf9u'à 
Londres feptante.un milles du pays, & vingt-un JU(
qu'~ Calais. Long. '9,6', lai. SI, 6. (D. G.) 

11 eft dit dans le DiE/ioll,.lû" raiforml de.s Scimct.S, 
&c. que Douvres en à vingl.trois litues tf' dngltU"t. 
On a VOulu dire c\ vingt-trois litlus de Londres. (C) 

DOWTON o~ DUNKTON , (G/clJ") pe.i.e 
mais ancienne ville d'Angleterre, dans la provinc; 
de Wilt, fur la riviere d'Avon . Elle n'a de remar
quable que l'honneur de fournir deux membres à la 
chambre des communes. (D. G.) 

DR 
D.RAGON, f. m, ("mu J. BlaJon.) anim.1 qui 

paroudans l'écu avec une tête J une poitrine & dcu.s.: 
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pattes de devant femblablc~ ;\ celles ~u GriJfon (& 
l'exception de fa langue, qUI en en pOinte de dard): 
des alles de cha",'e-fouris t & le reUe du corps 1er. 
miné en qUl!ue de peitron tournée cn volute, la 
pointe élevée. 

les poëtes attribuent aux dr~g0n.s la gard~. d~s 
chofes précieuCes & des trérors: tls dlfent que c erolt 
un dragon qui gard~it le jardin des He.Cpérides & la 
toiron d'or; ce qUl ligmfie mét3phonquement que 
ce jardin & cette toïron étoient con6és à des hom
mes vigil ans & c1airvoyans, 
Bourgoi~ de Belleat,En Brerre jd'at urlluar.1gonJ'or. 
Onret d,e Flers, en Artois; d'Q{ur li trois dragons 

d'or ,tal/gua de cueilles. ( G. D. L. T.) 
§ ~RA~ON R ":NvEnst (tordre. dll).Les chevaliers 

pOUolent J~urnellemellt une croU: dt. finopte fllUrlt. 
lur. leur h:lblt. Yoyt{ dal1sle Dh7ionntûrt raifonnJ des 
SCItIlCtS, &c.laplancht XX//II ,ft";:. 67 de BlaJon. 
(G.D. L. T.) 

ft L'abbé Jufliniani a prouvé que cet ordre fut 
inllitué en 1397, long. tem~ avant le concile de 
Confiance. LumsfurfEneyclopédit. 

DRAMATIQUE, adj. (MufiT.) CClle épi.he •• 
fe donne A la mlilique imitative, propre aux pieces 
de théâtre qUi {e chantent comme Je$ opéra : on 
j'appelle auai lyrique. Yoy'{ h1IT.\.TION (Mujiq.) 
Suppl. (S) 

DRllL, (Agriculturt.) M. Tul1 nomme ainG l'jnf
trument qu'il a inventé pour (emer le grain. Ce (e
moir, étant tiré par un ou deux chevaux, forme 
des rigoles ~ telle profondeur & difiance que l'on 
veut, & en même tems il répand dans le fond de 
chaque rigole la quanlitc de Cemence convenable; 
laqlltlle. ell enterrée(ur le champ par l'effet du ml!me 
méchamfme. Yoyt{ SEMOIR, dans le Diflionnairt. 
rtlifOflni du Sâumt, &c. (+) 

• § DROGHE.DA, (G/cg',) vilic de la comté 
de Ho\tth, .. en lrlalldc ••• lifel. ft cOIMI dt LouIIl. 
Lttue.sfur l'EncydopUil. 

S DROlT , ( Anatomit,) mufdes de ce nom. 
Rayel.l'un des articles du Dia. r.:zif. dts Seitneu, 

&c. qui regardent le droit antérieur de la cuiffe ou 
de Ja Iambe. II efhraicé deux fois. 

Ajoutez.:y : Ce QluCcie a deux têles ou deux attap 
ches {upéneures.i l'une manifefle. ell connue de 
t~)Us les anatomJlles.: elle ~ienl de iii parrie inté~ 
neure du bord antérieur de 1 os des iles. 

L'autre ea plus cachée, & vieOl de la partie anté_ 
rieure & Cupérieure du rebord de la cavité articulaire. 

De (on attache à la rolllie 1 le droit du fémur 
donne une aponévroCe qui couvre cet os, & 'lui 
va s'inférer dans le ligament, attaché au tibia. 
(H. D. G.) 

§DROITJuhas-vtntrt. Cc mu{c1e a tropd'inAuencc 
fur les mouvemens de l'animal, pour être tTaitéauffi. 
briévement. 

Il couvre le milieu du bas~ventre dans (a plus 
grande convexité; Con e:mêmité inférieure efi dou
ble; ta partie fupérieure de fan tendon naÎ.t de la 
Cymphyfe de l'os pubis. La partie ~nférieure dl plus 
mince, elle nait du même endroit, mais plus inrép 
rieurement & plus inférieurement: ces attaches Ce 
croirenr; & le murde du côté droit naît de l'os pu
bis du caté gauche. 

Les tendons, par le~'l.uels le mu(de .Jroir ~n, ~tta~ 
ché à l'os, deviennent bientôt des chaJrS qUJ s el:lr
gilTent en monrant, & s'éloigne~t p(u.à-peu l'~ne 
de l'autre. Cette chair eft compnfe dans une. gaine 
artinement faite: le commencement du droll pore 
(ur le péritoine, & n'ell couve~t que par quelq.ucs 
fibres pofiérieuresdu tran(ver(al JOternc, &anténeu. 
rement par le lendo~ d~ deuX' obtiqu:s & du meme 
tranfverfal réuni: blentot après la g3.lne eft formée 
pollérieurement par 1'3ponévrofe réunie d~ petit 
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oblique & d~ tranfverfal; &: antérieurement f par 
i'aponévro{e des deux oblique'S. Quand le droit a 
atlcint les cÔles. il eft encore recouvert d'une apo
névro{e, compofée par le penoral ,l'oblique anté~ 
rieur & par les intcrcofiaux. 

L'altache fupérieure du tiroit {e fait en e{calier ; 
il fe termine au cartIlage de la feptieme côte près du 
llernum ; au carfilage de la fooemeobliqucntcut; au 
bord inférieur du cartilage de la cinquieme. 

00 a vu dcsIujclsoù le droit a imité dans l'homme 
la firuEhlrc du chien & dit fmge, & oil il s'cA. con
tinué jufqu'au haut de la poitrine 1 pour s'altilcher à 
la clavicule, au fiernum, ou à la premiere côte. 
Galien a donné conframment cette étendue ~ ce muf· 
cie; mais comme.il fe termine généralemenr à la 
cinquieme, fixie!"c & à la (eptieme côte, Vera le a 
relevé, avec ral(on j ceUe de{criplion qui ne ré
pond qu'à, une variété afTez rare. 

La p~rtle, c~arnuc du, drDil a de deux ju(ques ;\ 
qU,a ire lnfcnptlons rendmeu(es au.deJfus du oom
bnl, &: une autre ordinairemcm imparfaite au· 
detrous. La chair de ce murcle devient antérieure
IJlcnt lendineufe à ces places qui (ont de 1. même 
JargeU1 que le mufde même, la dcrniere exceptée: 
la partie pofiérieure reJle charoue. 

Les 6bres du mufde devenues tendineu(es , (ont 
inféparablementattachées;\ la gaine des obliques. On 
adj(puté (ur l'utilité de ces fibres teowneu{cs: eUes 
partagent cependant évidemment le mu{de d,Dù, & 
en font le fcul murde poly~aftcique du corps humain 
qui fair connu. Comme 11 ca fort long, il {eroit 
très.foible dans le milieu de fa longueur; il céderoit 
à la plus petire impulGon des alimens ou des vents. 
Mais comme il dl daos cette partie même étroite
ment lié aux mufdes obliques, il en reçoit lin nou
veau dégré de force, & par l'efpece de point d'ap· 
pui que ces mu(clcs lui l)rêtent~ & par leur concours 
avec (on allion, par laquelle ils l'aident à compri
mer le bas-ventre. Dans le. cheval, ce mu(de cft 
plus long, & les inCcriptions plus nombreufes. 

l'anion du droÏl la plus fimple~ c'cR: d'abailTer le 
aernum & le milieu des côtes) & d'en retablir la 
fim3tion naturelle quand ces pa nies ont été élevées. 
TL ca par con(équent du nombre des mu{c1es de 
l'e.~piration . 

JI n'ca pas impoffible qu'il n'élcve un pell le baffin 
dans de cenaines occafions, quand la poitrine ca 
bien affermie. Riolan ra cru. 

L'arcade qu'il fait autour de la conv6:ité du bas
ventre, fe rapproche de Ca chorde, quand le mufcle 
agit, & compnme alors l'eaomac, ou, I!! colon gon
flé par des vents, ou trop remph d ah mens. 

La ligne blanche ea rintervalle des deux mu(cles 
Jrnits , plus étroits par le bas &. plus larges en haul: 
les aponévroCes des mu(des obliques &. tranfvcr
{aux y paroifTcnt à découvert; elles ont occafionné 
<enom. (H.D. G.) 
. ç DROITS dts yeux. Ajou!on~ quelques parlicl~ la. 

fltés pour pcrfe8ionner l'binOlre des mu(c!es d un 
o!gane, dans lequel on exige la plus grande pré. 
cilion. 

L'origine de ces mu(cles eR: un peu difficile à {ai
ftr : c'eft M. linn qui l'a donnée avec une exa8irllde 
parfaite. Il faut pour évi,er l'erreur di!linguer l'en
velo pe du nerf optique ~e la ~embrane qui rapifTe 
"orb~te &. qlù cilla contmlliltlon dela lame externe 
de la du~e-Dlerc. Il faut (éparer de l'un & de l'autre 
Une efpece de ligament, qui eil placé ~ l'extrêmité 
interne de la fcote déchirée t & logé dans une rai
nUre de l'os fphénoide. Ce ligament tendineux dt: 
c.ach~ (ouste nerf optique, & nrut de la dure·mere, 
\ui fair l'enveloppe du nerf optique. 

l;emufcle4n"'fupérieur naît & de la gaÎnedu nerf 
opu~u. ~ du p<riofie de l'orbite. Il .ft miHé dans - -
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~Ie origine avec quelques fibres ae rahduaeu~ 

L'interne, l'Înférieur&l'extemede l'œil naifi'ent 
tous trois du ligament dont nous aVOns pa:lé: Pe» 
terne nl'lÎt cependant enparti;: du périoae de l'orbite. 

L'oblique (upérieur (ort du périofte. 
Les. lendons des mufcles tlrous foot pre(que 

quarres. 
L'interne en le plus coun des bDÙS , & l'externe 

le plus long. (H. D. G.) 
11 § DROIT J€/hn , (Jurifprutllnce,) Sextus 21ius 

Petus Catus, étant édile curule, l'an 513 .•• · lifte 
l'an 51 J. 

DROIT ÂnglDis.,., Au lieu de en 106.5, luez. eJa 
106ô. 

Droit CanMiful ..•.•. Au lieu de Z~rius, lirez 
zo:flus. 

DROIT dt /a Nature • • ,. Au lieu de Ytrthuifin_ 
lirez Ptllllyftn. 

DROIT Romilin .• '" . Honorius tH la rcnouvella 
en 11.1.5, par la décréralcfimpu fpttula •.. • lifte en 
'110, &fuptr [pw/lA. 

DROIT Jt SUd4 •••.•• S,ÛVIMlf~ ûmoigm'Cl du 
"ijJorims, Cl fUI Z tU1tf)bris , Jiftipü dt. PylAag"" •. • • 

Cependant H~rodote eft perfuadé que Zamolxis 
vivoit avant PYlhagore. Ll rDi In,ORY fil futl~IUS 
'k"ngtfllt,!s, en ~oo .... C'ed appa~mment le r?i 
Dlorn qUI regnou eo 900. LturtS j'ur! EntycloplJ~_ 

• DROIT-FIL, (urmt dl Tailleur.) bande de 
toile forte) large d'un ;\ deux pouces 1 qu'on attache 
~ l'envers de !'clOffe aux endroit,) qu'on veut foru
ner. L'art '" Tai/uur , parM. DE GA.RS.4ULT. 

• § DROMORE, (Giogr.) ville du comté de 
Dow en Irlande •.. . Life7. du conui Je Down. Lutr" 
fur l'Encytlopldit. 
DRONTH~IM, (~;D;r.) ville épifco(Jille de 

Norwege, capllal!.! de 1 un des quatre grands gouver
ne mens du royaume J & ancien IÎeu de réfldence de 
q':ldque~.u~s de ,fes rois, Elle ea fur la riwere de 
Nid J qUI hu a fau prendre te nom latin de " 'd >.fi 
._. b d 1 d '''1 ro 14, 
UI;. qUI va tom er .!Os a mer il nord ;\ P d dif. 
tance de {es murs. S~ fonda~ion en du ~~ e : 
dans le xw=. elle devtrlt archlépifcopal~ &' fiecie , 
ma pendant un tems diX" églif~s & cmq ~on rfin er: 
à la réformation l'archevêché fut (unprimé : ...... 
a b ""1 l ' r ,"'mo-na eres tom erent, 'l''' 1 ne U1 refie aéluell nt 

qu~ trois égliC~s •. Mais elle a lII~e fort bonne ~~~Ie 
hUI,ne, u~ femln~lTe qUi pou:v~1t aux miffioros 1 une 
mal(on d orphelins, & un hopnal. Elle fàit lin Ircs
grand commerce de bois f de poj[on & de cuivre
& elle a une raffinerie de fucre. Les fans de Chrit 
li,anfiein ~ de ~l1nkholmen la défendent: ce der
Pler fervlt de pTl(on pendant quinze ans au chance
l i~r de .GreiO:enllein de l?anemarck, mort en .699. 
Lon (ait au{!. q,ue le rOI Chriniern V, voyageOint 
en Nor~ege, l~n .685, paA'a quelques jour$ à 
Dron,hllm, &: s y trouva dans la faifon ailla clar. 
t des Duits rend en ce pays là l'ufaS: des chao. 
clelles inutiles. Long. :28./41. ôJ. d. (D. G,) 
~RONTHE1M, fil pro~in" de , (Glo;r.) c'eil: lit 

parue de la Norwege qUI, au midi, louche le gOll
vernement ~e Bergen \ à l'orient les monts d: K.ole, 
~ la.Laponie Ru~lienne, & qui 1 au feptentrlon &. à 
J ,,,,,dent J eR: baignée par la mer du nord 1 dans une 
longueur d'environ 1 So milles d·AlIemai;ne. Elle fe 
divif, en trois grands bailliag~s qui font ceuX de 
Drtnul:ûn 1 de Nordland & de Laponie: le pre. 
~er comprend cinquante.û.x juri(di.8ioDs, le (econd 
cmq, & le trQÜÏeme une (eule qui renferme vingt
IIn~ paroiffes. JI croit du grain & de l'herbe dans Je 
dallhage de Drontluim, & dans nombre d'endroits 
be celui de Nordland; mais dans la Laponie où 
l'on ne trouve d'ailJeurs ni vîlles ni villa~es, :nais 
{eule ment des hameaux &des cabanes ifolees j 1'011 

(e nourrit l-peu·près uniqucm ... M la pêche. Pc> 
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~!es par multitude retrouvent [ur les côtes de Nord
land ~ de Laporue; le gouffre appellé Mahlfll'OTI. eft 
au milieu des premieres, entre Moskoë & Mo{
toen~s J & la fortereffe de W.udebus J la plus (ep
t~ntnOQalc qu'il y ait au monde, cil r.arnll les der
mcres, à l'oriene du cap nord, le p us avancé de 
l'Europe vers le pôle araique. ( D. G. ) • 

DROSSEN", (GloS") viUe d'Allemagne en haute. 
Saxe, & dans l'éle6or3t de Brandebourg, aux fron
tieres de Polo,.ne; c'e(lla capitale du pelit pays de 
Sternberg: elfe cft a/fez bien bâtie & bien peuplée, 
& elle rnlrun bon trafic de denrées & de gros draps. 
(D. G.) 

• § DRUIDES, ... Lu Dttltllrs Je l'Hijloin 
J' Jugllle . ..• }ife:z. l"ûjloirc AugfJJ1', 

DU 
• S DUALISME, •• on lit dans CCl article Crt

tIIjUJ pour CrenillS. 
• S DU HEL , ( Glegr. ) viUe de Brabant ..• (ur 

la Ntfft • •• Lifez/ur la Nulu. LUlnl fur l'Encycto-
,ldI.. 

DUIVELAND, (Clogr.) île des Provinces·Unies, 
dans celle de Zeeland, & entourée des eaux appel
lées D.r"wattr, Ktttn , & Wydaan: fon nom lui 
vient de la muhitude de pigeons, tiuivtn , que L'on 
y voyait autrdois. Elle ~e renferme au~une vil.le. 
rile de Duive/and fouffnt en i ~]O une inondatIon 
qui la dépeupla pre (qu'en entier d'hommes & d'ani
maux: mais ce fut un Aéau paffager, des ravages du
quel le courage, t'ind~aric &. l'applicari~n des Zée· 
landais ont bien fu triompher dans la fuue. (D. G.) 

DUMBLANC cu DUMBLAIN, (Glegr.) jolie pe· 
tite ville d'Ecoffe dans le comté de Monreirh, dont 
elle ea la capilille t & fm la riviere d'Allen. Elle eit 
remarquable par la villoire que remporterent l'an 
17 [~ dans (on voiGnage 1 les troupes de George 1. 
com~andées par le duc d'Argyle, fur celle du pré
tendant commandées par le comte de Mar, Long. '3, 
je. la' . .lô. n. (D. G.) 

DUNBAR TON ou LE.NOX cam" d-., (Clogr.) 
province d'Ecolf'e,;\ l'occident de celles de Monteilh 
I!f. de Sterling, au midi &" l'orienr de ceUe d'Ar-

le & au feptentrion de la riviere de Clyde: clle a 
f~t partie de l'ancien patrimoine de la maifon de 

S rt Son fol montueux prefque par.tout, four· 
tua.' lbb.&l nit d'excetlens pâturaj;es pour es r.e lS '. : que qu~ 

de grains au YOIMage des pctues nVleres qUl 

f.:~rofent. EU~ a dans fon enceinte le ~ac appellé 
Lou ".LomunJ dont la longueur eil de vmgt-quatre 
mil1~s &. la largeur de huit, & qui renferme trente 
Îles, trois dcfquelles ont des églife~, La pa!oi(f~ d'Hel· 
Jernes dépendante de cette province, Vit n3ltre, en 
1 ~o6 'le célebre Georges Buchanan. (D. G.) 

DÙNGARV AN, (Glogr.) ville mariIime d'Ir
lande, dans la province de Ml1n~er, !k ?ans le 
comté de Waterford t fur une baIe q\11 hu donne 
Un port & lui fait faire un certain commerce. EUe 
cft muni'e d'un château auAi·bien que du droit de dé. 
puter au parlement. Long. /0.3 . Jal • • 51. (D. G.) 

DUNMOW, ( Glogr, ) ville d'Angleterre, dans 
la province d'Efi'ex, agreablement fituée fur le pen. 
chant d'une colline, &: ~ichement e.nvi:onn.ée de 
champ~ & de prairies ferhles. Elle e~l.aon déja (ous 
les anCIens Romains' &fous la catholicité, elle avoit 
un prieuré cOnü.dér~ble: (ous CeS aufpices ou (ous 
d'autres, que l'on ne (ait comment qualifier, tOllt 
homme muié qui, .. u bout de l'an & jour. pouvoit 
jurer pa: ferment, de ne s'être repenti, ni de jour, 
ni de 0l1J~ t d'avoir pris femme &. de ne s'être point 
enc~>Te,dlfputé avec la Genne, y joui(foit autrefois du 
drolt d all~r demander & recevoir en prérentdu {d
goeur du heu June fleche de. lard. Les çhroniques 
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de la viUe nomment trois hommes qui dans l'efpace 
de ~oo ans, ont eu l'alTurance de faire le ferment. 
Leng. ,$. lad,. +J. (D. G.) . 

DUNSTABLE, ( GloS" ) ville d'Anglete~; 
daosla province de Be:dfoft, tur la route de Londre. 
à Chefier, & fur une colline où les eaux vives 
manquant abfolumem, l'on o'ell abreuvé que de cel~ 
les de la pluie, que l'on y fait, à la vérité, très· bien 
amafTer & très·bien con(erver. C'eft le MagiovinillnJ. 
d'Antonin, & le lieu où fe croi{ent deux des grands 
chemins, que l'on appelle en Angleterre Wading 
jlrt~c & Ikeningflrul, leCquels on fait avoîr été conf
t~lllts par les Romain~. L'onafouvem trouvé aux en· 
vu'onsde cette vme, des médailles, des infcriplions, 
d;s r~ft~s de ~erranchemens, & d'autres monumens 
d anoqun~. Lon y a vu auffi pendant long.tems une 
haute croo" élevée dans le XIIlC. ftecle par Edouard J. 
~ l'honne~r de la reine. Eléonore, {on épou(e; Sc 
1 aél:e du divorce de Henn V lU & de Cathérine d'Arra' 
gon, prononcé J'an t ~l3 1 par l'archevêque Cran. 
mer, étoit daté de DunJlll6le. Lontl, '7 . .j. lal L, '0 
(D.G.) 0 .' .J. 

§ DUO, (. m. (Pe;/;, lyriqu<.) Il en eil du 
duo, du trio, &c. en mufiql1e, comme du mono. 
logue dans Ja fimple décJamalion. Il arrive dans 
la nature qu'on parle quelquefois {eul & à haute 
voix, foit dans La réflexion tranquille, {oit dans 
la paRian; & de-11, par extenGon, la vrai{em_ 
blance du monologue. Il arrive auai quelquefois que 
deux, trois, quarre perfonnes, &c. dans la viva
cité parlent toutes en(emble; 9ue les repliques du 
dialogue, en fe prefTant, fe crol(ent, fe confondent, 
ou que le mouvement de rame des interlocuteurs 
étant le même, ils difent tous la ml!me chofe: c'en 
eft a{fe:r.: pour établir ln vrai(emblancc du duo, du 
trio, du quatuor, &,. Car toutes les fois que l'i1Iufion 
ea agréab~e, on s'y prête avec- complaifance; & 
tout ce qUI cft poRible , on le fuppofe vrai. 

Heureufcment pourtant il fe trouve que plus le 
duo fe rapproche de la natu"', plus il elllil{ccprible 
d'expreffion 1 d'agrémellt & de variété; & qu'''' me
{ure qu'il s'en éloigne, il perd de fes avanfa~es. Daos 
le J"o de l'opéra fÎ'anç.ois, tel qu'on l'a fait ju(qu'l, 
pré(enr. les deux perfonnes dltcnt d'un bout à l'au. 
tr~ prefque la mem.~ cho(e. & parlent fans ce(J"e ! la 
fOIs: c ea.là ce qu ,1 y a de plus ~Joigné de la véri. 
té, & en même tems de moins aç-réable. Ce n'eR 
qu'un bruit confus & monotone qUI fe perd dans le 
cahos des ac~ompagnemens, & dO~t lour l'agré~ 
ment fe rédll1t à quelques accords qUI ne vont point 
à l'ame, parce qu'ils man9uenr d'expreffion, 

Le duo italien au contraire eft un dialogue concis, 
rapide, fymrnétriquement compafé, & fufceptible , 
comme l'air, d'un deffin régulier & fimple. Dans ce 
dialogue, tantôt les voix Ce (Ont enlendreféparémenr, 
& chacun dit ce qu'il doit dire, les ames fe répondenr, 
les divers fentimens fe contrarient & (c combattent; 
ju(ques.là tout fe patre comme dans la nature. Mais 
vient un moment où le dialogue (!fi fi preffé qu'il n'y 
a plus d'alternati,,·c, & que des deux côtés les mou. 
vernens de l'ame s'échappent à. la fois; alors les deux 
voix fe rencontrent, & leur accord n'eft pas moins 
un plaifir pour l'ame <tue pour l'oreille, parce. qu'il 
exprime ou la réunion de deux fentimens unaOlmes, 
ou le combat vif & rapide de deux (eDlÎmens op~ 
pofes. Ici l'art prend quelque Jjcenc~. 

Le talent de faciliter pour le muficlen la marche du 
duo, fur des mouvcmens analogues & (ur. un mOTif 
continu, ne lai(fe pas~'avoir(es difficuhés; Il fuppofe 
dans le poëte une oreille {en6ble au nombre , & beau .. 
coup d'habitude à manier)a langue & à la plierà fan 
gré. Métafla(e eft encore pour nous Le modele le plus 
parfait dans l'art d'écrire le duo; il s'y eil attach~ 
fur-tout à donner aux repliques correfpondantesune 
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égalité fymméuiquc; & cc qui cft encore plus effen
tiel ,il a chem pOUf le duo le moment le plus imércf· 
(am & le plus vif du dialogue, &: il Y a m~na~ lu 
Bradations de manicre que la chaleur vu toujours en 
.croîtrant. Ceue forme dccharn ~ la plus naturelle de 
lomcs, cfi auffi Id plus 3n.Unt;C, & ceUe d'ol.I'on pc,"t 
tirtr les rlfet, lcs ptu~ (urprenans. ( lU. MA/{· 
MOl-TBI •• ) • 

S Duo, (Mufiq·) on peut envifagcr le duo (ous 
detl:" afpeOs : (lIVoir, f:mplemcnt comme un chnm 
,,) deux pa-tics, tel par exemple, que le premier 
ver(et dujlabae de Pergolcfè. duo le plus parfûit & 
le 1)1115 touchant qui {oit roni, de la plume d'aucun 
11luticien; Ou comme pa me de la mu6quc irnjr.uive 
011 théfitraJe , leiS que font les duo des [cenes d'o
péra. Dans l'un & dans l'autre cas, le duo cft de tOu

les le~ fortes de !f'ulique celle ~ui demande le plus 
de ~our, ~e .cho,~ , & la plus difficile à trai ter fans 
Jo.rur. ~e 1 ullIrê de mélodie. Ou me permettra de 
{ulre ICI quelques obrervalions fur le duO dramati
que, dom Jes difficultés particulieres (e joignent ;\ 
celles qui (ont communes à tous les duO. (S) 
~n a remarqué à. 1'4rti,/~ du Diflionna.Îrt raif. dts 

S.;uncts, &c. que les duo font hors de nature dans 
la mufique imitiltive, & rur·fOtlt dans les opera (é
"ieuX" , & l'on a rapporlé un des moyens de fauver 
l'abfurdilé, en 'Voici un aUlre que me fournit M. 
nouffeau ,c'eR "de placer les dUO dans des ",uations 
" vi, es & touchantes , oil "agiration des intcrIocu
,., teurs les jelte dms une (orte- de d~lire capable de 
N f.ure oublier aux fpellateurs & à. eux·mêmes ceS 
~ bienféances théâtrales qui renforcent l'iIIu6on dans 
"Ies fcencs froides, & la détruifent dans la chaleur 
,.. deSI)aRions tt. ( F. D. C.) 

Ajoutons à ce qu'il cR dit dans le Dia. rail da 
S ... icnu.), &c. que, quand on traite le duo en dialogue 
ce dialogue ne doit pas ~Ire phrafé & divifé en 
grandes périodes comme celui du récitatif. mai, 
formé d'mterrogations, de rl!ponfes, d'exclamations 
vives & courtes qui dennem occafion à la mélodie 
de patTer alternativement & rapidement d'une partie 
~ l'autre 9 faos ce[er de former une (uite que J'oreille 
puifi'e faHir. Une aUIre attention cft de ne pas pren· 
dre inditféremment pour {ujeu toutes les paffions 
violences, mais feulement celles qui fon t {u{ceplibles 
de la mélodie douce & un r.eu Contra née COn vena
ble au duo, pour en rendre e chant accentué & l'har· 
manie agr~able . La fureur, l'emportement marchent 
nop vÎre; on ne diflingue rien, on n'entend qu'un 
aboiement confus, & le duo ne fait point d'effet. 
D'a illeurs ce retour perpétuel d'injures, d'in{ulres 
conviendroit mieux à des bouviers qu'à des béros, 
& cel .. retremble tom·à·f.lit aux fanfaronades de 
gens qui veulent fe f.1ire plus de peur que de mal. 
Dien moins encore faut·il employer ces propos 
doucereux. d't,ppus, de ,hainu, de flammts i jargon 
J)lat & froid que la pallion ne connut jamais, & 
dont la bonne mufique n'a pas p.hls de .bcfoin qU,e la 
bonne poéfie. L'infiant d'une lcparauon, celUI ot.: 
~'un des deux amans va à la mqrt ou dans les bras 
d'un autre; le rtrour Gncere d'UD infidele ; le tou· 
~hanl combat d'une mere & d'un fils voulant mourir 
l'un pour !"aurre; tous ces momens d'afi1jéljon où 
l'on ne laiffe pas de vener des larmes delicieu(es : 
voil;\ Its vrais fujets qu'il f4l:ut. trair~r en dliO .avec 
c~ue limplit;ité de paroles qUi conVient au langage 
du cœur. Tous ceux qui onr (réquenlé les thé3A'~$ 
J'niqlle~ {4vent combien ce çe,ulll1.0c tJddio pe\lr ex
ci 'cor d'atrendnlTem~nt & d emOHon ~an,. tOUt un 
fp~O .. de. Mais fi-tôt qu'un. trait d'e(prlt ou Ull10Uf 

phra ré fe laiffe ~ppercevoir, ;\.l'i,,,Od.n1 le charme e1l: 
dètruil, & il f.ilut s'ennuyer ou nre. (S) 

M. RouIfl':m me l>crmtttr.1 de remarquer que, fi 
dans les JIIO d'to)pOl temcnt on ne difHngnc oeil, on 
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n'entend qu'un aboiement confus, c'cll. ta faute du 
compotiteur ou de l'aaeur 1 & peuHhre de 'ous les 
deux .. Graun ,< <Ju~ eA: ~ans ~o~tredit .un ,?es preml1!TS 
mu1iclens qUi au Jamais e.l:IRe, quolqu JI ne (oit pas 
autant connu qu'il le mérite), Graun, dis.je

9 
a com

pofe deux duo d'emporteme.ot 011 tOut cil dillinél 
& qui expriment aulant qu'il eft poffible les parole; 
~ui (om ,léreRables. L'un de ces du.o fe (rOuYe dans 
1 opéra d'/phistnit Ul Au/ide, repréfenré pour la pre-
micre toisà Berlin en '749: le fUI([ cR JaquereI!e d'A
chille & d'Agamemnon qui Ce trouve dans la uxieme 
{cenedu qu.lIrielne atle d~ Racine; ce duo commenc.c 
par ces mOIS, fi{!ui pur giovt1nt lIuriJu. L'aulre de 
ces duo dl dans l'opéra de PludlOn, repréfentc ~ Ber~ 
lin pour la premiere fois en 1750; Je (ujet eR la que
relle de Phaéton & d'Epaphus li" Ic!ur naifTance, &: 
il commence par ces mots, TralaJ;ÜJ un vllnO amoft. 
(F.D.C. ) 

l es duo qui font le plu! d'effet (ont ceux des voix 
égales, parce '{ue l'harmonie en eR plus r3ppr~cht:e; 
& entre les vOlxégalC's, celles qui font le plusd\,ffct 
font les deffu5, parce que leur diapafon plus aigu fe 
rend plus diflinll , & que le fon en efi plus louc.hant. 
Auffi les duo de cette e(pece foor-ils les {euls em
ployés par les (taliens dans leurs Iragedies, & je ne 
doute pas que l'ufage descafiratl'dansles rôles d'hom .. 
mes ne (oit dû en panie à cette obfervation. Mais 
quoiqu'il doive y avoir égalité entre les voi.~, &: 
unité dans la mélodie, ce n'eR pas à dire qlle les 
deux parties doivent ~tre exaDement (entblablcs 
dans lellr lour de chanr ; car OUlre la diveJfité des 
fiyles qui leurconvienr, il ell: très-rare qlle la fttua ... 
tian des deux aOeurs fait fi l)ufaitemem la même, 
qu'ils doivent exprimer leurs femimens de la Ol~me 
m.mierc : ainfi le muficien doit varier It!ur accent & 
d~nner ~ chacun des deux le caraélere qui peint le
mlcux 1 étilt de fon ame 1 fur-towr dans le recir alter. 
natif. (S) 

M. Roufi'eall remarque avec rai Con que 1 . d 
parties d'un dllo ne doivent pas atre exa{h: e ,eu;( 
blables; mais par quel moyen le compofuent lem· 
viendra·t·il à trouver deux chants qui qll~iellr p~r ... 
fén.ms, ne bldfent en rien l'unité de méJodieq,,& dlC: 
pourront (e tran{pofer dans les modes rel.·,'f. qùl' 

. r.r·dd·r Isan dominant, lans IOrtl( li lapaloD des voix? il 
n'ell pas poffible ici de donner ft une des voix I~%~_ 
lodie de l'autre 1 (ans bletrer t'expreffion, Je réponds' 
En éludiant avec foin le contre-point douLle l'imi: 
taùo~ & la fugue,' c,es par1ie~ fi e1lcnti.clles de i .. com
poCiuon • & néghgecs au pOIRt, que de cinq compo. 
(Heurs, quatre ne !avenr pas ce que c'e{t; je le r~
pete ~ le répétera, tant que J'OCc"Gon s'til p:·Ut.n
tera , Il eR honteux à tin anitlc d'Ignorer It's rt!ffour
ces de fon arr, (ur-tour quand I~ .pnefJe Ceule eH Ja. 
caufe de fon ignorance. (F. D. c.) 

A. l'~gard des duo b9uffon~, qu'on emploit' d.1ns 
les Intcrmedes & autres opera cOllliqllt"S, Ils ne 
rotlt pas commll~,éœe,nr à voix égales; mais cntre 
baffe & deffus. S Ils n om pas le path~tiqtlC di?s dUt) 

tragiques, en revanche ils (ont fll(cep.tihle~ d'une \'a
riéré plus piquante, d'accens plus dlff~rens & de ca
raaere~ plus marqués. Toute la gentilletTe dt la co
qllenerlej loure la charge des rôles ;\ manteatl:'S; tout 
le contrane des (ollifes de notre (exe ~ de la rufe 
de l'autre, enfin toute, les idées accelI'oircs dont le 
(ujet ell fu(ceptible: ces cbores peuvent concourir 
toute~ à jetter de l'agrcment & de J'Întén,;f dans ces 
duo dont les regles lont d'.\illeursles mGmf's que des 
précédens, en ee qui regarde le dialogue & l'UlUlé 
de 1. mélbdie. (S) 

les tllIO fOlits pour ~tre exécutés par detlx in!tnl
mens (ailS accompagnement, doivem êrr(' compo" 
{cs avec un rel foin, que J'oreille {oit la,j)fatle de 
l'l"l,rmowe de ce'i deux R".rlies, {ans en dClir~r une 

troiliet:llc, 
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tromeme, (ans memequecette troiliemc foitpoffible. 
Donner un chant accompagné d'un autre à la tierce 
o,u à la fLXtc p~)Ur unduo, c~eft fc moquer du monde: 
c dl en~ore piS quand une des panics, a,l lieu d'avoir 
uo chant à eUe ~ n'.t qu'un vrai chant de:: batTe. Tous 
les duQ qu'oo fait aujourd'hui (ont cependant dans un 
de ces deux lcnrcs.(F . .D. C.) 

§ DUOD.c.NUM. (Afltllomil..) cet intefiin en 
placé dans Uîle tilltalÎon li crebarl'3tTée ) qu'il n'ell 
pas airé, ni de le développer fur un {uier, ni de le 
décrire. Ce qu'on en trauve dans le Dia. rai[. du 
S,ùnct.t, &c. ell de deux mains ditférentes. La pre· 
miere le fait p3rfairement droit, & la feconde, qui 
eH pathologique. lui donne une courbure en forme 
de cul·de·fac. 

Le nom que l'on doit à Hérophile. répond afi'e1. 
à la longueur de cet inteffin, en fllpporant qu'il ne 
nnit qu'au paffa$c derriere le mérocolon. La me· 
{ure dl.! douze dOl gis ca beaucoup plus longue que ne 
la donneroit le terme qu'on a voulu marquer au 
tluoJ,,,um, par l'emrée du canal choledoque. Il cil 
vrai que, pour parler philorophiqucmcnt, il n'y a 
qu'un {eul imdlin grêle, qu'aucun caraétere ne {é
pare cn panics bien terminées, & l'anatomie com
paree répugne ;\ la divifion arbitraire que nous 
avons adoptlie des anciens. 

Le JlJodmum reprCfenre en gros deux lignes ~ peu
près tran(ver{"lcs & parallelcs, qu'une troifieme li
gne cOtlpe à angl.::. incgaux, en palfant obliquement 
de la Gauche à la dr~ite. La premierc.ligne [ra~(ver
!ale commence au Pllore, & (c tenmne à la veficule 
du fiel. Le duotlellum {e continue à l'efiomac en for
mant une e{pecc: de gaÎne qui enveloppe le pilore 
prolongé dans la ca~j(é ~e. l'intefiin, à p:u-prcs 
comme le vagin contIent 1 orifice de la mamce, & 
la fin de {on cou. 

Cette premiere ligne cft tranfverfale, tourne de 
gauche à droite, mais en même tems en arriere. le 
duoJtnUnl y fait cependant quelques petites courbu
res , mais qui fe compcn(ent. 

Ce[te portion de l'inteain ca couvcne par la lame 
{upt!rieur~ du méfocolon, qui defcend de la porcc 
dt I~ci'iploon. 

Quand le duodmum a atteint la véC.cllle dl1 lid ~ 
& u'i1 l'a méme-dépa1f~e, ~n (e prolongeanr vers 
la d~oite , il change de dlre8lon, ~ .defcend de':,ant 

) ·n & la capCule rénale, en decJmant en meme 
erel . Il lé· d t s ~ droite & en arnere: a ame up neure u 
e~focolon le couvre encore ici, & le colon tranf

~erf.al pa{fe devant lui. Quand cet intefiin cft pref
que arrivé au bas de cette (econde ligne, il reçoit le 
canal choledoque. . 

La troifieme ligne remonte de droHe à gauche, & 
le duoJulum r ell: reçu entre les deux lames ~u mé
focolon. Il pafTe der~jere le pa~créas! & de!nere les 
grands troncS des vadTeilux mefent~r~CJues,II accom· 
pagne la veine rénOlle gauche; n~als 11 cil plus ~nté
rieur il croife l'aorte &: la veIne cave, tOujours 
avec 'de petites combures alternatives . 

Quand il a atteint les vailTeaux méCentériques, il 
fait une courbure & change de direaion pour mon
ter en· haut & cd-devant, & paire en{uite en def
ceodant par un paIfage que lui donne le mé{ocolon 
tranfverfal uni avec le commencement du méCen_ 
tere : dès qu'il reffort de derr~ere le mé{ocolon, il 
{e trouve dans la cavité iotcChnale du bas-veRlre, 
& prend le nom de jéjunum. pour parler bien exade
ment, la lame (upérieure du méfocolon pa1fe par. 
dev~nt le d~odwum, & la lame infé~ieure pallè par
dernere : c eft cette lame feule qUI donne pafi"age 
au duodcnlfm par une échancrure Cémilunaire. 

Les troIS lignes qui expriment les dilfêreDtcs di
refilons du mcfocolon, forment en{emble une ar
ç,ade, dont la concavité regarde à gauche, & que 
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remplit le pan~réas, qui .tient.lieu du .méfentere à 
la feconde partie de cet ln1efhn, & lUI amenc le.5 
vaifi"eau.'C. 

Comme le dr,od;num n'eR pas collé à. deux lames 
du m femere, il en moins gêné & plus dilatable. lJ 
eft très.large dans quelques animaux. Sa (econde 
ceUulofité ell: auffi plus épai1fe. 

Les valvules des lIlteRins gr~les {ont formées par 
la tunique veloutée repljée l'ur elle-m~me, & l'in
tervall~ des deux lames cft rempli par la troifieme 
cellul.aire. La tunique nerveu(e n'y entre que bien 
l~géremeRl. Les valvules du di.lodlnum (onr nom
br~ufes. & moins paralleles cntr'dles que celles: 
du relle de l'i nteflin grl!le . NOliS les avons vu Cuivre 
la l.ongu~ur de l'inte!l:in : nous les avon:, vu au/li 
{orne de 1 eftomac, & fe continuer dans le duod'num~ 

LI y a dans le Jlto~blllm un rrès.grand nombre de 
glandes fim.ples J vodines les unes des alllres, mais 
(ans devenu confluentes, COmme cela leur arrive 
dans l'jléoo. EUes occupent tOute la lurface de l'in
teilin, les rranchans des valvules & les vallons 
qui foOt entre les valvules. Elles tont fortit la ve~ 
IOU lée comme aLItant de tubercules, Icur fiegc cft 
dan:. la ncrveu{c , & la veloutée les recouvre. Elles 
(ont à .peu:prC:s roodes & percent la veloutée avec 
un pem onfice. 

De bons auteurs Ont apperçu dans le duodér.um 
des 6landes compofJes ,dom plufieurs conduits ex
créloJres fe réunilfoient pour n'cn faire qu'un. 
(H. D. G.) 

DUPLICATION, f. f. (Mufiq.) mm, J, Plair.
cham. L'int~nation par duplicaûon Jè fait par une 
forte de peruHcfe, en doublant la pénulcieme note 
du mot qui termine l'intonation: cc qui n'a lieu 
que lorfque cene pénultieme note eft tmmédiate
ment all~delfous de la derniere. Alors la dupli,a~ 
aon (Cft à la marquer davantage Cg maniere de 
note fenfible. (S) 

DU PREMIER ÉMA IL oU Jl~ Champ, (llFlne Jç 
]J'alan. ) {e dit pour éviter de nommer un émail 
{emblable au premier que l'on a nommé. De Sainc
ror à Paris; J'or J la foftt tfa{UT, chargJt d'unt fltur 
de lis dt/ pr~mùr ;l1l1zil, ar:compagnlt .:.n Chtf Je d~uz 
rofls ae St/tuLu cS- r:n pointe d'mu ,ite de mOt(. de fable 
dtprofii 1 aIl (ortil d'ar/:,;ru. (C. D . L. T.) 

DUR, (B'Jux'Ârls.) Ce terme qU'OD emploie 
fréquem~ent en pa~lant des oU,vrages de l'art f (em
bl~ expnmer en .gcnéral .le defaul de liai{on par
fanc entre deux Idées ~Ul fe {uccedent immediate_ 
ment. Ce défaut produar dans la (uile des pen(écs , 
quelque cho{e d'analogue au cahot d'un chemin ra
boteux. Ainfi le dur eft l'oppofé du moëlleux, où 
tout cil: gracicu(ement lié fans fauts, ni lacunes . Un 
mol eft dur, par rapport au fon) lor(qu'il en COOl. 

porc de lettres qui exigent des variations brufques 
& pénibles dans l'organe dc la voix; il eIl au con
traire doux, quand il n'exige que des variations ai
fées, & dont l'une amene naturellement ceUe qui 
doit la fuivre. 

11 dl: nècelfaire de développer plus particuliere
ment l'idée du dllr,dans les divcrfes branches dcs arts. 

Dans le d.ifcours, les fons durs qui réfuhenr du 
concours de lettres difficiles à lier, ne fOllt pas l'uni
que défaut de cette efpece. Les fautes coorre la pro
Codie, produifem le mêmc effet, lorfque pour rem· 
plir le nombre il faut s'éloiGner de la renu~ ,~atu
relle_ On (em d'avance la yénrable pronono3110!l ' 
& ce n'eR: pas fans quelqu'effort qu'on eft COUlrillOt 
de s'cn écarter brulqucment. . . 

En mufiQue , le du.r rHulte de la ~Isharmome des 
tons qui slaccompal;n~nI,. ou , qUI (e ~ucced~nt. 
TOute ditTonance qUI n eO DI prcparéc f ru fallvée 
ou qui excede les rapp~)rtsor~inaircs ,ell dUit, parc: 
que l'oreille. appcrçolt fubllement une variation 
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qu'elle n'attendoit point. La modulation en JJJrt ; 

lor(que le palfage d'un ton à l'autre n'eR pas lié par 
les tons intermédiaires qui devoient l'adoucir. 

En peinture ,'en le dcfaut d'harmonie dans le co
loris & dans le' deRin, qui rend l'ouvrage dur. Même 
lorfque les objets doivent conlraner; & que par 
conféquent l'harmonie ne (aurait être compte ne ; Je 
tableau (croit Jur, fi le contrane était trOp brufque, 
ou lrop fortement prononcé. Le peintre en obli~é 
de placer à côté l'un de l'autre des objets qui dOI
vent paroÎtre (ur des fonds différemment éloignés. 
Ce n'eil qu'cn tranchant les uns (UT les autres que 
ces objets fe détachent, arrondilTent le tableau & 
produÎfcmt les divers lointains, Mais s'ils tranchent 
trop brllrque~e nt , l'oll.vrage cn devient dur. 

Plus .un objet cil éloigné, plus les contours qui 
délermlllcni (a forme (ont indécis t cette in déci fion 
s'étend encore aUK conteurs, auX" jours & aux om. 
b.res de 'cet objet recuté. Si le peintre delfmc l'ar. 
rlere·fond dVCC plus d'cxa8:itudc que l'éloignement 
{uppofé ne Je comporte, il devient durà force d'être 
correll. Ce n'eil qu'en obfervant foigneufement 
tOut .ce qui contribue à l'arrondiffement & à lnar· 
mome de l'enfemble, qu'il peut éviter ce défaut. U 
faut. fur·tout qu'il (ache bien choifir le dégré du j~ur. 
Un JO,ur trop clair, rend le tableau du!, ~ un J9ur 
tempcré le rend moelleux. 11 dl très-difficile de bren 
peindre les objets trop fortement éclairés, parce 'Jue 
Jeurs ombres {ont néceffairement tranchantes. AinU 
lans une né~cffité abfolue ,.Ie pei?[r~ ne ch~ifira ja .. 
mais des objets que le (olell éclaire Imméd1atement 
dans un jour pur & {erein; il tâcbera d'en :ldoucir 
J'éclat par quelque tempérament. 

Les chofes qui ne tombent pas (ous les (ens , peu· 
vent auffi être (u(cepribles du défaut dont nous par
Ions. On dit d'une métaphore qu'eUe eil Jurt., lorf
que l'image a un rapport forcé avec le fujet qu'eUe 
exprime. Homere attribue à la cigale un ton de lys; 
~-:rllt. ),"F':,1"', 1/ li. 13:1. Cette métaphore en: bien 
durt. pour nous, qui n'appercevons pas le rapport 
d'une fleur avec un ton j mais elle n'avait rien de 
br pOlir des Grecs 1 accoutumés à auacher l'idée 
d'agréable au terme métaphorique ),uf'~tI(. 

Vartllle doit éviter tOllt ce qui ell dur, non-(eu· 
Jement parce qu'il rend l'ouvrage moins gracieux, 
& gU'11 fatigue l'e(prÎt , mûs bien plus encore parce 
qu'tl affoiblit l'jmpreffion. POlir qu'un objet agirre 
avec loure Con énergie {ur le Centiment, il ne faut 
pas que l'anention {oit expofée il la moindre dill.rac
lion; toute l'allivité de l'ame doit fe réunir (ur cet 
objet. Un ouvrage de l'art ne produit tout Con effer, 
au'autant qu'il s'empare de toutes les facuhés de 
1 ame ; de me me qu une idée n'occupe fortement 
'lue celUI qui oublie tout le refie, qui ne voit, qui 
n'entend rien hors d'elle. Un di{cours coulant & bat· 
monieux endore légérement l'oreille, rien ne la 
peut diilraire & l'attention de l'auditeur cfi: toute 
c.oncentrée (Il~ la cho{e même; mais dès que le diC· 
COnrs devient dur, fcabreux, inégal, l'oreille (art 
de fan afTollpiO'emenr, elle s'attache plus au {on qu'à 
la lignification des mots, & l'effet du dilcoursen cil 
affaibli; il en eG. de même dans touS les cas analo
gues. Ainli quand on recommande à l'attiRe de don
ner tOUS fes {oins ~ bien limer (es ouvrages, à en 
effacer ju(qu'aux moindr,es tacb~ J ~e n'eft pas par 
lm ralinement de volupte, dans 1 uorque vue d'aug. 
memer le plai(jr que ces ouvrages nous promettent, 
c'efi: dans un but plus relevé, pour ne tien perdre 
de J'impreffion utile qui doit être le principal objet 
de ces produllions de l'art. ( Cu article t.jl tiri de la 
T4'ol ic C1nwle dt.s Bt.3IJx·Arts ,ü M. St! LZER. ) 
hl nu~ , a~i. (MIIP'I') On appelle ainfi tou.' ce qui 
t,{erre l .orell1e par ton âpreté; il y a des VOIX durr.s 

glapdl'antes, des infir\1mens aigres & durs, des 
c.:ompofitions dures. La dllml d" Léquarre lui nt 

DYH 
donner autrefois Je nom de B dur; il Y a des inr~r ... 
v.alles dun d~ns la mél?die, tel efi le progrt:s di.no-
mquc des trolS tons , {Olt en montant, foit en de{ccrr 
danr, & telles (om en général tOutes les fautres re
lations. Il y a dans l'harmonie des accords durs, tels 
que font le rr!ton t la quint~ fuperflu~, & en pénérd 
10utes les dlfTonances maJeures. La durtt~ prodi
guée révolte l'ortoille & rend une mutique défagréa
ble; mais ménagée avec art~ eUe (ert au ddir-obfcur,. 
& ajoute à l'expreffion. (S) 

S DURAZZO, (Glogr.) On cire malle te 'le de 
Péuone, 

Romanos achs tpiJllmnia milnia qu«re. 

On lit dans Petrone •.•• 

Nt.flis tII- magne tutTi 
Rf/manas aeUs J LpiJ.zmni manù I/JlilT&. 

les bonnes édiùons portent, 

Epùiauria memia fjuc:rc. 

On dit que ce n'en qu'un p3ltVre village • .•• il Y 
a pourtant un archevêque Grec &. un bon port; le 
Diu. rdi[. du Sâencu, &:c. même, à l'art. ECHELLE,. 
met Durnzo au nombre des Echdles du Lt1Iant (C.) 

DURMENTlNGEN, (Géorrr.) ville & (eigtteutie 
d'Allemagne, dans le cercle d~ Souabe ~ & dms les 
Etats des comtes de Trucb{es.Waldbourg-Scbeer_ 
Scheer : elle eft baignée de la rivlere de Kam.acb ~ 
qui va du Feder{ée dans le Danube. (D. G.) 

DURSlEY, ( Géogr. ) ville d'Angleterre dans ta 
province de Glocecter, (ur un des bras de la Saver
ne, & au pied d'un chlteau tombé ton ruines: elle a 
des foires & des marcbés con6dérables & eUe ren
ferme nombre de folbriques de draps. L;ng. z.S) .50,. 
lat. >, , 40. (D. G. ) 

DU-SECOND Ê..\r1AlL t ( lenut. dt. BlaJon ) Ce 
dit lorfqu'un I!mail cft femblable au recond . l' 

é ,. 1 'ô" que OB a nomm ,pour cVller a rep taUOn de c é '1 
BeGade d'A varey, à Pans J d'a{ur Q /t mal. 

,harglt. dt. dmx iroiles de c"eults & tlCC(J tlf".fi:t. 'for" 
pointf! d'une cO<Juilü-du ftcolld ;mail. p. la ;t'J;!t.e, uz 
lJlafon, dans le Dia. Tai[. 'es Sciencu &c' C ';' Ji 
généra l des dragons, François de Fra~que~orO ~uec 
de Coigny. ( G. D. L. T.) , 

DU-TROISlEME ÉMAIL, (ttnn, d, Blafan ) 
{e dit pour éviter de nommer un émail femblable 
au troifieme que l'on a nommé. 

Vernon de ViUerem~rt, en Languedoc, tl'Il{lir 
dU che ... rofl, aceompagllc en chef d'Ullt. itoilt. le tout 
d'OT; N,oilt. Ilccolh de de/lX roJes d'an!Uu ~ fous le 
cht.~ron Jeu.1: rofis du lfoijùme. ;mail, Ju:mon;'t.S J'une 
Itode du {tconJ. (G. D. L. T.) 

S DUTTLINGEN , ( Glog'.) ville d' AII,magne. 
dans le cercle de Souabe 1 & dilns les Etars du duc 
de Wirtemberg, fur le Danube. C't'{l le chef-lieu. 
d'un grand bailliage 1 compo(é de pluûeurs fcigneu_ 
ries, & dans l'enceinte duquel le Neckar prend fa 
fource. L'on y trouve allai les groffes forges d~ 
llldwignhalt, établies par le due Eberhard Louis 
de Wirtemberg, pour la fonte & le travail dtl fer 
de la contree. Long. ~6', 27, /tu. ~ ,8. ( D. G. ) 

• Cene vitte e1l appellée mal·il·propos bUSLINGE 
& DUSLI~CEN , dans le D ia. r.tif. Ju ,çcienCt.s, &:c. 

S DYDIME, ( Glogr.) dans rilede Milet ... Dil1. 
rai): Jt.S Scitnct.S, &c. Iflmt. Y. L'orade d'ApoUon 
Dydiméen étoit 1 non dans une île, mais en lerre
fe~me , en Ionie, A vingt ftades du rivage, Celon 
PllOc ,Iiv. Y, chap. 30' ~ C) 

DYHRENFURT, (G,ogr.)perit< ville de 1. balTe 
Siléfie, dans le cercle de Brena" , fur l'Oder: eUe 
n'exifie ;\ titre de vi.lle que depuis le milieu du dix
feptieme ficcle; & elle n'eft remarquable qu'i! fdi ... 

(on de ('imprimerje que les Juifs ont eu la permiffion 
d'y fooder ~ d'y po1féder. (G, D.) 
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• § r.;:;G-~~~ Il NUS, ( Myl"l.) roy'r 

F ANUS dans le D ia. raif, 
c4sScienus, &c. & (ur-tout 
dans ce Supplinmu, où j'on 
c~mige l'arricle encyclopé. 
dique. 

EAST - GRINSTEAD, 
(Glogr.) ville d'Angleterre, 

d:ans la province de Suffex, (ur une colline aux fron
lÎeres du conné de Surrey: elle dl remarquable pa r 
Ces foires & par (es marches . par les affifes que J'on 
y tieOl quelquefois & par le bel hôpital qu'un comte 
de Dorfet y fonda dans le liede paffé. Cene viHe 
fournie dClI;I( m{'mbres ;\ la chambre des communes. 
Long.,] J 33,141. ,J , ,8. ( D. G.) 

EASLOW & WEST - LOW , (Glol{") ce (ont 
deux bourgs d'Angleterre, dans la proVUlce de Cor
nouailles, fitués vi.s-4\·vjs l'un de )'autre, aux deux 
bords d'une petite riviere, que l'on y paIT'e fur un 

fo
0nt de pierre de feÎle arcadc:s . Ils ne (ont l'un & 

';lutre habités que par des pêcheurs, dom II! voiCi
nage de la mer favorife beaucoup le métier & le rra· 
fic, & de la profp~rilé deli uels ell né, fans doute J 

le privilege qU'Ils on l de ~ ire repréfenter au par· 
lement par quatre députés, deux pour Eafl-Low , & 
deux pour IVtjl-Low. Long. 12 , -1-9, lat. Jo, 23 , 
(D. G.) 

EATON ou ETON, (GJogr. ) pe.tite ville d'An
gleterre, dans I~ l'rov i.nce de Buckingham, {ur la 
Tami{e vis·à-vls de W InMor. EUe eft fort connue 
par le c~lIege ou école puhlique, dont elle fut pour· 
vue dans le x~· fiede par le roi Henri VI, & dont 
les revenus annuels vont aujourd'hui à cinq mille li
vres R.erling. Ce college cil parragé en deux clalTes 
prmcipales, qui fe divifent chacune en trois autres. 
Un prêvbc eA.\ la tête de cet étnbli(femcnt ; puis vien
)lent (ept gens de ICltres .;\ titre d'aGsrlgis; deux mai
'Ires, à titre de r'gens; (cp~ affil1ans, des (ous-maÎtre~, 
& Troi.s à quatre ceDS Jeunes gens de toute condJ
· c. y étudientà l'ordinaire, &s'y pr~parenr à pro

tlon ~er aux uni verulés : & il dl de la conllitutÎon du 
m~r e du roi l'un des feize de Camhridge ~ de ne 
co 'v&o"r danslon corps que des étudians d'E4lon. 
rece . bl d li l" 
T t d'ailleurs eft admira e ans ce eu: aU' en 

ou .' 1 1 fi f: t bre la timanon nante t e ogement commo-
~ ~ 11 ro~enade agréable t & l'infiruél-ion bien fui
vi:.lo~g. /7,IIlI.J/, :J.8. (D.G.) 

EAUSE, tA UlE , ou EUSE, ( r:1ogr. ) Elll{a, pe-
· '11 de GaCcogne au comté d Armagnac : elle a h te VI C . 

d é fOIl nom aUX peuples EluJaus, dont li eft par
léo~~lls1es commentaires de Céfar, liv. 1 I~; elle fu t 
Ion .temS la capitale de I~ No ... empo~lIlame, Metro_ 
poli~ civitas Elufatium, dlfent l,:s nOllces. Des Ro
mains elle tomba fOlls.le pOU~Ot des GOlS, fut cQn
quife fur eux par CloVJs,& rtllnl;e par les.Normands. 
Son évêché fut transféré à Auch: on. VOJt au grand 
concile d'A ries en 3 14 f~u.s Confianu?, un Mamer
t in évech~ d'Eaufi, Je cmtale ELofauu,!" 

C'eft la patrie du fameux Ru6n ';1UI f~t confui , 
patricien, préfet du prétoire, .& qll~ afplr~ à l'em
pire, comme nous le dit Claudien, 1"'. 1 , m Ru/. 

Invadit muros EllIftt. 

EUe ea à cinq lieues de Condom, fept lieues 
d'Auch, & neuf de nuas Not. GaL. Val. page /87· 
(C) , 

.. § EAUX ET FOR~TS .... Les Romains étah/irenl 
Jes magiflrals pour ût ,,,,,de & confi, .. ation des fe"ls, 

Tome Il. 
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EBU 
& 'ttte eommiffion /toit le phu (ouvMt Jannée aur 'on
fuis nouvel/umm ,dü , comme iLft pr.Jliqua à-l'/gard 
de Riou/us & dl. Jules · Clfor, ItJquds étant confuis 
eurent l, gouvernement ginlral des (oréu ~ ce que L'on. dl. 
Jicnoit pnr Its umm de provinciam ad fylvam & col
les; e'e" ce '1"i li fait dire à Virgilt,ji cammus nl
v,!s . fylvaJ jùne eonluJ/. dinna . Voye{ SUllone ln 1/1. 
v~e dl. Ju fts-Cifar. Suetone edit qu'après que Cérar & 
Blbulus eurent. été élus con fuis : opera opûmatibu.s 
1(1lI1 efI: III provmci« fUlllris corifulihus minimi negorii, 
t1.efl.fY.lvœ ,aliif9~t aeCerntrtnlllr ~ fjuâ mar:imè i,(Jiu· 
rIa Injbn8us ( CœJar) &oc. On voi t dans ce paffage : 
1°. Qu'on donnoit aux nouveaux confuls non.feu
lement le loin des fOT\!ts, mais enCOre de; chemins' 
car il (,lU T da~s Su('tone . Calles & non pas COULS: 
comme on écrJt\ddnsle Dlél. raifdes Scimc. 1.°. JI ea 
confian r par Suct~nej qu.~ ce gouvlTnemerugénéral deS 
for/:s & des chenuns, étoJr un emploi très-peu hono
rable pour un conrul, puitque Jules-Cé(ar fut très
irrilé qu'on l'en eÛI chArgé. C'étoit , (elon les lermes 
de Sueronc, provinci.! minim; nlgoûi. 3°. Il ea clair 
que Virgile ne félicile POiOl (on conful (ur l'inten_ 
dance des forêts &. des che-mi.'1s par le vers J 

Si cani.musJylvtJs, [yJvtt fine (onfult dignte. 

.On lit furu I)our fintdans le Diél. rai[. du Sûences. 
VJrglleauroil fait un mauvais compliment. C'etldone 
une méprile que de faire tombl!r le vers Ji canù'lIis 

!ylvas •. .• fur l'intendallce des caux & forêts. Quod 
de '/ylvis ) provirzcùi COIlJU/UIII ) Mc Jolent Iluaari à 
ftnwuid poiut ahnorru t dit un célebre com~en;a
te.ur de Virgile. LwrtS fi~r {' En.:yc.lopUie. 

EB 
EBARBER, .v.:I. (Jard.) retrancher de menues. 

br3!1chcs. Les J~rdiniers 'hament les haies avec le 
croillant & le CI(UU. Les tâg..:>teurs 'harhuu les fa
golS avec la (erpe. (+) 

EBAUCHER, v. a. (Gramm.) Dans le (e.ns pro
pre, cc mot fiSllifie, meure (ur les murs un enduit 
qu'on appèlle baucht.. Dans l'u(age ordinaire, c'eA: 
commencer une chofe, tracer groffiéremc.nt quel
que ouvrage, en attendant qu'on le 6niH'e ; jetter le5 
premieres pen fées fur le papier. (+) 

§ EBENE, »on en voil dans l'île de faint Mamice 
»qui appartient aux Hollandois Ir ... Voilà deux fau: 
tes en deux lignes. 

10 • Cette île s'appelle fimplement l'III. Maurice, en 
l'nonneur de MallTice prince d'Orange, qui n'eft 
point au 'fa\ ~ndrier des fainls . 

2,0. Elle n'appartient point auX' Hollandois : elle 
eIl aux François depuis 171.1 , & on la nomme au
jourd'hui l'Ific Je Fr/met. (C) 

• EBURONŒ, Ehuroni.4, (Clogr. dm.) C'eJ1~ 
Celon Cluvier & Baudrand, le pays des Eburoos., 
quoique quelques amres croient 'ju''/::''!Ju'(Jf!Îa ét~J t 
une Ville de la Gaule Belgique, aUJOurd'bw BOUrI J 

village du pays de Liege. 
EBURONS, f. m. pl. E/JurolUs, ( ri.'ogr. an,. ) 

ancien peuple de la Gaule B.elgiqu,e: JI ?ccupoit 
l'ancien dioceîe de l:iege, qtl~ a ére premll~re.ment 
établi à Tongres" pl~IS à ~~annch~ & en6n à Liege, 
où il en 3Ulourd ~Ul . Il s.eu:ndolt, .non. fe~l,ement 
dans ce qui e~ aUJourd'huJ du domame d: 1 evêché 
de Liege. mais auffi dans une bonne partie du Bra
bant, du umbourg, du Luxembourg, & dans tout 
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ECA 
<:~ qui en du dioce{e de Namur; ce nouvenu dioccfe 
-ayant été liré de l'ancien dioce{e de Liege. 

Tous les noms Eburones ~ E6I1.TOniCts, Ehu"Liâ J 

,,/u/uc; & Auluci Eburonices, au {eariment de San
(on, font corrompu! d'Ebu~l'i~IS, quoÎ9ue Pline ait 
fuivi la,leçon ~e Çéfar. Ils faifolent partlc du ~euple 
Auler,,: car 11 dit, 1. If? J c. ,8, les Aulercl, (ur
nommés Eburonu, & ceux qui (ont nommés Cmo
""zn;. L'édition du P. Hardouirz f~4'tc Eburollitts. 
San(on juge que le nom d"à-préfent d'Evrw;t.: deman. 
de plutôt la lel[re U à la terminai Con du nom ancien, 
que la lettre N. Leur capitale étoit Mtdio/anum Ehll
rovicufll, que Ptolémée, 1. Il , c. 8, a très-mal placé 
{ur la Loire, & quelques-uns de fes inrerpre[es "ex
pliquent par Orléans. ,Cette erreur (emble en avoir 
.miré une :mtre; car 11 s'eil trouvé des géographes 
qui ont cherché le peuple des Eburovices dans l'Or
léanois, &Ieur capitale à Melun. Le P. Brict les con· 
damne avec jullic • . (+) 

E C 
S ECARTELÉ, ÉE,ad. (Imn«l' BI«J,n.) répar

tition de l'écu formée du parti & du coupé par une 
ligne perpendiculaire, & une ligne horiz.ontale en 
croix: qui le partagent en quatre qu~~tiers égaulC. 

E,.,u/l en fatJloir, autre ~éparll~lon formé~ du 
tranché & du taillé par deux hgn~s dlagona,les, 1 une 
à dextre l'autre à (enefire qUI fe termment al1X 
angles d; l'écu, & le divifent en quatre triangles 
égaux nommés allai quartiers. 

Il y' il des ÜGlUlIs umples & d'autres chargé de 
divcr(es picces ou meubles. 

Savary de Lencofme en Berry, Icaru[J d'argent & 
J'lable. 

Durfort de Daras , de Lorges en Guienne, learu
lé; aux p,em;er 60 quatnellle quartiers # ({<l'Rent d 14 
bande d'U{I"; au.'!: /tcolla" eroijùme de Glieults du/ion 
t/.'arglnl. , 

La branche de Durfort de Lorges, pnCe d' lm lambel 
Je guttl/es brochant fur les deux premiers quartiers. 

Blanc de 8lanville, de Buonne de Peuras enDau· 
phiné, 'turuIJ tn fautoir J'argenl & d'a{ur. 

Pingon de Prangin en BreŒe, /cam/bu faUloir J'ar· 
geru e .. tfa{ur t a la fafie tfor brochante fur tiuuttll. 

CROlX ECARTELÉ&. Yoyt{ dans le DiB. ray. Jcs 
S,un,. &c.lapl./JI ,fig. '74 d, BI«Jon. (G. D. L.T.) 

.. S ECASTOR, jurtmllu dtsfll7lmu del'antiqui
lé, comfponlÛznt 1 à f EJepOl, jurCllunt des hommes. 
Ecaflor lignifie ptlr le UJ1lfÛ Je ClljJor,' 6> Ed~p~l p.u 
le :unp/e J~ Pollux. La dlffJrence qu on met IC~ ent~e 
les jure mens des hommes & des femmes en chlmén
que; car il eftcertain que les hommes & 1esfe'!lm,1!'5 
juroient par le temple de Pollux. JEddpol, quodJIISJu. 
randum efi pt/' POl/IICl111, vi,o {/ fami?1Z comn,,1U1t eJl. 
Aulugelle, Liv. XI , chtlp, 6. ,11 ca bien VCiU que cc 
m{!me AIlILl~el1e dit ~ ue le Jurement par ~e ,terme 
Ecajlor etolt particulier auX femmes; mais Il s'cft 
trompé' car un homme jure E,aflor dans Plaute, 
AJin.lr. 'Aét, .5 , Se. :z., v. 80. Voyez Mémoires de 
J·.tfcadlmie du InfiriptiolU, Tome premier. Ce qu'il 
y 3 de plus affuré, c'eft que les femmes ne juraient 

int par Hercule: elles ne difoient point Mehercle; le (choljafte d'Aulugelle croit que c'é.toit ~arce qu'u; 
ne femme avoit trompé Hercule, & a,volt été caufe 
de ( .. mort. Giraldi en donne une meilleure rai fan , 
c'dl parce qu'Herc~le avait ~éfen~u qu',aucune fc.",!
me affinât aux (acntices qu on lUI ferou; une SICI
lienne lui ayant refu(é à boire lor(qu'il avait grande 
foif, L<flres fllr t EncyclopUie. 

• S ECATONPHONEUME. Y.Y'{ HECATOM_ 
PHONIE, dans ce Suppl. . 
~CB,ATANE,{ Céogr, (.. Hift.facrlt. ) capitale de 

Ja Médte, Golll le livre de Judith attribue la ,onf~ 
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trullion, ou plutôt l'agrandilTement & l'embeU'ffi 
ment ~ Arphaxad, qui ea le même que Pbraor:è (". 
61~ &. fucceHeu,r de Déjocès, O~l peUH~tre Dcjoc~; 
Im·même. Judllh , /, 1. Ce prlOce, {clan J'auleur 
(ncré, ent~ura Ecbaealll ~e murs de pierres de railJe .. 
larges de clOquante coudees, & bautes de fOl.'Uf1te 
&. diy. Ill. lit des portes, & éleva des tOurs de cent 
coudées e haut à chaque porte. On ne trouve plus 
aucun vellige de cene ancienne ville. (+) 

ECBOLt, ou ÈLEVATlON, (M"h. des «n,.) 
c'était, dans les plus ancil!nnes mufiques grccques 
unc ahéra!ion ~u genre enhar~on~que, 10rCqu'un; 
corde étolt aCCIdentellement c!evee de cinq diefes 
nu-dcfTus de ron accord or<ünaire. (S) 

.. S ECCLESIASTIQUE, nom d'un d,s lillres dt. 
l'unr.ilfl Ttj1ament qll'O/l al!ribue à Jefustfils de Si
ratn ... Le P: Cdllll~t en tU/Tlbue J", .:ompojùiofJ au Ira .. 
duEllur Ju Jill" Je 1", Saglflê. Ce f~avant bénédiélin 
all'ure ~an~ (a préfa~c f~r lé livre ,de l'Eccll!fiafiiqu~, 
que II 1 ~panlon ordmalre & la mteux appuyée~ re
H eonnou Jefus 6~ de Sirach, pOlir auteur de cc li
» vre .. , Nous ~onJe~urons, ajoute,t.il, que l'auteur 
» de la rraduEbon latlQe de ce livre eille m~me qui 
" a traduir laSageffe H, On a confondu le traduUeur 
latin avec l'auteur. Leures fur r EncJ,doplJÎI. 

• S ECCLÉSIASTIQUES ... CID";" lon/onn« ", 
369 Olt 360, quel~ ecc/éf14jlÏiues ptlyeroilnt... Il etl 
confiant que Clotaire 1 n'ordonna ril'n en 168, car il 
y avait (cpt ans qu'il ""if mort. LlIIr.furrEnc;yd. 

• §. ECDIQt!~" . L "Clift de Conflantinoplt avoit 
dt.l,lCJI~~es ; m"/~,/ ne nOlis nJle aucune notion dISt:/J._ 
plots qu. Ils;y allOllnr, lb aVOIcnt les mèmes fanS ions 
que les Jtjt"fores EccltjÙ1: Romanm. Voyez Thejiwrus 
P.ecle/i4Iicusde Suiccr& du Cange, Lenr.fort' J:.'Il'Y". 
• ECl-fALOTTE, (Lut/,.) On appelle lie! uefois 
echll/oIU la languene des Jeux d'orgues

q à q h • 
d'3t1lreS ô\ppellcnt ainli l'Qnche même. {F. ~n~ )OS. 

ECHASSE ou ECHASSES J r. f, fe dit' ',., 
rement au pluriel de deuxmanieres de p ~artlcuhé. 
(es comme le bras, longues de ciaq Ou r,erc _cs 1 groC. 

. h UX[.ICd$ • o~t à une Certal~e ,auteur un morceau e b . ~ q~ 
faIr une efpcee d étrIer, (ur quoi On pore 1 Ol~ qUI 
pour ~tre plus élevé en marchant & qu' ~ lied" 
marcher dans certains lieux difficil~s. les IpSI en~ l 
Poitou s'en fervent pour marcher dans les rres . u 
les charlatans amUrent le l)eupIe quand ."marals. 

h ., cl h ' l mar4 

c en' mOlltcs lur e autes I.clutffis. On d't d' 
fonne qui a des patins ou des rouliers I~Opuh: per· 
qu'elle 1,1 moru/~for des édl.affis. uts, 

On dit ligurcment d'ua auteur qui affeEle un ft 1 
trop pompeux & trop élevé "1 .n y • • , qu. 1 ~. toujours mont' 
fur "a,Ith.a.Des. Sophocl~ ~ Euripide prenoient que l
~uefolsle cothurne; maJS ils ne montaient pas filrdes 
ec/iaffis. 

StS ve!s & fans force, & fans graces , 
Montls fur deux grands moLS, carnifie fur JtUX 

échtiffos. Boileau. 

On ditauffi de ceux qt1~ veulent paroÎtre, qui veu~ 
le~~ être rem~rqués, qUI affeltent de grands airs, 
'lu Ils fOlJt IOUJOUrs montés fur des ù/'alfos. (+) 
E~HAUDÉ, (.Agrie.) On nomme ."d 'daudJ 

c,ehu dont le grain maigre, (ec, ridé & flétri, con~ 
lient peu de farine. U y a des endroits ot, On Je nom
me I:led "'rlllt. M. Duhamel penCe que Ce grain e1l 
b~.n P?ur en(emencer }es terres, attend," qu'il germe 
tres-bIen, & que ced~faut élam produit par des cba
leurs fart vive.s qui amenent I,e grain trop prompte
ment à ma~unté, on ne {erolr pas fondJ à regarder 
cette maladie comme pouvant ~tre hércditaire 

,Cet habile ?cadémicien ajou!e que le bled ':halldl 
f.Ut de bon paiR, &. que (a farJne efi belle mais en 
très-petite quantité, toUl Je relle n'étant ql:e du (on, 
enforte que deux facs de ,c bled ne touruiifcnt 

• 



ECU 
que.1que.fois pas plus de pain qu'un fac du m~me 
gralnqUl n'a point eu le me me accident. 
b Entre les caufes auxquelles on CtOÎI pouvoir auri~ 

LIer cc~ elTer. M. Duhamel en rapporte deux, dont 
la ~remu~re eR le défdU[ de nourfilme dans l'épi. 
JOrique le bled étant verré, le wyau cil ployé ou 
même rompu; la deuxieme eR que s'il (urvicnt (ubi. 
rement de grandes chaleurs lodque les bleds fOnt pé
n~trés d'humidilé 1 & que les t;rains ne (001 pas fuf
n(ammeR! formés. la p3ille & le grain fc deŒechent. 
Selun t1ncopinion alfL"1.. commune,c'efi le foJeil après 
les ro(~es ou Cnlre les nuages, qtli rend le bled 
tcb.lIIJI: cc qui revient en parlie.\ la deuxieme caufe 
cÎ-dc!fus. Poyet N IEtLE, Suppl. 

M. Tull efpere obvier à ces aceideRs, par (a cul
ture. Comme elle donne lieu au froment de fleurir 
plutôt &: de conferver fu verdeur environ huit jours 
ph~s tard que celui qui ell cultivé ~ la maniere ordi. 
natre, le grain, dÎt·il , a tOllt le rems de fe former, 
& de fe bien remplir de farine. C'eH ce qui véritable
ment d~montre la grande utilité du labour qu'on 
donne après que le froment en: foru de fleur. Mais 
nonobRant la vérité de ce principe les bleds culti
vés ~ la maniere de M. Tull font Ichaudls, quand il 
{urYI('nt de grandes chaleurs dans le lems que le grain 
ell t'ncore verd. 

Une autre caufe indiquée p"r M. TuH, comme 
pouvant rendre le bledlcho1l1tlJ, (onr des infeûes forc 
communs dans les pays froids. Ces infelles piquent 
les tuyaux de froment ayant que le grilin (oit bien 
J'empli de la fubRance laiteufe qui doir former la fa
rine. Ils dépofent leurs œufs éclos dans Id peau ex
térieure de la paille: & ces œufs éclos noùrriiTent 
du parenchyme, & détruiCent une panie des vaiC
{caux propres ~ nourrir le grain, qui en conféqllen
ce ne profile ql1'imparfditement. On reconnoÎt qu'ils 
ont attaque le froment, à des taches noires qui \ont 
(ur la paille, &: que J'on croit être leurs eXCrf,:meos. 
Ils ne fom aucun IOrt s'ils D'endommagent la paIlle 
que dans un terns où le grain eR bien rempli. C'elt 
pourquoi les fromens hJrifs, & ceux qui (ont (emés 
de bonne heure ,ont mOinS;) craindre de ces in{eéles. 

On oblerve qu'ils ,maquent par p,.éférence les 
(lomens les plus vigoureux: pelU~tre parce que la 
paille en cR: plus (ucculente. Mais l'on n'en voit point 
tians les annces {eches, qui rendent apparemment la 
paille trop dure pour eux. 

M. TulJ confeille J ~omme un moyen de n'avoir 
rien à croindre de ces m{efles, de femer une efpece 
de froment blanc & barbu, dont la paille n'efi: creufe 
que veu le pied, le refie étant rempli de moëlle. 
Quoique l'on ~f.pe~çoive ,<Iuelq~lefois des tac~es 
noires fur (a pad e, Il eft d expenence que ces ln· 

fefles n'endommagent pas le grain J & qu'il ne laiff'e 
pas d'Blre plein J dur & pefant. 

On nomme fruit ùhaudé celui que ta grande cha
leur fair fécher (ur J'arbre. avant fa malurité. (+) 

• S ÊCHÉCHIRlA , JùjJt ats t"ves ou [ufpen.
fion Jarmts: tlk avoit [a. flatut à Olympit, tilt ùoit 
rtpriftnttt 'Ilnl/n~ reccyant Ultt ,ouronn, d'oûvùr. ,0. 

Pdu(anÎas écrit Ecéchina. 2,0. Il Jit dans fon voyage 
de j'Elide, qu'on voyoi[ ft ~ntrant à droite dans 
" le temple de Jupiter Olympten, une colonne con_ 
n tre l''qudle Iphirus eft adolfé avec fa femme Ed_ 
" (hi,ia, qui lui met une couronne fur la tête. Lutrll 
fur ['Encyclopédie. 

~ ~ tCHECS ,lt jtU des lchecs ... On lit dans cet 
arucTe:, (ous It TIgne dt Youti ytrtl'anj37 avant J. C. 
LiCez. aprts J. C. 

Voici .une fOlution du probtême de la marche 
du cavalier fur l'échiquier, en commençant par 
une cafe quelconque & linilTant l une cafe quel
c~nque. 9n Cai.t 3ue le cavalier ne peut avoir que 
dix pofiuons dlf[<.:rentes fur l'éduquier ; que l'on 
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peut finir fur 32 cafes différentes, ce qui ne fajt que 
J lO marches" chercher j que fur ces 320 man ie rcs 
on peul en retrancher 64, parce que Je cavaüer 
étant pofé dans lescafes de la diagonale, les 3l..ca(es 
oit l'on peur linir (e réduifent à 16 ,Je. ne me fUIS pas 
amufé à épuifer toutes les combmillfons poffibles 
d.ins la marche du cavalier, en commençant & 6nif
f.1nt aux cafes délignées; je m'en fuis tenu à une 
(cule rotution que voici: 

Au furplus, ce probtême n'a pas occllpé les Ellro~ 
p ' ens feuIs, les Indiens joueurs d'ùh.tcs s'y (ont 
exercés, & je joins ici nn .! f~çon de le n.;(ouJre qui 
m'a ét~ donnée par un MalAbare. 

. Comme~cer par la vingt-huitieme cafe & finir à la 
vmgl·neuvleme. 

En portant le cavalier de la dix - huitieme cafe 
(nO 3) à la vingl~neuvieme(64) & relrog 'adant, 
on fimra à l.a <{l:atne~e cafe; de la domieme cafe 
(l. t) on ~mra Ct la ~x~eme ; de la quatorzieme celee 
(5) on 6mra à la h.lIIl leme; ~e la frente-cinquieme 
cah: (1 J) on fimra à la cmquantiemc J &c, Ue. 
C Cet article tjl de M. MONNERON) & nous a ù' 
tommuni'luJ par M, D'ALEMIJERT. 

On trouve une folUlion du problême fur la marche 
du cavalier au jeu des IchtCJ J dans les ]ourn.aûr En. 
cydopédi'lu~s des d ftpumhrt , 1. & ,.s oaohrt 1772 • 

On peut VOir auai dans les Mimoires d, Btrlin IIne 
fa vante folution analytique de ce probJème par 
M. Euler. 
. • .Le ,Traitl,lhleriqllt & pralù/ul dll/UI dl~ tcl:t(~, 
Impnme à Pans chez Sloupe, rue de la Harpe 1775, 
ell le meilleur que nous ayons. !I mé~i[e l~ _ préfë_ 
rence {ur tous ceux qui ont piZru Jufqu à prdenr • en 
ce qu'il joint il une plus grande étendut!', }'analyfe & 
l'ordre fi n~ctdraires dans l'étude d'une {cÎence de 
calcul, & cependant trop négligées par tous les au
teu:s qui ont effayé de don."e~ quelques principes de 
ce Jeu. On y donne aux huit pieces des tducs le nom 
des huir ptemieres lettresde l'alphabet, & on défigne 



1 

• 

75° ECH 
leur poGlion & leur marche (ur l'échiquier J par les 
nO, J juCqu'à 8. Cette méthode de noter les panies. 
a~ffi l'impie que: claire, a permis aux, autcur~ de r~.u: 
nif dans un feul vol. ÎIl-/2 tout ce ql1l a pan1lu(qu ICI 

de (;lIi~failânt (ur ce jeu, avec les réfultah de!> ma
nicres des plus grtlnd~ loueurs de ce ticcl~. C~ux qui 
{eront curi(!ux d'en ralle une étude parucuhere, y 
trouveront l'inRrulHon la plus variée, la plus fui vie 
& la plus capable d'aider. par l'application des exem
ples aux principes ~ le plus ou le moins d'aplituc.le 
qu'on peut avolT d'ailleurs dans (on génie pour ceS 
combinailons. 

ECHELLE A~GLOlSE. (Aflrod.) lelul/ts pTOpol. 
ûorllltlùs ail üh,Lüs des log.trith.m:s, en Anglais Slm
I l;'S /Î,!t. 1.: échelle de <?1I~~er fut. imagillec dans le der
mer fieclt', peu apres Ilf}venllon des logarithmes, 
par Guntt~r, profdrfllr d'.afirollomie au collcge de 
Gresham à Londres ; il en donna les ufages qui fb
rellE étendus par Willgate, par Milbourn, & par 
Oughlhre~ , qui lui do,~neren( diver(cs formes, par 
Scth·PartTldse, ~ enfin par Lcybourn, qui en a 
d.onné un peut trané (tir la 6n du dernier Geclc, the 
line of propOrtlM or Numl:ers commonly cal/ed Cun
ur''sliflt made eafy. L'on y a ajouté pour l'tlfage des 
nayigate~Jrs les logarithmes des finus & des tangen
tes, & c'cil ce qu'on appelle ordinairement l'échelle 
Qngloifl. On s'en fert pour fdire dei muhiplications , 
& pour réroudre des triangles, en plaçant (ur Irois 
lignes les logarithmes de!:. nombres dc!Io fintls & des 
1angentes. 

Pour conlhuire ces échelles que l'on vend cam
munJment Cil Angleterre, gravées {ur du buis, on 
))rend 11I1e longueur d'environ un pied; on lu divile 
en l.0 parties égales, dont chacune fe fubdivife en
core e.:n cent parties. On làit allèz <11I'il n'cil pas né
ceITaire pour cda de I)artager chacune de ces l.0 par
ties en 100, & qu'il {uRi! d'en divil'cr tille; & mÛmc 
au lieu de la divifer réellement, on {e contente de 
la partager en t a partie~ éga!es, & une de c~s par
n es en 10 . Céue preffilere ligne de préparation ne 
{~rt qu''\ la confirllŒon des trois /.chellu, On peut la 
faire fur une feuille de carton ou fUI une table; onmar~ 
<:Juera ces 10 parties en écrivanr cl la 6n de chacune, 
J 00, 100, 300 &c. jufqu'à 1000. Qn s'arrête à cetre 
divition de 1000 part~es, parce que le logarilhme de 
JOO s'y réduit aiCémem. Le logarithme de J 00 eil 
2000000. On làit que la cara8érifiique cO: confidérée 
comme fi elle n'étolt pas (éparée par un point. D'un 
autre côté, tous les logarithmes peuvent être dimi
nués dans le même rapport, & ils conCerveronr tou
jours leur même propri~lé. Nous retrancherons donc 
lestrois derniers chiffres des logaritbmes, des nom
bres que l'on trouve dans nO$ petites Tablts de loga
,illumJ , in-Il., imprimées d'lez L. F. Guerin & de la 
Tour,en 1760 ; &réimprimée6 en J768 , chez De
faine, ru e du Foin à Paris, & nOliS pourrons en{uite 
prendre leur longueur avec li Il c,ompas, fur .notre li
gne droile divifée en 2000 patnes .. Le.: losaruhme de 
l'unité efi ;éro ; c'ell pourquoi 110US marquons l'u
nit J au commencement de l'ùhdll des logarithmes 
des nombres.. Le logarithme de l. dl 0, JO 1 0Jo , qui 
fe reduir, en Cupprimant l~s lrois deniers chiffres, à 
30J . Ainfi il faudra prendre )01 avec un compas fur 
notre premiere ligne des panies égales, & portant 
cet intervalle fur l'J,he//,: des logarirhmes depuis le 
comUlencement, ou le point de ~';,IJC'" où nous avons 
marqué l'unité, on aura le polOt de 1. ; On trouvera 
de même le point de. 3 , en prenant 477, toujours 
fur la ligne des parues ég~les ; on .ma:que~~ 4 en 
prenant 60]. parties, (h, amfi de fUite Jt,fqu à .100, 

dn?t 1C!!o~rilhme eftde l~OO, eo.fuppol~n[ tOUjOurs 
qll On aIt retranch~ les trOIS dermers chiffres. 
(1 Lt poi.nt de 10 tombera au milieu de l'ecllttLe; car 
on Ogaruhme en de 1,000000 qui fc réduit à 1000, 
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moitié de la longueur totale de 2000. On abrége une 
partie dLl travail pour les autres nombres cn rai{ant 
attention à la propriété de.:s logarithmes, d'avoir en~ 
tr'eux les mêmes différences, lorfqu'ils lont les loga~ 
ritbmes des nombres qui OOt emr'cux les mêmes 
rapportS. Ainu lorfqu'on a marqué 9 & t 0, on n'au
ra qu'à prendre l'mtervalle entre les deux points. 
& on aura celui qu'il doit y avoir eOlre 90 & 100. 

On peut par ta même rai{on prendre les intervalles 
Cnlre t & 1, entre 1 lX J & •. & l'on aura les inter_ 
valles qu'on doit meure entre 10& 10 , elltre 1.0 &: 
)0 ~ &c. 

On peut encore {e fervir d'une autre mélhode. 
pour achever plus promptemenrcene éc/ulü. Suivant 
la propriété des logarithmes, lodqu'un nombre en le 
produit de deux autres. il n'y a qu'à prendre fur 1'/
ehûle avec un compas les loga rithmes d'un de ces 
derniers nombres; & fi on l'a joute au logarithme de 
l'aulre, ou fi on le met à l'extrêmité 1 on aura le point 
olll'on doit marquer le produit. Si l'on prend par 
exemt>le, la difialH:e depuis le commencement de l'é
cheUe JuCqu'à !3, & qu'on joigne cet intervalle ~ celui 
qui exprime le logarithme de 9, on aura le pomt où 
il faut menre 72=8 foi)j 9. 

La conllruélion des deux: autres '''ulles ne fera 

f. as plus ditlicile, elle {cra {eulement un peu pl\lS 
ongue, parce qu'on ne peLll pas fe {ervir des 

abrégés dont nous venons de faire mention. On fe 
{ervira des tables des logarithmc:s , des finlls ou des 
tangentes; mais pour réduire celui du Gnus total, 
ou celui de la tangente de 45 dégr~s auX 1000 
parties qu'ils doivent avoir, il ne fufiira pas de retran· 
cher les Irois derniers chiffres à droite, il faudra en_ 
core {oufiraire Je nombre 8 de ln caraflérifiique. 
Ainû pour marquer par exemple, 1 5 dégr~s fur l'i
chelle des logarithmes de finus, 00 cherchera dans les 
table~ fon log~rithmc ùe fimiS " qui ell: 9, 41 :1996 
& qUJ Ce rédUira.' :,4 r~, en y ~alCant les changel'Uens 
que nous vellonsd mdlquer. C eil: pourquo· .J f: d 
prendre 141 J {url'échelle des panies égales l &: au ra 
portaot l'intervalle {url'l,/u/ledea'anée à m~r tra~
logarithmes de finus, on aura le poiot de 11~éer éss 

Si l'on veut pareillement marquer fur la trol'jgr • 
t'chelû, ou {ur l'ùhdû des tangentes, le point Idl:;; 
dégrés t on fupprimera les trois derniers chiffres du 
logarithme de la tangen te 918-f.~ 1l.7, & on foullraua 
8 de la caraaérilliqué. II vi endra 184~ parties 
qu'il rnudra prendre avec un compas {ur la ligne de: 
parti~s égales,& portant cet intervalle{ur l'ù/ltltedes 
l~garuhmes ,de.s ta?gente~ , on, aura le poilU de 3 S 
dc;:grés, 4 dimmutlon qu on fait à la caraaérillique 
des logamhmes de flnus & de tange.ntes ell équiviI
lente à une diviGon; mais le changement étant abfo. 
Jumen t le même (ur toutes ces quantités c'ea com
me fi on réduiCoit les finus & les tang~n[es â. de 
moindres nombres. 

VJàge. Lo~fqu'on fe {en des logaritbmes pour~ire 
une proportion J on met précifément la même dtjfé .. 
rence entre les logarithmes des deux derniers termes 
qu'entre les logarithmes des deu~ premiers. li faut 
faire la même chofe avec l'lchelJe angloife, & l'opé
ration eft facile. On ouvre un compas ordinaire de
puis le premier terme juCqu'au(econd pris fur l'ühelü, 
On pOrte enfuite cette même ouverture de compas 
fur le troiueme terme de la proportion, & l'autre 
~nte du compas marque le quatrieme.lI faut feule
ment faire enforte, dans l'u{age de l'échelle des tan
gentes,qlle les tangentes dom on (e {en appartien
nent 1 des anales moindre.s que 4~ dégrés. 

On peut en~ore (e fcrvlr de l'ùhelle des logarith
mes, {ans avoir be{oio de compas; & celte façon ea 
encore r.lus COLI ne. <?n trace l'ichelle desnombres{lIr 
une reg e que l'on fau gUirer dans une couliffe enrre 
deux autres regles, fur lefquelles font grav;ts lei 
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IrIuUcs des logarithmes de finus & des to~arithmes 
des tangentes. M. Sauveur COOl fait exécuter plufieurs 
par Gevm & le Bas. On retire 1implemcnr, Ou l'on 
a.~ance. la regte des nombres qui cH celle du milieu; 
sil .faglt de pointer une route de navigation, on fait 
répondre les lieues de diftances au linus lOtal t & on 
trouve les lieues, ca & ouea:. vis-à~vis de l'angle 
~u rumb de vent pris (ur le linus, pendant que les 
lieues de différence en latitude, Ce trouvent vis-à-vis 
du complémr:ntdu rumbde vent. P. NAVIGATION, 
PILOTAGE.. [n effet, les deux problêmes principaux 
(e réduiren, à ceue proportion, le flnus total cft au 
chemin parcouru commelefinusdc l'angle de la route 
ea au n~l11brc de lieues de l'en à l'ouea: donc il y a 
même différence entre les logarithmes du fin us tOlal, 
& celui du finus de l'angle de la route, qu'entre celui 
du chemin parcouru & celui du nombre des tieuesde 
l'efbl.l'cueU Si donconeo faitcorrefpondre deux de 
ces qmmtit&,les deux autres corre(pondront nécefi'ai· 
remeQt, puifque les dinances r~clproques font les 
mêmes. Voyn le Trllid th navig4lù'" de M. Bouguer, 
revu & augmenté par M. l'abbé de la Caille, ou le 
Traitl de Robertfon, en an~lois. Nos marins préfe
rent l'ur age du quarûer de TeduOion, avec lequel on 
peut faIre les memes opérations; mais il nous paroît 
qu'on peut aller plus Vite avec l'lclulie. angloifl dont 
nOUS venons de donner l'explication. M. le Monnier 
dans(onAJ!!onamunaul.ù/ue, publiée en 177', recom· 
mande auffi l'ufage de l'écILdie de Gunter dans plu
fieurs opérationsd'aflronomie, & elle {ert en général 

• dans toutes les opérations & dans tOus les calculs qui 
peuvent fe faire par logarithmes. (M.DE LA LJlN DE.) 

§ ECHELETTE, (Luth . ) A la deCcription don· 
née de l'kht/,ue dans le Dia. TiJif. des Sciencu, &c. 
j'ajouterai que pou~ [~uchcr de .cet infirument on le 
tenait fufpentlu en 1 air de la maln gauche J en le pre· 
n;mt par la corde qui eft au haut, & qu'ou frappoit 
de la droite les b3tons avec un autre bâton ou petit 
marteau. (F. D. C.) 

• S ECHIDN A, (A{ylh.) monp"9uin":fuitJ, CIuy
ftlor& Je Ctlliirhoi .• .. ft engmJrD OrcllS, hfez Orthus J 

c'étoir le <:hicn de Ceryon; Hérodote dit qu'Hercule 
ayant connu Ee!JiJn4 dans lin voyage qu'il fit chez 
les Hyperboréens t ilen eut trois cnfans, Agathyrfe, 
Gelon & Scytbe. Ne filut-il point dillingucrici deux 
Echidnu J M. Chompré les difiin.gue, lX réellement 
il y en a eu plufieurs j car Pa,uCa~las d~ns (?n I/cqage 
Je l'Arcadie , c/l. ,8 , parle, d apres EplméOlde, dune 
Echidne qui fut fille deSryx, femme de Piras. uurt.S 
fur r Encytlapttlie. 

• ECHINADES, (.I{ylh.) Yoy'{ EsCHINADES 

dans ce SI/ppl. 
ECHINOPE, r. m. (Hifl, Ml. BOl.) eduf1.opi Linn. 

cchinopJt1 Tourn. , genre de plante à fleur COlUi)ofée 
deOeuronshermaphrodites, munis chacun d'un calice 
paniculier pentagonal & imbriqué t & rafi'emblés en 
lête fur ~n receptacle arrondi Couvert de poils: à 
chaque f1euron.rucc~de une femenceco~ltonn~e d'une 
aigrette de polis tres ·cour15. Tourn. mfl· Linn. Gen. 
pl.fynw. paty,. ftgrag. 

M. Linné en indique quatre efpeces, dont la pre
miere qui a donné le nom ~ ce genre t I,hinops ,api. 
ta~globofo ,foli;, jinu(l.tispul"flcntib~s, Linn. Sp'fi: 
croIt dans lc:!s lieux montagneux & pierreux du mIdI 
de l'Europt. Sa racine eft noirât!e en dehors, (a ~ige 
branchue , purp~lrine & lanugmeu(e; fes remUes 
grandes, oblongues, découpées fllr les côtés Comme 
celles de quelques chardons, en plufieurs lobes an
guleux, terminés par un piquant, un peu velues 
~n.deffus, blanchatres en-delTouS: les Oeurs nailfent 
à l'extramite des branches' elles (ont grandes & bel. 
les t comporées de Hellron; blancs ou bleuâtres.( O.) 

§. ECHINOPHORA, (Bo,.) genre de plante 0"'
itellifere dont les ombelles partielles form~'CJi de 
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rayons trcs· courts, font contenUCj; dans une em·e .. 
loppe d'une Ceule piece en godet à cinq ou fil( dente-
11iresinég,lles; & l'ombelle totale a une enveloppe de 
quelques feuilles: il n'y :1. que le Reuron ou centr.:!! 
de chaque petite ombelle qni foit hermaphrodite: il 
ell fuivi d'un fruitcompofé de deux femeDces renfer. 
mé ddns l'enveloppe de l'ombelle, ql,i s'cft endurcie. 
Tourn. injl. rû Iurb. I.a/,. 423, Linn. gm. pl. pmI. di:;. 

M. linn~ en indique deux efpeces, 
J Q. EJÛnoph. foliolis fubwtllo-fpir:ofis lnlegerrimis. 

1
0

• Eehinoph, fo/.iQJjs incifù int.rmi~us: elles croilTent 
IOUles les deu.~ aux bords de la mer, fur les côtes 
méridionales de l'Europe. (D. ) 

§ ECHlqUETE, tE, Rdj. (l<rm' d, B14fon.) Ce di, 
J'un écu dJ\'lfé en échiquier par un parti de cinq trait.J 
& un coupé d'autam de traits, ce qui forme trente
fix car~eaux; VOYl{ ln fi. P ,fig . .;.o de BI.;/ol1, SI/ppl. 

EehUJ1Ult., le, fe dit aufli du chef du pal de la 
f~fce , du. c~evron, de la croi~ & de quelques'autres 
pleces, divI(és en deux ou troIs rang ou cires de car
reaux. 

Et.hif/uut t l', fe dit encore du lion" de l'aigle & 
de quelques autres animaux, d.ivifé pareillement en 
pluficurs ures de carreaux. 

Le terme eeJ,;qulIJ vient de l'"hiqui:r fur lequel on 
joue aux échecs. 

L 'Jchi'luùr eR l'hiéroglyphe de la gnerre, .il repré_ 
fente un champ de bataille, & lu échecs de deux cou. 
leurs rangés vls·à-vis les uns des autres, font com_ 
me les foldals de deu" armées; ils avancent, recu· 
lent, attaquent; les deux joueurs, 3Înfi que deux gé
néraux, réfléchiffent (ur les me(ures qu'ils ont ~ pren
dre avant que de diriger leur marche; ils ufent de 
nratagêmes & fonr en forte de (e rendre maitre dl! 
champ de bataille & de vaincre leur adverfaire. 

Sallerin ~e Me~on de la M~ifonneu\'e, au pays 
de Combraille, dlocefe de QUlmpercoreotin; /chi· 
quu' J'a'Pml. & Jt gutula. 

Mouiller de Sarragou{fe, en Dauphiné; de guutlu 
/lU cJujùhil/lUû li' argent &- de outules Je drux lires. 

Dubofc de Radepont, en Normandie; de gllCUIes à 
ÛlU(Jlx JchÙ1U(/"~llrgentÔ' deJQ"'~ de trois tirtS, car:
,on'!te 'le qUlllre bDn~·tI/.UX d'or. PO)~. pour la croix 
échlqllltée, la pl. Ir, .fig. '73 de B!afon dans le 
Dia. ray. des SCURUS. { C. D. L. T. ) 

• § ECHIQUIER de R.oUln, • • , . au lieu de FolVÙz 
lirez Farin .. cette faute ea rép.!tée dans cet article. " 

ECHITES , ( Bol..) genre de plante voi1indes 3pO

crns. ~ fleur des plantes de ce ~er2fe a un calice à. 
cmq dlvafions , la corolle monopctale en entonnoir 
dont le limbe en plat & divile en cinq lobes con~ 
tournés à gauche & l'ori6ce nud! cinq étamines & 
un piRil porté par deux ovaires qui deviennent 
deux follicules longs & droils .d'une feule piece,. 
contenant plu{ieurs (emences 3lgrenées: le germe 
en entoure de cin,! F,landes obtules qui ne s'élevent 
pas plus ham que ui. Brown lamaic. Linn. GUI. pf. 
pemand. nIaf1.og. 

Ce genre renferme plufieurs plantes toutes étran .. 
geres, que les botanines avoient confondues avt!C 
[es apocyns ou les nerium: ceUe qu'on appelle dans 
les colonies françoifes li.ml mangle, & que M. Linné 
nomme tchituptdunculi.s hlRnris eO: un arbultebran-
h& 

:J""" •• 
cu, plein d'un lait bl.mc, dont les uges s 3"a-
chent aux arbres yoifins & s'élevcnr par ce moyen 
jufqu'à une vingtaine de pied~: les ~eujllesfont oblon_ 
gues & OhlUreS avec une perlre pol~'Ue: lesfleu~ font 
grandes, blanches a\lec le centre Jaune. & nai{fent 
ordinairement deux à denx fur un pédIcule commun. 
Cette e(pece, uoed~s plus ~emilrquab.les, croît aux; 
îles Caraïbes. Conf. JacqulO J H:fl.forp. Âmer. 30. 
lba.2I,Ûfiq·(D.) 1 • • 

§ ECHO, (Phyl) L J,ho dont.l eft fait mention 
dans les J,Unloiru Jl (a,aJ. royale des S,. de 16,:1, 
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en l'Icho de Genetay à deux lieues de Rouen. Le P. 
dom QueCnet t bénédlétin, qui en avoit envoyé la 
defcription il l'académie, a prétendu que le {ccré
raire n'avoit p'lS pris entiérement (a penCée 1 & qu'il 
il même inléré dans(on C'A"traitquelque choCe de con· 
lraire à l'eJt.péricnc.: . Voici ce ,qu'on Iii au, Cu jet de 
CCt Ie/Ul dans tco;: Milangu de Vlgl\eul-Marvllle l{ : M. 
)1 de Ligny, préfident des finances de Rouen, avoi[ 
" apporlé d'I etlie celle invention, qui fait encore 
» aUJou rd'hui un des plus grands ornemens de fa 
" belle mairon de Genetay. Ayant poŒcdé ceue mai· 
" [on depuis {a jClIncfi"e jufqu'à l'àge de quarre-vingts 
" ans qu'il eU mort, & ayant éte {ollicité mille fois 
" de di re Id véritable caufe de ce mer!,leiJlcux !clio 
" il n'en a jamais di , u~ f~ul mot a per{onne 'J. Ce; 
Jchu (~Ibfille encore, maiS Il ell fon déchu de ce qu'il 
étoit autrefois, parce qu'on il planté aux environs 
de$ arbres qui nuirent beaucoup à l'elret. ( 0) , 

~l ya un 'clio remarquable près de Ro(ncath, belle 
mal(on de campagne en Ecoffe, à l'otlcfi d'un lac 
d'eauJalée qui (e perd dans la riviere de Clyde, à 
'7 mIlles au-deffous de GlaCeo,*" :ce lac efienvironné 
de collines dont quelques _ unes font des rochers ari 
d es; It'.ld utres (onr couvHtes de bois. Un trompetlc 
bdh,le, place! fur une pointe de te re que l'eau lailTe 
;\ découvert, tourné au nord, a (onn,! un air & s'cft 
arrêré : aulli-tôt un ùl,o a repris l'dir qu't! a répélé 
d ifii ndement & fiddcmenT , mais d'un ton plus bas 
que la trompette: cet "JIO ayant ceffé ,un autre d'un 
ton plus b3S d répété le même air avec la même exac
t itude: le fecond a été (uivi d'un troiGeme qui a été 
aulli fide1e que les deux autres, à l'exception d'un 
tOll plus bas encore, &' "on n'a plus rien entendu; 
on a ré"été "luGeurs fois 1 .. même expérience, qui a 
'toujours été également heureufe. Ob/uv. Ir. à Lon-
tires, 11°.3, '770, (C.) 

ECHO, ( My th. ) fil (e de l'Air & de la Langue, dit 
Aufone, étoit."ne nymp~e de,la fuite de Junon, 
mais 'lui (ervoli quelquefolsJupuerdans (es amours; 
lorfque ce dieu étoit avec quelqu'une de (es maÎ
trcffes • Echu, pour eml,ècher,Junon de s'eo apperce
voir. l'amufoit par rte longs dtfcou rs. La déeffe ayant 
découvert fon artifice, réfolut de punir ceUe déman· 
geai(on de parler, &. condamna la nymphe" ne plus 
parler qu'on ne l'interrogeât, &. A ne répondre qu'en 
peu de mOIs aux quefiions qU'Oll lui feroit. Cette 
nymphe babillarde fut aimée d~t dieu Pan, ~ le mé. 
prifa. Y. ci dlll. ACHlLLE. EnCline ayant un Jour ren~ 
contré le beau NarciA"e à la charre , elle en devînt 
éperdument amoureu(e, & fe mit à le (uivre (ans ce· 
pendant (c laitT'er voir. Après avoir épr~uvé Iong
tems les mépris de fan amant, eUe Ce retira dans le 
fond des bois, & alla fe cacher dans les lieux les plus 
épàis. Depuis ce t4ms · lA , eUe n'habite plus que les 
anlres & les roch~rs, Là, confumée par le teu de 
fon amour & d~vorée par le chasrin, elle tomba 
dans unt la;l~ue ur mortelle. & devmt fi maig~e & û 
d éfait e qU'Il ne lui rcfta que les os & la VOIX! fes 
os mê~e furent changés en roch.e rs, &:: elle n'eue 
plus que la voix. Fable phyfique tnventee pour ex-

fo
liquer d'une manicre ingénieufe, le phénomene de 

'/cho. C+) . )' d' d ECIME, .. dJ. (urmt. Jt. BIllfon. le lt u chevron 
dont la pointe eft coupée. . 

De la Rochefoucaud de Monte~dre) d,: Liancourt) 
de Langheac , de Surgeres, de Satnt - J Iplfe ,à Paris, 
en Poitou &. en Gevaudan; burdl J'alGenl & tf Il{ur 
4 trois chevrons Je gueules hrochans fur les hurelu, le 
prt.mitr tcÎml. ( G. D. L. T. ) 

ECl\iER, v, a. (terme Je FIJrtjlùr.) couperla cime 
ou tête d'un arbre. On dit: beaucoup de baliveaux 
ont été üimis par 1e venr. 

On 'âme les {aules: on dit auln 'téter. rO'ye{ ce 
/Doc (+) 

ECL 
ECK.ARTSBERG, ( Glogr.) ch5teau, ,i!le & 

bailliage d'Allemagne, Jans le cercle de haute Saxe 
&dansJa portion de la Thurinj!e , que la branche élec: 
torale de Saxe a hérité de celle de \VeifTenfels, l'an 
1] 46. le ch~leau tombe en ruines. La , 'i lle prend 
ftance aux êtilts du pays; & le bailliage comprend. 
le comté de Beichlingen, plufieurs (eJgncuries, & 
des villagesparmuhitude.lefol en elladmirablemenc 
fertile en grains; & les habilans le cultivent avec 
beaucoup d'intelliAcnce & d'application. ( D . C.) 

ECKELNFORVE. ou E CKERNFO HR OH, 
( Glogr.) ville de Danemarck , dans le duchéSchlef
wig, avec un bon pOrt: eUe eO bien batie & bien peu
plée, fairant un commere!! qui ne manque ni d'affi
vité ni de faveur. (D. G, ) 

§ I:.CLlPSE, Dans cet article du D ia. rair. du 
Stitncts, &c. tome V, p. '294, ( Dl. 1 t après ces mots: 
" Plurarque dit que Paul Emile {acrifia vingt & un 
,. bœub à Hercule, dont il n'y eut que le dernier 
" qui lui promit la viaoire )1 ; Qjoutt{, que ce der. 
nier bœuf ne promettoil la vitloire A Paul Emile , 
qu'~ condillo., qu 'il n'altaquc loit point & ne feroit 
que (e dcft'nùre. ( 0) 

§ ECLIP:'E, (. f. (AJron.) pbénomenequi arrive 
lor/qu'tin anre difparoH, en tou t ou en partie, foit 
qu'un autre aRre nous en dérobe la vue. commt> dans 
les Ülipfls de folei1, (oit qu'il celTe rédlement d'Cire 
éclairé comme dans les !~liPfd de lune, ou dans celles 
des fatellites de Jupiter. 

Ce mOt vient du grec II(Àt:'U, Jificjo, parce que 
dans les Idipfts , le foleiJ ou la lune paroiffeot nous 
manquer. 

l es ùlipfls ont été de tous les tems un (pe8acle 
f,tappant p~ur tou~ les ~o~.mes : el~es {ont allfIi pour 
1 aflronomle un obJct d uuhté relatJVement aux 100-
giwdes; ainfi nous ne pouvons nous dj(penfer d'en
trer ici. da,ns des détails, ql1~ font une ~rande partie 
des cOl:lnOllTances aRronom'ques que l on a droit de 
chercher dans cet ouv rage. 

Les ancieos &:: les p~uples fauvages rega rdo· • 1 
le/ipfis comme des objets de fuperflition 00 dlt.:o l es 

O 
., . e ter_ 

reur. n en a vu qUI croyolentaut refols qu'co fa'C; 
un grand bruit dans une IdipJe de lune, On apPO~t~i~ 
du remede aux foulfrances de cette déelfe· ou que 
ces ldipfts étoient produites par des enchao:emens. 

Cum fruprà re.fonant Cfra a.uxilillria.luna. 

Met. 4. JlJ. 
CQnlUS 6o! CUTrU lunam d~tloct.re telUat 

Etfacmt Ji non Cfra npulJa /ontnt. ' 

Tib. ,.&>8. 

roye{ Sen. Hipol. 787, Livius, l , 26. TacÎt. J,Ânn. 
Plut . in Pt.ride &- li6. Je JtfiHu oraculorum. 

~ïcias , ~~néral des Athéniens, avait réfolu de 
qlUuer la SICIle avec (on armée· unt! "'ipfe de lune 
dont il ('u r ~rappé ,lui fit perdre le' moment favorab1e, 
& fUI calife de la mort du géné.ral & de la ruine de 
fon armée; pene fI funeRe aux Athéniens qu'clle fuc 
l'époque de III dccadence de leur patrie. Alexandre 
même, avant la batailJe d'Arbelle f fur effr"yé d'une 
lclipft de lune; il ordonna des (acrj~c~s. au fOI,cil, ~ 
la lune &à la terre comme aux dlvmItés qtU cau~ 
foient ces 'elipfu, J 

CeR ainû que 1'ignorance de la caure des IcJipJes 
en a fait long- rems un objet de terreur pour la cré
dulit,é populaire, On voir aU contrair.e des généraux 
;\ qm leurs connoilfances c~ afironomle ne furent pas 
inutiles. Periclès condui(olt la fiotle des Athéniens 
il arriva Une Itlipft. de {oleil quicau(a une épouvant~ 
généra1e; le pilore m~me tremblait: Périclès le raf
fure par une eomparal~on familie re: il prend le bout 
de (Orl manteau, & lut en couvrant les yeux, il lui 
ùit, f( ,rois -tu que , e que je fais là foit un Ggne dl:' 

» maÙteur t 

, 
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,. malheur) Non, (ans doute, dit ce pilote: tepen .. 
" dant c'ell auffi une t"ipfi pour {oi, & elle ne dif. 
~ ~tre de celle CJue tl.l as vue. qu'en ce que la lune 
" ctant plus grande que mon manteau 1 elle cache le 
ft {alcil.\ un plus grand nombre d~ per(onnes tI. 

Agaroclcs, rOldeSyracuh~ 1 dans une guerre d'Afri
que, vou auffi dans un jour déclfif.la terreur fe ré. 
pandre dans fon arml!e, à la vue d'une ülipfi; il te 
prC((!nte ~ Ces foldats 1 îlleur en explique les cauf es 1 

& il diffipc leurs crainles. On raconte des traits de 
celte e(pece ~ "occafion de Sulpicius & de Dion ~ roi 
de Sicile. 

NOLIS lirons un fair également honorable à l'alho
r'lomie. dans l'Ep/m que Roias adreR'e à Charles
Quint 1 cn 111i dédiant fes COlllme.ntQins fur le planif· 
phcre. Chrifiophe Colomb, eo commandant l'armée 
que Ferdinand, roid'ECpagne ,avait envoyée Ala Ja
maïque ,dans les premters lem!> de la découverte de 
cette île, Ce trouva cl;}n!> une di(cue de vivres fi gém:· 
tale, qu'il ne hti renoit aUc.UDe eCpér:tnce de (auver 
fo n arm~e, & qu'il alloit être ~ la difcr~tion ~es [au
'\l'ages: l'approche d'une "lipft de lune fournit à cet 
habile homme un moyen de Conir d'embarras: il6t 
dire aux chefs des S:lUvagcs, que fi dans quelques 
heures o~ ne.lui enyoyoit pas touteslesthofesqu'îl 
demandolt, li allou les hvrer aux derniers mal
heurs, & qu'il commenceroit par priver la lune de 
{a lumicre. Les fauvages mépriferent d'abord (cs me. 
naces; mais aulfi .Iôt que le tems de l'tc/ipfi étant ar
rivé ils virent que la lune commcnçoit en effet à diC
paroitre ils furent frappés de terreur; ils appor
tereot tO~lt ce qu'ils avaient au..: pieds du général, 
& vinrent eux - mêmes demander grace. 

Après a,'oir parlé des faits qui prouvent l'impor
tance dt' Id théorie des lclipfls. nous allons parler de 
la caure de {es ph~nomenes, de la maniere de les cal
culer, & en6n de leur ufage. 

Cllufo Jts Ie/ipfts. L'orbite que la lune décrit en un 
mois tout aUlour du ciel, coupe J'ccliplique en deux 
points di:lmètràlement oppo{~s, qu'on appelle les 
nœuds. Si d~ns le r~ms q~c la lune palfe dans un de 
ces nœuds. le fol~il (e trouve au mcme: pOÎn[ de: l'é. 
c1ipriquc, 1 .. lune qui ell plus près de la lerre nous 
cachera le foleil. Si la lune pa1I'e dans le nœud op
pOtë, la terre fe trouvera entre le {aleil & la lu~e; 
la terre étant beaucoup plus groffe ~ue la lune, 10-

lcrcepl.era par {o.n ombre (oute la lumlere q~e la lune 
ncevon du folell, & nous celrerons de lapperte. 
voir. 

Le (oleil & la lune ayant~n dcmi-ùégré de Iargel~r 
ou de diarnelre apparent. 1 ombre de la terre enVl
ron un dégré & demi, il ptUI y avoir ',/l'pfi • même 
à quelque diO .. nce des deux poinrs dom nous avons 
padé c'en- à· dire, des nœuds, & pourvu qu'il n'y 
ai[ qll~ quelques tlégré!Odc difiJ,nee entre le fole!l & le 
nœud, la lune peut atteindre ou l'ombre de la terre 
ou le difque {alaire. 

lorfqu'on ~'eut calcul~r te~ tc~ipfis d'une année 
quelconque ti dl necemmc d avoir le tems des nou
vell~s & t1~s pldn~5 lunes de c~ne année, pour 
chOlfi.r ~elles qui ar~lvent aux envlroas des nœuds; 
c e qUI s exécu,e faCilement par le moyen des épaUes 
ailronomiques quidonnentparune fimple addition, 
le tC1DS moyen d'une conjonllio" ou d'uneoppofition 
moyenne pour Un mois quelconque de l'année . 

• Quoiq\,~on": Connoiffe encore qU,e le temsmoyen 
d unc conJonéhon moyenne ou dune oppofilion 
moyenne. par la méthode des épaacs, on peur [a
voi r à -peu * près • !l'il Y a une Jc/ipfi de fo\eil ou de 
lune.~ on prendra d.Ans It>s T JJclts lJ.J1rt!nomiqlla, la 
IOOf,llltdc moyenne du falcil & celle du nœud de la 
lune. pOUl le h:m<; trloyt>n trouvé, on retranchera le 
lieu d'un tles nœucU., de la loD&~udc moyenDe: du 

,Tomt li. 
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foleil t &: l'on aura la diibnce moyenne du {olei! ali. 
nœud de la lune. 

LorCqtle le folcil efi éloigné de plus de 1 Id d'un 
des nœuds de la lune, il n~ lauroit y avoi~ Iclipfl de 
foleil en aucun lieu de la terre; fi cene dillance eft 
moindre que t Sd, i1etl fùr qu'il y a~ra un~ Jelipfi de 
{olcil en quelque lieu de la terre; 1 ancemtud~ roule 
entl'e 15 & 11 d , c'dl-à·dire, que ".la d,Oance 
moyenne du foleiL ail nœud le plus valfin, dnns le 
!emsde la conjonOion moyenne, eO entre 11 & 1.1 ~, 
J/faudra faire un calcul plus e"aB que celUI dont Je 
Vlcns de parler, pour être litr s'il y aura ùiip}t:. 

JI n~ pCU.l y avoir klipfo de lune, fa dans le, rems ~e 
la conJonlhon moyenne il y a plus de 14d i' de d,C
tance ent;.e le (oleil & le' nœud de la lune; mais on 
dt: fûr qU11 y en aura une. fi la di1lance ca moindre. 
que?d';; entre 1 +d.f & 7d i ! J'on fera obligé de re
connr.\ un ~ulr~ calcuf; maiS il cft toujours très ... 
f:ommode d aVOIr pr?mptement l'exclufion de pre[
que toutes les ,cy1.y.gles qUI ne (auraient être éeli~ 
tUTnes, & de n avolt a en calculer r i{;oureu{ement 
~u'un trés-pelit nombre, pour cannOHre rOUtes les 
tc/ipfis qui doivent arriver dans une année Ol! dan. 
un Geelf', On peut encore reconnaître & prédire les: 
"'ipfts par la PlrioJt de Pline ou période de ,8 ans 
& 10 jours. ... , . 

Lor[qu'on a trouvé qutlt dOit y aVOir ~.:ltpfl dans 
un nouvelle ou pleine lune, & qu'on veut en calcu
ler les cireonOances, il taut commencer par trOuver 
l'heure &. la minute de la conjon8ion ou de "oppofi. 
tion vraie en 10ngilUde avec la latitude de la hlne 
pour ce tems-l.}, le m~lIvcment horaire de la lu~e 
en longitude & en /;uitude , les parallaxes & l~s ~Ia. 
metres de la lune & du [oleilj c'eft un prelIminaire 
efientid dans Je calcul de toutes lcs éclipfis. 

POlir ilvoir la con jona ion , on calcu~e d'i'lbord le 
lieu du foleil & celui de la lune par les Tubl..s aflro
nomùjllts, pour deux inlb.ns dift~rens, & l'on a pa~ 
ce moyen le mOllVfmen! horaire de la lune & celUI 
du foleil avec la différencc de leurs longifudes pour 
un inO;,.;, connu: on pent auŒ [e {ervir des T4bltS 
du mom.'tlnlnJ I,orair;: qui {onl ~ la fuite des Tllbles de 
la 'fin.:. Je Ii'ppo{e qu'on nit trouvé pour le premier 
avr.11 17~4" 811 J~' du m:lli~, quc le lieu de la lune 
écol! moms avance q~le cellu du fo/eil de 14', & que 
la mouvement honure de la lune, moins celui Liu 
foll'il,étoit de 17', Îl,ellévident quepui{que la lune 
fe rapproche du foleil de 17' par heure, elle altein
dra le {oleil deux heures apr~ j car li font à une 
heure comme ~." font il deux heure5, Ainfi la con. 
jonaion vraie arrivera à tOb )l', 

Lor(qtl'on connoit le te ms de la conjonffion, on 
cherche dan5 les T Ilhlts pOtlt le même infrant la la
tÎwdl! de la lune, fa parallaxe, fon diametre & le 
diametre du foleil; il faut allffi connoÎtre le mouve
ment horaire de la lune en lalitude, & pour cet 
effet on calcule la latitude de la lune pour deux 
În{1aos diff~rens. 

Quand on a l'heure de la conjon8ion & le mou
vement horaire de la lune, il faU! Irouver l'mdindi· 
fon de fon orbite par rapport à l'écliptique; d'abord 
J'inclinaifon de l'orbite vraie, enfuire celle de ror~ 
bite re lative , de la maniere [uÎvante. 

lorfqu'on calcule une c;onjon8ion de deu:r pla
netes, ou d'une planete à une étoile, c'ell-à:dJre; 
IIne appulfe, ou même tlne "lipfi, on n'a befolO q\le 
de connoÎtre la quamilé dont un allre fe r3p~roche 
de l'autre, c'efl.à-dire, le mouvement relanf, ou 
l'excès d'un desmouvemensfilr l'autre. On peut donc 
ne faire aucune arrelllion au mouvement d'une des 
deux planetes, pourvu qu'on ~onne .. ~'autre la diffé_ 
rence des deu" mouvemens, c efi-à-dire, qu'en fai_ 
tant mouvoir feulement l'une des deux, On lui fafi'e 
<h.nger de longitude & de latirode pa, rappon ;\ 

~C,"ç 
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l'auut' 1 autUlrqu'eUe en change réellement par ta corn
binai[on des deux mouvemens pris en(cmble. 11 en 
dl de mrn,~ des D1:0uvcn1enS cn laritude: l'orbite 
rtlarive cft donc ceUe q\le l'on peut fuppofcr ;\ la 
place de l'orbue réelle, &. dans laquene poul,ra. (e 
mouvoir une des dçux ptanetes , (ans que les dltlall~ 
ces rét'!h.:s par rapport à .~·au~re .paruffen,t êtr.e chan
gées: aÎnfi (lOUr trOUVer 1 mc~m"l[on ~e 1 orbite reld~ 
live & le mOU\'ement boratre relatif, on fi rd ces 
deux pro"p0nions: 

La Jjl/ùtna ,IlS dU1X 1Il0u.vtr»tnS horains en longi
tude J tjl oÙ ID Jiffirencl des motlytmms en lalltlUÜ J 

&Qm/IU Il. T',ryon '.ft J Id tangrnu J, findulaiJon nlll
hlll. EnlllÎtc • il ,o~ftnu.s dt fÎllClinaifo" rthllivi. tjI,/tl 
r.zyon. ",:nme J# tfiffirmee des mouvtmmJ /wraÎrrJ tn 
Jongiut1'. tp ~u. mrJ/lvtHUm hOT,ûTt JÎtT l' ,,,bill relative. 

On iUPI)oie dllns ces deux proponions que lc~ pla
nt~e$ '\'ont ~u mime (cns, tant en longitude qu'en 
),uHude: m,m 6 l'une étoit direéle & l'.lurre rétro
grade, il fal!droir prendre la fomme des Illouvemens 
en 10ngituJ.: 1 au lieu de leur diff~renl,.e; de mt!me 
ft l'une alloit au midi & l'autre au nord par leur mou· 
1ement en latilUdo:. 

Dans les Ie/ipjès de foleil ou d'étoiles, que l'on ne 
vetu c",!culer que par une operation graphique 1 on 
n'a befoin de (avoir qu'à cioq minutes pri:s 1 1'111 di
naifon de l'orbite de la lunaire; on pelu .. lors fup. 
pOrtrl01ljours que l'inclinajjon di de 5d. 40', pour les 
Iciipfls de folci1~ & ~" 9, p~ur le.s tclipfts d'étoiles; 
mais fi l'on veUl calculer 1 e:Jlpft ngoureu(ement, ou 
S'II s'agit d'une ùlipfo d'étuil\: par la lune qui ait été 
obf(>rvée , illàut toujours faire la proportion précé. 
dente avec les mouvtmenS horaires calculés à la 
ngueur, 

Les ic{ip{ts d~ llln~ (ont, comme nous l'avons dit, 
J'obfcuritc produite (ur le djCque de la lune , par 
l'ombre de 1 .. tCrTe, L'ùJl.fft totf\le en cdlt: où la lune 
emiere cR obfcurc1c. L ùlipfo paraia": cIl celle oh 
une partie du di«lue de la lune conferve fa lumiere. 
L't:lipfe ct!nuale ell ~elle 9ui a lieu quand l'oppofi· 
' :00 "nive dans l~ pou:t meme du nœud; la lune rra· 
U , , , ' d' 1. , Il 
verfe ;tl\)rs p,u le cenrre meme e cone amure;, c en 
pour<,uoi l'on appelle ctmra~t ceue {0l'!e d';,lipj'e, 

Si la lune, au moment de fon oppofiuon vra u! , eft 
alfet Join pOtlJ' que la latitude lurpaH'e JO' , l'kürfi 
de lune ne (atlroÎt ..:ue tOtal 1.' , & 1i ha la:: •• de cft plus 
grandt 'lue 64 ,il ne (:lUrOIl y 3\'Olr d" ~bpfl, parce 
que J'o~bre de la. (erre n'occupe jamais dans l'orbite 
de la lune plus de 47 , & le demi diametre 17: 21nfi 
pour qUI! le bord de la lune puilfc touch ',r l' ·mbre 
de la terre, il f.Hlt qac la dillance de leu,! (..cnrre~ 
ou la latitude de la lune ne Curpalfe pas 64 , ce qUl 
{uppo(e environ Ild. de diHance au nœud, 

On melure les mOllvemens de la lune par les arcs 
célefles qu'elle paroit décrire; il en donc néce{f.tire 
de mcfurer de la même maniere l'ombre qu'elle tra~ 
verfe dans les ù/ip}es, èdt-à; dire, la I~rgcur de ce 
cône tcn~breux que la terre rl.:~and derru:re clle, en 
interceptant la lumiere du (olell, comme font tous 
les corps opaques. 

Soit .A PO, (oit le cône d'omhre que la terre pro
duir, S le centre du foli!i.l, pl. J'.Aflron , .dt. et juppt. 
fig. 20, T le cenlre de la ~er~e, L celUI de l~ lune 
en oppolition; S Â II.! deml.diame'!e ~1I folell, vu 
fous un angle sr A ; TB le demi d1ametre de la 
terre LeIe demi - diaroetre de l'ombre de la terre 
dans t"endroit où la lune doi! la traverfer ~ celte ligne 
L Cefi le rayon du ccn:le qUi forme la fefilOn perpen. 
dicuillire ,\ l'axe, du cône de l'ombre dans la région 
de: la lune, 

l'angle CT L, formé au centre de la terre 1 & qui 
a pour bafc le côté CL efi ce qu'on appellera le atmi· 
dl~mur, de J'ombu; c'eft l'angle (ous lequel nous pa· 
roU Je mOU'Ycment de la lune, ou l'arc de fon orbite 
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qu'eUe décrit pendant la demi • durée de "klipfé ce~ 
traie. c'eft·à ·dlre, en traverfant l'ombredlo! C en L 
pour en (ortirau point D. ' 

Le triangle reéti,i~ne CA T. dont le côté .4 T eCl 
prolongé Julqu'enD, a fon .wgle e\terne CT D, 
C:pal aux deu\ lingles imernes oppofJs pris enfemble , 
cclt-à.dire, au,: angles B.J T & B CT, dont l'un 
cft la paralliuc du toi ct! , l'autre celle ~e 1" lune; 
aÎnfi l'angle CT D cfi égctl à la (omme de~ parai. 
laxes; fi )'on ote l'dngle L T D, il reOera l'angle 
CT L, oule demi-dillmetre de J'ombre; mais l'ansl\! 
L. T D eil égal à J'angle A T S. qui mefure le demi
dtamctre apparent du (oleil; donc il faut ôter de la 
tomme des parallaxes le demi ·diamcere apparen: du 
foleil, le telle fera le demi·diamètre de l'ombre; • 
mais il faudra encore y djoule r quelques (econdes, 
pour l'atmo(pherc de la terre. 

Le dcmi·diametrc de l'ombre trOll\'~ par la regle 
préc~den[e, peUl varier depuis environ 37 4611 jut:' 
CJ.u';\ 46' 19"; il efll(" pins gr:md quand la lune eft pé. 
figée &. le fol~il apo .. ée. 

On connoit afTez fe diametre de la terre & la pa
ralla'l:c de la lune 1 pour être ftlr de la dJlerminaüoQ 
du diametre de J'ontbre trouve par la regle précé
dente. Cepcnd.tnt CJlLmd on obrcrve les ù/ipfis, on 
trouve co:lft~mment que l'ombre ea un pe:u plus 
grande queJUlvant celte rcgle; il eft évident que l'at~ 
moCpht:re de la tcrre en eft la cauCe. 

La denfirè de l'air ell acr .. z fone & réfMchit atT'eL 
de rayons !'our former. dls crl'pufcules, ~o~r caufe,r
I ~ réfrJlLon 3!t(O~omlqLle, & pour atfolbhr prod,~ 
Slcu(emenr !.I Illmlcre du ("I .:i l à l'hori:ton: aiofi il 
n'cil l'a\ ~lonnant qu'cUe le,loil Jffcz pour intercepttr 
une partIe des rayons qm cclaircnt la lune pour , . , 
Tonner une ilugmcn:nuon autOur de J'ombre de la 
terre , ,& pour ch~nger la longueur & l'intenlité du 
cône d ombre, C dl. I:nc des caufes qui fOnt que 
rombrc c1l mal h.rmIlH!e, & qu'on tro (; 
deux minufes de diff'crcllce cntTe le ttnu ~ve ollvent 
cemCllt d'une même Idipje dl: lune b~ COmmen· 
dilf~rens afironomes. ,0 crvée par 

L'augmenlation que l'atmo{phere prod . d 
demi- diametre de l'ombre, eft de 1011 t·U~t ans le 
C ai . d "fi' lItvanr M 
M

• dlor,' He}O MlIIv"oGt \t. ~e Monnier, de 60" fuivan~ 
. e Il t~e, .. e t:nnl penfe qu'elle ell: de 40 ' 

densles r.artlcs .qUI r~pondent ~ l'équateur. & de l' 
4 pour cs r.artlesqUJ lont formées p,r1am iii d' . , d> d A a e un alrl) us en e aUtour cS polesde la terre AI ' J 

d ) , r ~r..' ,n tnJ . aea&l . 
e ans, 17J;!' .L.:,:p~lltOn du laicullln ' 
~ r . J 'J.ronomlliue ,p. 

u7 .... onn?1 (uue &lIS mou'Punens cI/tfles, 1763. 
Enfin, d autres aUronomes entr'aul .5 M M 
~ 1 .' r, arer , 

pen en,t que , a correlhon de l'atmoCphere eft tau. 
Jours 60 du dlamerre de l'ombre, Ou d'aura nt de fe. 
condes qu'on a tro,uvé de minutes par la regle pré. 
cédente, Je .m'en liens ordinairement à cette rcgle ; 
cll~ dl ft.tffifante ;\ caufe du peu de précifion dont ces 
oblervallons fom furceptibles. 

Tro~vt~ [cs phafts d'u~e éc/ipfl de lune" Lorfqu'o n 
Connolt 1 heure dt: la pleme lune ou de loppolitio n 
vraie, la Jdrjltlde pour ce tems-là, l'inclinaifon de 
fOIl orbite , & le mouvement horaire- rel:uif) On doit 
chercher le te ms du milieu de l'Je/;Pft' 

Soit O,fig, .2.1 &- 22, le point de J'écliptique op. 
pofé ou folcil, ou le cencre de l'ombre de la tem~ ~ 
confidérée à la di fiance de la lune i 0 Gle demi· dia. 
mette de la feaion de J'ombre, E L S l'orbite rela
tive ?e lune; L le lieu de la lune au mornen! de l'op. 
pofiuon 0 L la latitude de la lune, ou fa dJtlance il 
J'édptique}{ G; 0 Mil perpendiculaire abaitrée fur 
l'orbite relative EMS; au moment ob l'ée/;ple cam· 
mence la lune étant en E , le bord d ~ ln lune rOll che 
en Pie' bord de l'ombre i aïnli E eft le li eu de la lune 
au commencement de l'éelipft; de me me le painr ,S 
eil: le li~u de la lune à la 6n de l'iclipfi ou ;) la (orne 
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de.t'o~br(': les triannles ltt 0 E, M 0 S (ont égan.'\:, 
pmfqu Ils ont un CÔlé commun 0 M, lescôrés ~gallx 
o ~ ~ 0 S , & qu'ils Cont re6ilngles; ainfi le point 
M IOdique le milieu de ('/tlipft; au lieu que Je rems 
de YoppoGtion arrive quand la lune en au point L , 
q~J ~fi direélement oppofé au lieu du {aleil dans ré. 
dipuquc. 

Dans le triangle L 0 M, formé par Je cercle de 
L1litudc 0 L & par la perpendiculaire 0 M, l'angle 
L 0 M efl. égal à l'Înclinufon de J'orbite relative de 
]01 lune; on 3 auai le cdfé L 0, latitude en oppo6-
tion; on trouvera le milieu LM, en fàifant cefle 
proportion: le rayone.f ait fmus Je fir.c/inai!on , com~ 
me la lt1lilu~e 0 L ~jl a (ùmrvallt L Al: On le réduira 
('n rems;\ ralfon du mouvement horatre de la h1l1c, 
en diranf: le mouytmCfJt IJo",i,.~ relariftjl al". 011 

3600" 1 comme t'ifpl1ce L AI ejl au ams qu'il y aura 
cnlt't. la ,onjonflion & 'le mi/lcu de ft"ipJë, On re· 
tranchera cetl intervalle de lems du moment de 
l'oppo6tion, fi la latitude dl croiffante; on J'ajou
tera au tems de l'oppofidon, fi la latitude eft dé~ 
croiEante; ou qu'elle aille en fe rapprochant. ~es 
Aœuds comme dans la figure, & l'on aura le mlheu 
de l'ée/;pfl. 

Les mernes quantités qui ont fervi à trouver la 
différence L M entre la conjonfl-ion & le milieu de 
1'éclipJ~, ferviront à trouver la plus coune difiance 
o M de l'orbite lunaire au centre de l'ombre, en fui· 
{ant cette proportion: le rayon tft à la latitu.de L 0, 
COmme. le [UlUS d~ f anBlt. L, ou ft t.OfUJUS de t inc/intlifon 
rdari"t., tJ! à la plus (.oum dijlanct. 0 M. 

U eil aile de trouver le commencement de l'üJipfl 
lor{qu'on connoÎt le milieu, la plus courte di fiance 
des centres 0 M &. le côté 0 E, qui efl la fomme 
du demi-diametre de l'ombre R , &: du demi·diame
tre P E de la lune pris dans les lah/es, il ne relle 
plus qu'un triangle 0 E M à réroudre. Quand on 
aura trOllvé le clhé E M du triilngle 0 E M, On dira : 
le mOuvement horaire de la lune fur fon orbite rela· 
tive, cil à I h• o' 0", comme E M eft à la demi
durée de IYùlirf~. 

Dolns Ics ''''l'lts de lune qui font torales,~)O a en. 
core deux autres phafc.5 à cht.'rcher, qui (ont l'im
JPcrCton &. rê-medion , C'Cfi'i't-cUre, le moment où 
la lune entre totalement dans l'ombre, & celui 011 
elle commence à fonir. Soit D, fig. 23, le lieu de 
la hme, a l'inn.mt Olt elle eA: alfel. avancée dan~ 
l'ombre, pour que (on dunier bord N touche le bord 
imerieur de l'ombre; on a un nouveau triangle 0 
E D dont l'hypothénufe 0 D cfi égal, l la diffé
rence' entre le demi·diametre D N de la lune; la 
demi-durée de réelipje totale fe retranche du milieu 
de l'ldipft t pour avoir l'immeruon qui arrive en D, 
_& elle s'ajoute pour avoir l',merfion qui arrive 
en Y. 

Lorfqu'on a la plus courte difiance, le demi. dia
metre de l'ombre 0 A, & le demi·cliametre de la 
lune M B , il eil aifé de trouver la partie éclip(ée de 
la tune c'ell-:\·dirc, la quantité AC : car A M,fig. 
21, el1' égale .\ 0 A - 0 M; fi l'on ajoute MC, 
l'on aUr'd .A C; donc JI C cft égale à 0 A + ili C _ 
o At c'tfi.à·dire, que le pnnic éc1ipfée dl égale à 

• d • la fomme du dcmi.dlametre e la IUlle & de 10m_ 
bre, moins la plus courte difiance. Quand la lune 
efi entiérement dans l'ombre, comme dans la fig. 22, 

on appelle toujours A C la grandeur dt. fklipJë. 
On obferve dans ln COll leur des ldipfu de lune 

desdiffértnccSconfid~rables. Lor{que la lune eftapo· 
gée, elle troUVe le Cône d'ombre plus près de fon 
10mmet : elle paroit alors pIns rouge, plus lumi~ 
Deufe que lorfque les lclipfes arrivent dans le péri. 
gée; car dans le périgée tes rayons rompus par l'at
mofp~ere, qui fe dlfpcr(ent dans le cône d'ombre, 
~ qUi en diminuent l'obfcurité, ne parviennent pas 
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jU(qU·AU centre de l'ombre ou à l'are du CÔne qui 
eil trop l,ugt.' d~ns cc poin~ Id, & qui ell pJùs 'l'rès: 
fte la rerre. Voilà pourquoI Pon a vu des iclipfis olt 
la lune difparoia'oit ('ndérement ; teUe: filf rld/r~ 
du 15 juin 161.0, ou celle du 9 de décembrç 160. ,. 
dans laquelle 011' ne difiir.guoit pas le bord édipré. 
Kepler, Afron. p.:rs opt. pag. :1.97, EpÎ.1Qn:t p:1S. 
8ü. HJvéllllS, en parlant de l'''llpfi du 1.) avtl[ 
1641, affure qu'on De difiinguoit pas,. même avec 
des lunettes, la place de la lune, Quoique le iCms 
flu atrcz beau pour voir les étoiles de la cinquieme 
grandeur, Bevel. Stlenoffllphia, page 117; mais il 
dl fort Tare que la lune difllaroine aÏnli toral~ment 
clans les 'clip fis. 

~l y a dcs :.tnnécs clan~ lefquclles il n'arrive aucune 
ldlpfi de lune; relies font les années t 767, 1770,. 
J774, le nœud de la lune s'étant trollvé à IO~. J 1° .. 
~u commencement de janvier; mais commun6ment 
Il y en il plulicurs, quelquefois quatre dans lIne m~
me année. (M. DE LA LANlJE.) 

S tCLTP~.ES dt fo/c{I, (.IIj1ronom,) Elles ronr pro
dmt_cs p~r 1 mterpofillon dl! la. lune, qui~ dans fes 
con)or.fhons, parre quclquefllis direaem('r.t C=:'Hre 

nous & le {oleil. La lune nous cache alors le roleil 
cn tout ou en panie. Les Iclipfls totales for.r cclles 
Oll te (ole il paroil entiéremenl COuvert parla lune, Je 
diametre apparent de la lune émnl plus grand que ce
lui du folell. Les ldirfis annul.lires (om celles où la 
lune paroit route enllere fur le foleil ; le diame-tre du 
fole~1 paroilfant Je plus grand, ex cede d~ tOllt côté 
cehll de la lune, & forme alltour d'eHe l'n anneal~ 
ou une couronne. lumineu(e; telle filt réclipfo du 
J.~ Juillet '748 ,&celle du 1 Avril J76+, que l'on 
vit annulaire ;\ Cadi\", ;) Rennes, à Calais, & à 
Pelto en Laponie, ilinfi que jc l'i1vois annoncé dans" 
la COflflOifJ:I1lCt des mou"crmns ''''fltS dt. '764, p.lgC 
lO.s . Les ~clipfis CCntUrCs font celles Oll la lune n'rt 
aucune latÎlIldc au moment de la conjonŒon nl'pa
rente: (on centre p1roÎt alors fllt le centre mêm~ 
du foleil, & l'Jclil'Ji: cA: totille ou anntl/<lire, en 
même tcms qu'elle eR: centrale. 

Les plus anciens auteurs nO'Jsont cnreigné comm:: 
é,:,énernellS rell1lrgtJlbles Je~ grandes Llipf(s de (o
lell. Il ~n cR p:lrJJ dJns / r:"e c/unùu , ... dans 
H. & l' " ~ '.J""I.) • omer#", ur".IU; dan .. PI_ùr~,lit,.,~11 ch_pitri 12. 
da~ J)u:~ d'H.llic.lm.!IP 1 ln re /1. Ce' dernier di~ 
qu J la nai/Tance de Romulus & ;l (a mort il " euc 
des '''iplu totales de foleil, dans le{quelles la terre 
fllt dans une ob{curÎ[é auffi grande qu'.na mL:ieu de 
la nuit. Hérodote nous apprend que dans: la îuieme 
année de la guerre entre les Lydiens & les Medes 
il arriva, pendant 101 bat:lille , que I\! jour fe chan: 
gea en une nuir totale, Thalès, le Miléfien. l'avoit 
annoncée pour cette année-là; Pline, /ivre Il, clta_ 
pim :1., parle aufii de la prédiélion de Thal~s; &:. 
M. Cofiard prouve que cette éclipJe fut ce rie dt.t, 
J7 mai 603 av an{ Jcfus-Chrifi. Philof. lfQnf. '7~~3 po 

page,lj. On trouve de fcmblables Ic/ipfes dans les 
annees 431,190 & 50 avant Jef\lS-Chnfr; & daos: 
les annces après l cCus-Chrill: 19, 100, 137,360" 
787 , 840, 878, 957, 1 1 33 , 1 187 , 1191 , 1241 ,. 
J415, 1485,1144 t 1560, Kepler, AjlrOll.pnTS 
opt, pag. 290 , &c. On trouve un catalogue e~aa 
de toutes les ldipfu arrivées depuis l'ere. ,:ulg'l1~c .. 
dans l'Art tir 1'Jrifit.r lu dr:ms , {econde &linon, Ul

folio , '770. 
Cefi une chofe très·fingulierc ql.le le ~peaacle 

d'une icliPJ~ totale du (olcll. CIJvius ~ qlll rut té
moin de ce"lle du ~I août 1560 ~ Co.ntmbre , nous 
dit que l'oufcurité étolt , pour amfidlre, plus gran_ 
de ,ou du moins plus f~nli~le & p!us frapp.ante que 
celle de la nuit: on ne ,'oyo.t pas 011 pouvoIr meUre 
le pied, & les oi(eaux ~etomboie~t vers la t~rrc ; 
par l'('ffroique leur C3U(0J1 une fi mile obfcurué. 

ceccc ij 
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Il n'y a eu depuis très· long lems à Paris d'autre 

'cupfi totale que celle du :1l.. mai 171.4: l'oblcurité 
totale dura l.'f;\ Paris. On vit le (aleil t mercure J 

venus, qui étoient fur le même alignemen,t; il par.ut 
peu d'étoiles, à caufe des nua~es. La premter~ pcm.e 
panie du {olcil qui fe M.COUVfl! lança ~tn écl~,r {ublt 
& très--vif, qui parut dlluper 1 ob(cunté cnUtre. Le 
barometre ne varia point. le thermometre bilitra un 
peu mais il {eroit difficile de dire fi l';,üp{t en était 
la caule. L'on vit autour du (olcil une couronne 
blanche, mais p~le , dont on avoit parlé dans f Hif 
,oir' dl f Acadbnit de Paris, de 1706. 

Le roi de France ayam defiré {avoir s'il y aurait 
à Paris des ü/ipftS tOlales dans l'ef~ace de quel(jUCS 
années, j'eng;lgcui M. du Vaucel à le livrer A cettc 
t"Ccherche;il trouva quc d'ici à l'annét' J900 il Y 
aurolt cinquante-neuf Je/ipfis à P,lris 1 fansqu 'ihlcune 
y fO!f tOldle , & unc {eu le annulaire, qui fera ce le 
du 9 080bre J847' At/m. prifmlis ; &c. tome Y, 
page 373. 

la grande difficulré qu'cn Irouve dans le c"leul 
des ""pfis de Col.:il , con GUe à voir le .nouvernent 
ap,parenr qui varie dans tOliS les pays du monde, à 
ralCon de la parallaxe. Quand on a lIGe fois calculé 
Je mouvement apparent, 00 peur calculer le com
mencement, la 6n & la grandeur d'une ictipft de 
{oleil , de la même maniere que nous avons calculé 
une I,Jipfi de lune:. Pour Irouver le mouvement ap
parent, il fuffit de calculer la parallaxe de longitude 
& de latitude pour deux inft,ms. l'Dy te PARALLAXE, 

SuppUmen:. 
On peut aum calculer une lc!ipfi de roleil en cher. 

chant la difiance apparente du (oleil à la lune pour 
deux: inftans. La nlanierela plus fimplc qu'on ait eue 
jl1(ql1'i\ prêtent, elt celle que j'ai donnée d:lns les 
M'moilT~ de 1''''aJ'mie de Paris, pour 1763 ; & plus 
en dél lnl uans mon Ajlronomie, édition de t771. 
Elle confine;\ trouver la diff.:rence de hallieur & 
d'azimut entre les deux: aRres qui (onl en conjonc
tion, pour en conclure leur difiance apparcn~c, 
qui eA le terme auquel cn fe propofe de pa.rveOlr, 
pour trouvt.'r le commencement & la fin d'une ','i!'" 
ft, ou pour tracer l'orbite apparente, 

Calcul d'um "'ipJl, La premiere opération qui ell 
né"e(faire dans ce calcul, eft de trouve!' la h;lureur 
du {olcilou de l'étoile que la lune doit édipfer .. Je 
fuppofe qu'on ait calculé par les Ta61u J pour un 
moment donné, la longitude du (olcil ou de l'étoile, 
& la latitude de celle,ci, Id longilude & la latitude 
vraie de la lune, ra parallaxe horizontale 1 la dédi · 
naifon du (oleil ou de L'étoile & leurs a(cenunns 
droites, enfin l'angle de polit ion du loJeil ou de 
l'étoile & Con angle horaire; par le moyen de Iii dé· 
dinaiCon & de l'angle horaire, on calculera ra ha~
teur & J'angle du venical , avec le cercle de décll' 
naifon, 

Le premier avril 1764, la conjonllion vraie, cal
culée par les Tahie.s J~ la lUlU, qui (ont dotm mon 
Aflronomie en nrrivée à 10". p.' 7" du matin, la. 
latitude de 'la lune étant de 40' 4" boréale ~ l'h t>ure 
de la conjon8ion ; la différence des mOllvemens ho
raires du roidi & de la lune en longilUde, eil de 
2.7' 10'" le mouvement horaire de la lune en latj~ 
tude ,.' ~3 "! du midi au nord, Ca parallaxe H ' 9"; 
celle du rol;ii 8 'i'. Si l'on demande ~ 9'" 10' ~u ma~ 
tin la difiance apparente des centres du (olcd & de 
Ja I~ne on cherchera la déclinaiCon du (olcil F.0ur 

, '6"' h 0"" cet inRant 40 47 3 , la auteur 3J 7 JO; dn· 
gle Z S O,figurt 23 , du vertical Z S, avec le cer
c.le de déclinairon S 0, } 2.

0 4' 17" ; "angl,e de pofi. 
bon OPS 1..1° 0 ' OH; la différence des 10Dgltude~ AB 
entre la lune.A & II!' folei! S, 37' fiN, & la !"tllude fe ,la 1une SB )6' 1..1" borJales, & la latitude de la 
une B ]6' loi" boréales. Le cercle de dJdinaifon 
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S 0 eJl à gauche du vl!'rucal Z S , Je matin d.1OS nos 
régions (eptenlrionales ; mais il faut le changer {ui
vam les cas, de même que la ûruaüon du cercle de 
latitude P S, qui cft à l'orient! ou à la gauche du 
cercle 0 S de déchniliron, toutes les fois que le (0-
leil cft dans les lignes deCcendans: on peut, en re
gardant un globe céleRe que l'on aura pm à l'heure, 
après y avoir marqué le lieu du (oleil, Juger facile
ment de ces variétés dans la fitualion de~ cercles Z 
S, P S ,0 S; on placera la lune à l'ori~nl ou l gau
che du cercle P S, quand la conjon8ion vraie jera 
parrcé. Ddns notre exemple ,on prenJra la ditférence 
des deux angles 3].0 4' 17" & 13° 0' 0"; & l'on aura 
9° 4' 17" pOlir t'unglr;:pJralla8ique Z S P. 

Suppo(onsla lune en A; rait Sie loleil , ou l'é
toile dont on calcule une tdipfi, S B 1:1 I,ltilude de 
la lune avant ra conjonaion, JJ.A la diff,;;rence de 
lonpitude entre ta lune &. l'étoile, meiurée dans la 
région de l'étoile, c'eft à-dire, multipliée, s'il en né
ce{faire, f.ar le cotinus de la I,uitude; S A la ligne 
qui iOlOt e lieu du rolf'il à celui de la lune; l'dngle 
AS B ell celui que j'appelle angle dt lonjonHion. 

La ligne BA, s'il s'agit d'une 'cüpfl d'étoile, e(l 
un peu plus petite que la différence de longitude 
priee dans les Ta6us, & meCurée le long de l'éclipti
que. Ponr être réduite à l'écliptique, il faudrait 
qn'elle flu divirée par le cofinus de la laTitude appa
renie de la lune, Y. ci-Jlv. l'art, DUMETRE, ail ce 
lemme ed démontré. J'ai donné une Tahl~ de la 
quantité 'lu'il féllt ôter de la diffJ.rence de longitude 
pour aVOir l'arc AB. C(}IlnoifJance dlS mouvuntns 
ctilJlts, '76j , pllC' / ,8. Cette quantité ne peut alter 
qu'à quiru.e Cecondes dans les plus grandes latitudes 
de la lune t & en (uppofant meme .if B cl'un degré. 

L'angle d'azimut 0\1 l'angl~ d~ dîOance, cft l'angle 
Z S JI t formé au centre du lold ou de l'étoile par 
le vertical de l'étoile &. par la ligne S ;J , qui ;a du 
centre de l'étoile au centre de la lune. Cet angle 
d'at.Îmul ..Ise, ne peut fe former que par la (0 
ou la diff~rence des angles B S C et A B c'e';îme 
dire, de l'an~le parallall:ique & de l'angl~ de c -~
jonfiion ; malS la firuation du poinr A & de, tr~i; 
cercles dont nous venons de parler, fuffira pour di: 
tinpuer les ~cux cas. ',1 fam chercher auffi l'arc JI ~: 
qUJ eft la d.fiance vraie de la lune au (olcil ou à l'~
toile ; Coit en ajourant les quarrés de AB & B S en 
{eco,ndes j (oit e~ fi, if~n{ cette pro pori ion. lI!' Gnus 
de 1 angle de "on1on810n AS B J en à la différence 
de longimde,.if B, comme le :ay:~n .e t1 à la diilance 
.A S. Cerre d.ftance AS, mlll~lpilee p:ar le fintLS de 
l'angle d'azimut AS C , ou de (on (upplément don
nera la dlff~rence d'azimut vraie AC; & ceUe :nêrne 
d:a~nce AS, mu hi pliée par le colinus de l'angle 
d 37.1mut AS C , ou de {on Cupplément , s'il ell ob
tuS t donn !!ra la différence de hauteur vraie SCentre 
le {a leil & la lune, lespoiots A & C étant fuppo(és 
à la même hauteur. 

Dans "exemple précédent 1 la diff~rence de lali .. 
tude 36' l.1", eft à la diJference de longitude 37' 
Il'' , comme le rayon eft à la r31'lgenle de 45° 38' 
57", angle de conjonélion AS B, DiviCant 37' Il'' 
par le tinus de.> 45° 39', on 3 la diaanc~ vraie SA 
p' 0". La ditfJrence tntre l'angle de conJonllion 45 0 

J~I 57" & l'angle p~rallaaique, ca de 9° 4' 17"; ct'qui 
donne l'angle d'a7.imlU A Set }6° 34' 40", La difitnce 
vraie 5l.' 011 , ffiuilipliée par,le ~m~s de l'angle cJta7.Î
mut, d~nne la diffdence v.ra~~ d aIlmut A C, JOI 59'l; 
& Id ddlance vraie, mulupl.ee par le colinus du mê~ 
me angte d'nimut. donne la difFérence de hauteur 
SC; il' 4'" 5, qui ajouté à la hauteur du {oleil 
trouvee ci delTus, donnela la hauteur vraie de Iii 
lune, d'oh l'on con dura facilement ra hauteur 3P:' 
parente t en (liant la p~raUaxe de hauteur, . 

Si ron {uppore le lieu apparent de la lune tD AI, 

/ 
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dans le m~me vertical que le lieu vrai A en(orte 
que l'arc CD du venical du {oleil {oit égal i la diffé. 
rence des parallaxes de hauteur du (oleil & de la 
lune, lrI D fera la différence apparente d'azimut; 
elle cft un peu plus gran~e, que la différence vraie 
A f! ' & C eft de la quantltc dont les deux verticaux 
qUlpanent du zénüb (c rapprochent l'une de l'aurre 
pour une diffàcnce de hauteur égale;\ CD. Ceue 
quantité fc rrouveroittrès·facilement par la trigono-
rnétrie (phérique, mais plus aÎfément enCOre par la 
regle fui vante quiefi,démontrée dans mon A flronomie. 
La différence des parallaxes hori:z.ontales P , multi
pliée par le ûous de la hauteur appareme Ir. de la 
Jupc, & par la tangente de la diffcrence apparente 
d'azimut MD, à-peu-pres connue, donne la quan~ 
tité de (econdes qu'il faut ajouter à. la différence 
vraie, pour avoir la différence apparente d'azimut 
MD entre la lune & le foleil, prife dans la région 
de la lune. On ajoule dans tous les cas cette quantité 
à la différence vraie d'azimut, pour a voir la diff':
rence apparente; mais cettequamiténe va jamaisqu'ù 
30" dans les Ie/ipfis, & j'en ai fait une Tahle. Connoi[
{ancedtJmouvtmenscélejlts, '764,page. 120; txtmplt. 
La difFJrence des paiallaxes horizontales étant de 
$4' 0", la bauleur de la lune 33°; la différence d'a, 
zimut A C )0' 59"+, on a p fin us k tangel'lle AC= 
16" , qui élant ajoutées à .A C, donne la différence 
app,arente D M = 3 l' 1 ~II, ou plus exaO:ement 3 l' 
1 ~ 1 6. II reae encore une coneilion à faire, lorf
qu'on veut opérer rigoureufement : elle confi:le à 
chercher l'effet ùe l'applatiffementde la terre, oula 
parallaxe d'azimut. qui fait toujours paraître la 
lune du côté du pôle élevé; en voici la regle. La 
parallaxe horizontale, multipliée par le flnus de J'an
gle de la verticale avec le rayon de la terre dans le 
fphéroide applarÎ & par le 6nns de l'a~mut, donne 
la valeur de cette coneilion, ou la quantité ML, 
dont le lieu apparent L eet plus près du pôle que le 
point M O~I la lune paroÎtroit, fi la terre (hoit 
fphériqlle. 

La parallaxe étant de s4' 0 11 dans l'ldipfode r764, 
l'angle a fuppofé de 19' , comDle je l'employoi~ en 
J 764, l'a~imul de la lune n Q i, on a la parallaxe 
d'azimut p, JÎnus a, finus{= J4/1 4, qui retranchée 
de 31' 15/16, différence d'a1.imut vue du centre de 
]a terre donne la différence apparente d'az.imut D 
L 31 ' 11'], telle qu'on la voit à la furfacedu fphéroi
de. Poyt{ 'PARALLAXE dans le fphtroidt, Sup.pU

ment. 
Les deux peri.es corre8ions que nOlis venons 

d'expliquer, peuvent fe né&liger, dans t,ous ~es cas 
où il ne s'agit pas d'une oblervauon déJa faue, & 
dont on veut tirer des conféquences. 

Quand on a la hauteur vraie de la lune, il s'agit 
d'avoir fa hauteur apparente; on multipliera la diRë
nnce des parallaxes du foleil & de la lune 1 par le 
co6nus de la hauteur vraie de la Inne, que l'on a 
trouvée cÎ-deffus , on aura la parallaxe de hauteur à 
quelques fecondes près; cette parallaxe fe retrall~ 
chera de la hameur vraie de la lune pour avoir la 
hauteur apparente & la différence des parallaxes ho, 
rizontales, multipliée de nouveau par le coflnus de 
cette hauteur apparente 1 donnera plus e:\:aGement 
la parallaxe de hauteur. On retranche de cette pa
rallaxe la Correélion due à l'applatj(fement de la 
terrep, nnus a ,Gnus}" caf, {. POyt{ PARALLAxts, 
SuppiJmtnt; & l'on a exa8:emenr la parallaxe de 
hauteur AMou CD dans le fphéroide applati J cal
culée avec la plus grande eX(ltl:icude. 

La parallaxe de hauteur CD abaiITe \a tune au. 
deffous dl! folcil ou de l'étoile' ~infi l'on en retran
chera la quantité C S ~ dont ta\auteur vraie de la 
lune étoit plus grande que celle du {oleil & l'on 
aura la 'diff~rence de hauteur apparente S D. li Y CI 
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des COIS Oll il faut prendre la tomme de ce& AeUl( 

quantités; mais la figure l'eule [uRira pOur apperce. 
voir tOUS les cas, pourvu qu'on ait placé COnt'coa. .. 
blemem le point A & les cerclesS P, SO. 

Conooillant ainti la ditr~rence apparente de hau
teur S D, & la différence apparente d'azimut L D, 
on ré{oudra le triangle S L D, & l'on trouvera la 
difiance apparente S L, Cette difiance fera conn~!tre 
Ji l'Idipje ea commencée, & fera trouver le verna· 
ble Commenccment de l'ù/jpje, en f,li{dnt le même 
calcul ~our un rems plus 011 moins avancé de quel ... 
qU,es minutes, comme on te verra dans l'exemple 
{Ulvanr, 

1?ans notre exemple, la différence de hauteur 
vrme enrre la Inne ~ le foleil41' 41" 5, étant ajou
tée ~ la hau,reur vrale du foleil 33 d '3 ~", donoe la 
hauleur vraie de I~ lune )Jd 49' 2.0Z, La différence 
des parallaxes honzomales du foleil & de la lune 

. 14' 0" muIripliée par le cofinus de la bauteur de Iz 
lune, donne la parallaxe de hauteur i)-'peu-p~ès 44' 
pli, Cene parallaxe de la h.,uteur vrille de" , 

d 1 If d ' h a une 33 49 l.0 1 onne la auteur apparente Hel. 4' l. /1 

Le coÎlnus de cette, hauteur apparente, muhiplfé~ 
par la parallaxe honzonrJlc, donne plus exaélcmenr 
la parallaxe de hauteur 4 ~ / 1 ~"'l. ; il en faut ôter la 
correétion p. fin, a, fin, h. cof, t, due à l'applilti{fe~ 
~ent qui fe trouvera ~"9, & l'on aur~ I~ vérilabl~ 

. différence des parallaxes dans le {pherol~e ilPplati 
4$' 9" 3, qui cft égale à A M ou C D ~ Il en faut 
rerrancher la différence de hauteur vraie CS= 41' 
4J/I 5, il refie la dijf~rence de hauteur apparente S D 
3 l. 3/ 8; cette valeur de S D avec celle de DL, 
qui eft 31' 1" l., nolts donnera l'angle de difrance 
apparente 83d 4~' 4", & Ja diA:ance apparente des 
centres du {olcil & de la lune 3 r' J ]", 3. La fomma 
du demi·diametre du foleil 16' 0" S 1 & du demi
diametre horizontal de la lune 14' 4711 aunmenté de 
7" 5 ' ;1 caufe de fa hauteur, eft de 30' 5 ~ ,quantilé 
moandre de 17" que la diflance apparente des cen
tres; ainft le centre de la lune doit fe rapprocher 
encore du centre du foleil de 17'" pour que J'''/ipfl 
puilTe commencer;\ Pans. 

Si I·on refait un femblable calcul, pour un te ms 
plu~ nvancé de r' ,ou pOur 9n 1 1', l'on trouvera qua 
la dlftance apparente des CcnLrI!S en de 19' 2.1 JI r 
plus petite que la précédenre de 1 49" 8. ou cr: 
nombres ronds de l' 50"; 048 l' so": f'ou:: 17": 
46" ; donc la di fiance des centres perdra dans l'cf_ 
pace de 46" de tems , les 17'/ dont nous l'avons trou
vée trop grande; ainfi l'icltpft commencera à 9h 10' 

46". JI faudroit ôter 4" + de la fomme des demi-dia
metres, & la réduire à 301 50" +, fi l'on vouloit 
avoir égard à l'inflexion des rayons qui rafent le 
limbe de la lune. 

Si l'on veut former l'orbite apparente de la lune .. 
affeEl:ée de la parallaxe, pour rrouver Je miliclol de 
!'I.clipfe & le mouvement apparent , on cherchera 
dans le même triangle, dont on connoÎt les cÔtés 
S D & D L, l'angle LS D, 8)d 45' 4"i la fomme 011 
la différence de cer angle & de l'angle parallaaique~ 
donnera l'angle LSE 1 74d -40' 47"; l'on fera le: 
meme calcul deux heures plus lard, la lune étant 
en F, & l'on aura de même l'angle F S E ~ qu'on 
ajoutera avec. l'angle LS E; "inli l'on formera un 
triangle LS F, dans lequel on connottra L S1,s: F, & 
Cangle LS F· on cht! rlhcra I~ fegment LX qUI don_ 

~ " X c'eO: 1 nera le lems où la lunt: doit paroltre en " e 
tems du milieu de l'lctipJ~; on chercht'ra. enflllte ~a 
perpendiculaire S X avec IlIquelJe on trOUVera facl_ 
lement la grandeur de l'J"ipJe, comme nous l'avons 
fair pour les ';lIpfts de lune: , 

Ce problême CJui "Confifte a t,rouver la dlfiance des 
centres pour un moment donne, & que nous venon~ 
de rgoudre par le calcul afironomique, a été donné 
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l"U M. du Séjour dacs les AUmo;flS tU. facadtltlÎe 
TOYlllt dts Stitnus de Paris, année 1764 & Cuivanrcs, 
aYt'c des formules analYtiques très-élégantes & très
générales, dom l"auteur a déduit une Infinité de cas 
&. de problemes relatifs mu: ',Lipfos ; & dès J'année 
1761. M. Goudin & M. du Séjour s'éroient occupés 
enfemblede r~n3lyfe des tc/ipfos. Voye~ les Rtclur4 

llm fur la tonomonù/ut, liS rùrogradaûolls &- lts tclip
{u chez Defaint & Saillant ~ 1761 t 86 pag. ;n-8°. 

Après avoir e"pliqllé la méthode rigourcufe de 
.c.11cu\er les ',tipfos, nous paO"ons à une méthode 
Iraphiquc, par laquelle on peut trouver (ans calcul, 
avec la regle & Je compas t les phafes d'un ;c/;pfi Jt 
(oltit;\ demc ou trois m~nl1tes près, ce qui eft très
(uffifant pour prédire des Je/iplu en dilférens pays 
de la ferre, & pour tOus les ufa~es de J'atlronomie. 
excepté pour le calcul d'une oblervation déja fdite. 
Cette méthode eil plus difficile à démontrer mais 
beaucoup plus f.lcile A exécuter que la mélh~de ri
~oure~fe que nous venons d'expliquer. La ligure que 
l'on f.ut pour trouver les phafes d'une Ic/ipfi cft 
celle du globe terretlre projetté, c'eil.;\.dire, ral)~ 
p~rté dans la région de la lune. Pour faire femit les 
ratrons & les principes de cette opération graphique. 
GOUS allons mOlltrer la maniere dont les 'diplCJ de 
fO/tÎ/ arrivem li" la {urface de b terre, dans le cas 
le plus fimple, en fuppo{ant un principe qu'il ne 
am pas perdre de Vlle, {avoir, 'lue le {oleil dl 

2lfel éloigné de nous, pOlir que les rayons qui par. 
tent du cenrre du foleil, & qui vont aux diffJrens 
points de la rerre,foient (eofiblement paralleles. Le 
point T, pl. J'Ajlron. dt Ct Suppl. fig. :14, que je 
{up?ofe le ce:me de la tcrre, voit le centre du (0-
leil par un rayon T S ; le point E qui eft à la furfaco. 
de la terre, voit le cenere du {oleil par un rllyonEO J 

qui ne (air avec le précédent qh'uQ. angle de 8" ~ 
& qlli ... a par con(équent le rencontrer li une difiallce 
p rodigieufe; ninfw::e rayon eO: (enfiblement paral
le te au prt!ctdent : on pellt donc fuppofl!r que la 
ligne E. A 0 p:trJJlete 11 r. LS, eft ceHe 1?3t .Iaquelle 
le point E de la (erre VOlt le centre du lolell. 

SI cep'endanll'on vouloit avoir égard à la parallaxe 
du folell, & fuppo(crque le rayon EO Ce rapproche 
de ES pour aUer former au centre du {oleil un angle 
de .gll i , route la différence confinera ;\ diminuer 
l'angle TE A de 8" +, en tirant une-ligne ER qui 
fane avec E 0 lU1 angle K E 0, & ce fera fur la 
ligne ER que le poioc E de la terre (era le centre 
du folei!. Si l'on fuppofe que LA foit une ponion 
de J'orbire lunaire interceptée par les rayons T S, 
E R I la li"ne LA que nous appelions 14 projeé1ionJu 
rayon Jel~ lerre ET, dans j'orbite lunaire, paroÎtra 
plus petite de S" -i, lorfqn'on voudra tenir c~mpt.e 
de la parallaxe du [oleil : fuppofone; que le folell ~Ol~ 
0lI1 point S, l'efpace que les rayons G S & T S Ill

le.rcc\}tcnt uilns l'orbite de la lune , & que nous avons 
"p(>et é III pro;taion de la terre , eil vu de la terre G 
fous un am!le L G S qui e{lla différence des paral
laxes de laolune & du {oleil, c·efi·à-dire, la diffé
rence des angles G L T & LS G ,; mais il fnut imagi
l\er le point dc concoursSà unedifiance prodigieufe, 
ponr que l'angle S ne (oit que de 8" f: alors l'angle 
.L CS cft plus pelit de cette quantité que l'angle L t 
& l'angle REL plus petit de 8" f que l'angle EL T 
-<lU (on égal 0 EL; ainfi la projetlion de la terre cil 
vue (DUS un angle fenftbleménr égal il la parallaxe de 

la lune. . 
Si la lune cll: en Lau moment de la COOJonaion J 

.l·ohferv3lcnr placé en K {ur la ~,rfac~ de la terre t 

verra JU~e iclirfi centrale de folell, pUl{que le centre 
de la lune lui paroîtra (ur le rayon T K LS, par le· 
:luel il voit le centre du {oleil. Soit Â L une portion 
,1 e l'orbite lunaire décrite avant la conjonllion, en al

ilnt de A en L , o u d'oc;:cidcnt vers l'orient; pui{quc 
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le p"Oint E d'c la terre voit le centre dl1 foIeIl fur la 
ligne E.A 0, il s'enfuit évidemment que quand la lune 
fera au point A de fon orbite, elle couvrira le {oleil 
& formera une i:lipfo centrale pour l'ob(ervateur 
placé en E, pui(qu'alors le centre de la lune & ce
lui du foleillui paroîtront fur une même Jiçne EA o. 

Si la lune emploie une heu re à parcouru la por
tion A Lde (on orbite, l'lclipfiauralieu pour le poinr. 
E de la ferre, une heure avant qu'elle ait lieu pour 
le point K, ou pour le centre T de la terre, c'eR.;\_ 
clire, une heure avant la conjonBio n que je {uppofe . 
arrivée au poinr L; l'e(pace.ti L eil ce que nOllSap .. 
pellerons le rayOll de projtaion, parce que c'eill'ef. 
paceauquel on rilpporte les points E & K de ln terre 
comme (u r un plan de projeélion , & qui renferme 
[Ollte l'image de la terre E T , daDsla région A L de 
la lune. L'on a d'abord quelque peine;\ {e 6gurer le 
foleil 1 répondant ainli au même intlanr à divers pointSi 
de la prajellion pour différcns lieux: mais qu10n re
flécrulle à cc qUI fe palfe dans une allée de jardin, 
oll l'on fc promene en voyant 10 (oleil fur fa droite , 
tourcsles ombres dcs atbres fonrparalteles enu'cUcs; 
quand on en (ur la premiere ombre, on voit le (oleil 
répondre au premier arbre; quand on a rait quelqueg 
pas J on voit le {oleil rl.!pondre à l'arbrl'' fwvant, &: 
S'II ya quatre perfonnes en mame tems qui {oient en
tt'eUes à la mcm'e dinance que les quatre arbres{ont 
entr'eux, elles verront répondre le foleil aux quatre 
arbres diff~rcns ; c'ell ain!i que l'obferv3teur qui eIl: 
en D, voit le faleil rc:pondre au point C de L'orbite 
de la lune ou de la proje8ion; tandis que l'obfcrva
teur qui en cn K voit le {oleil aloi point L, comme 
celui qui cA en F voit le foleil au point H. 

!,infi p,?ur tro~lver la rn~niere dont 'lOe tc/ipfi 
dOit paroltre;\ diffJrens palOts de la terre il fuAit 
d'en faire la projcaion fur un plan AL, & la' mnniere 
dont l'orbilC de la lune traver{era cette projeélion 
nous montrera IescÎrconfiances de l'éc/ipfi; nous f:' 
rons ~fTurés, f:'3r exemple, que f i le point E de la 
terre crant proJcué en A , la lune fe trouve en (! 
rems au point A, clle fera une 'cliPF central:'p me 
l'ob(ervateur fitué en E. OUt 

Pour tracer la proje8ion ontographique des c 
cles de. la (errc, il fuf!it de fe rappeller qu'un cer~~; 
vu o~hqu,eme~r parOlt fO~ls la forme d'une eHipfe : 
on faIt qu une ligne A B.fig.'lJ, vue obliquement dll 
point 0 ! par!lir de la mème grandeur que la ligne 
perpendiculaire A CAB !i.A. ABC; ainu dans Url 

cercle C A D,fic. 27, vu obliquement, toutes les or. 
données.A' B, E F paroitrem plus periles dans le même 
rapport : le cercle paroît donc une clüpfe CG D 
dont le petit axe efi au grand comme: le fious de 1" ~ 
l , 'C A ln 

C 1Oallon Cn au rayon. Cette proportion revient al' 
même que l'expreffion précédente; il eft nécefi'aire 
de s'accoutumer à comprendre que le cercle vu ohli. 
que ment , paraît ~lOe eHipfe, ou que rappont: (llr 
un plnn par des lignes perpendiculaires, jl y forme 
\lne el1ipfe; car nous failons un ufage connnuel dans 
l'aAronomie de cette confidération. Voyons aéluel .. 
lemcntdc quelle maniere cette projeUion peutfe tra. .. 
cer avec l'exaélimde néceffaÎte pour calculer Une 
it/ipJr . 

Les principales lignes de la projea-ioll d'u~e tclipft 
font rcpréfemécs dans lafig. 28; ST efila ligne me
née du centre du {oleil au centre de b terre que nous 
aPI?CUons fimpJement J:z ügne;/(j CtnlrtJ; 1 L un plan 
qUI palI'c par le centre de la ferre perpenruculaire .. 
ment à la ligne des centres. Ce plan forme le cercle 
d'îllum.ination, & répare la partie éclairée f D L da 
la paroe ohfeut e LO y! ; nous allons rapporter.\ ce 
plan Icsdiff~rentes partleS?e la projeaiooj mais tout 
cc que nous dirons ;\ ce [uler pourra s'appl.iquer ;lU 

pIao de projcaion, lors même que nous les placerons 
dans 1, rés ion de la lune, parce qu'il fera toujourt 
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parall~le au cercle d'illumination, & Y formera une 
iigu~e femblable & fen6blemcnt égale. La ligne PO 
en 1 axe de la terre; E 0 le diametre de J'~quateur 
P L.L C! Q 1 Pie mëriJJeo univerfd. c'eU.;\.dire, 
c~l~lqwpaiTe continuellement par le (oltû!, &que Ii:s 
dlffl.!reas pays de la terre atteignenr (ucceffivement 
par la rOlauon diume du globe; E D cft la décliuai. 
ion du fol il ou fa dittancc ll'équalcur; l'<sre P [ ell: 
l'élévation du pôle all-deJrus du plan de proje&ion: 
cette hautcurell égaJe à la déclinaiCon du (olcil; car 
fi des angles droits PTE & D TI on ôte la partie 
communeP Dt on auta l'arcP 1= 0 E quieft la 
difiance du {aleil à l'équateur E 7 ou fa déclinaiCon. 
Ceue élévation du pôle fur le plan de proje8:ion cll 
auai ég'dle à l'incl inaifon de tOliS les para Ile les ler
reilres par rappon i\ la lisne des cenrres. & le com· 
plémenl de leur inclinatton par rapport au plan de 
projeélion. 

Ayant pris depuis t'équ3teur, les arcs E G & Q F 
égaux ~ la latilUde d'un lieu de la terre, tel que Pa· 
ris, la ligne G H per~endiculaire à J'axe PO, & qui 
eil le colin us de la lamude E G, fera le rayon du Pd
rallele de Paris, ou le c~rclc que décrit Pans chaque 
jour par la rotauon diurne de la terre; & G F(era le 
diametre de ce paraUele. Des points G. F & H. qui 
fom les exuêmirés & le centre du pitra!lele de P:ms, 
nous abailTerons des perpendicula ires G .'\1, FR, 
H N ; les points Al, R, N où ces perpendiculaires 
7enCO!ltrent le cercle de projeŒon J L, feront les 
projeaions des eXlr2mit':s &. du centre du, pa?lIele. 
La dil1ance TM, du centre T de la proJeéhon au 
bord imérienr M de la projeflion du paraUeie de 
Paris eU égale au tinus de l'arc GD 011 de la diffé
r ence 'enlre E G qui en Id latit.llde d~ ,Paris, & DE 
qui efi la déc1inal(on du Colell; la dl dance T R du 
cenlre T de la projcllion:\ l'extrêmité la plus éloi· 
gnée R du parallele de Paris, ell éga l au finus de 
l'arc DFou y F; cet arc Y Fell égill à la (omme des 
arcs YQ & Q Fdont l'un dl égal ft la déclinailon du 
{oleil, & J'autre à 13 latitude de Paris: ainfi la dillance 
du cenrre de la proje8ion au lomm~t du paraIlcle, 
efi égal au finu~ de'" fomme de la I.uilude du lieu, 
& de la déc/in.tfon dl', {oleil. 

La djRance T NOIJ l'efpacc compris entre le centr~ 
,. de la projtétion • & le centre N du parallele ~ dl 
é 1 à T H cof. H T JI; mais TH efl le finus de la la· 
,sa de de Paris, H T N en égal à Plou à DE, c'ea

!"d
u 
.• .1 la déclinai(on du (oleil pour le moment don-

a-Ir,es 1 ê 1 é en prenant pour rar,0n e rayon m me de a pro-
jeilion dont T N efi e produit du bnus de la lui
t de &' du cofious de 13 dédioaifon. 
li Soit P CR l'axe de la terre,jig, 29, élevé au-de[us 

du cercle d'lllumin3tion, ou du cer~le !erminateu~ J 

de la quantité peN égale à la Mdlnalfon du foicil. 
Soit ABD E le cercle ou paraUele diurne; A F, D 
G des lignts para Ile les aUX rayons d~1 (oleil ,~ que 
nous fuppofcro ns auffi paraUdes enu elles.Ces lignes 
farm ent enlre la terre & la lune un cylindre oblique 
dont la bafc efi: un cercle, mais dont tOutes les fec
tians perpendIculaires ~ l'axe font des eUi!lfes, puif
qll'eUes[ont la projedion d'llnc~rcle vu ob iquement. 

La projeélion dt! la tcrre entlcre dans l'orbe de la 
lune fera un cercle M F K parallele & égal au cer
de d'illurnimnion: mais le parallcle de Paris ou le 
cercle ~ B D E n'etant point paraUcle au plan de 
projeaion X Y il ne peut s'y projet ter que fons Une 
forme elliptiqu:. C'eR cette ellip~e que nous allo ns 
décrire; ellc en la meme fur le plan de projellion 
X y que fur I~ plan ~ui pafferoit par NO; ainf.i tout 
ce que nousdlfons à l occafion de 13ftg. 28 , aura lieu 
pou,r l'e.lIipfe <lue nous allons d~cri,efur le cercle de 
prolealOn qUI pa[e par l'orbite lunaire. 

Dans les opérouions fuivanres il faut bien com
prendre que la diltance de la lune':lu point de la pro-
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jellion qui répréfcnt~ un lieu de la terre. marqut III 
diRance apparente du folei! & de la lune pour ce 
point.l~ : je fuppote un point A de la ferre ,.18' :Z!J • 
projettùe en F pi:lr lin rayon JI F; lit m~me üelt A de 
la terre voit le tol~il {ur la ligne A F,' {lit" ceOlre de 
la Lune rJpond alor.6.:lU point L dl! la projetlion, l'ob
fervarem 61Ué en A , vura la lune éloignée du folc:il 
de la qu.lOtité F L. Ainfi le point F étant la projec.,o. 
~ion du point A d~ la r~rr<:', ("dl au point Fdc: la pro
Jediort que l',m rapporte le foleil , quand on l'ob
{erve du point.A. 

Au moyen des propriétés qu~ nous avons expli· 
Cfuées, &d~ ce,lI~s de J'elltpfe', il eO !lift de t~cer l'c:I
h~(e d~ proJelbon pour lin lic:u & pour un Jour don
ne. Sou A X B ,fig . .Jo, le cercle o'ilhlmiriarion ,ou 
le c:I'c1~ Je la te~r~ qu i tf1perpendiculaire au rayon 
du t?lell Ou à. la ligOt: descl!nrres; il flut fUl'po(er le 
foIe Il au defl'usdt 1<1 figure 1 répondam-perpendiculai
rementau.de{fu~dll Centre Ccle la terre, La li 'nt X 
PD C cft undla:,mclrf dt! ~t!ridi Il uniYerfc:1 & dans 
J~ql1tl on fUllP~fc le foleil Immobîle. A C B' cft un 
d~ame[r.e d~ 1 cquateur, p~rpendiculaire ail méri
d~en umver~l'I; P cala proJeélion du pôle~ c'dl-à_ 
dIre, le pOlOt du plan de proJcllion for lequel Je 
pôle répond perpendiculairement; on prendra les 
arcs B L & A K égau,,":" la latimde du lieu. enfuile 
les arcs KM, K N, L R, L j/', égaux à la Mclinai_ 
fon du (oltil. on rirera les IIgnes.M E R • .IV F ", l'on 
aora CE égale au !intis de BRou de la fo mme dl!' 
la latitude du lieu & do! Il déclinai{on de l'aare; & Iii 
ligne C F éga le au linu! de Brou de la difference des 
mêmes arcs, Aïnli les I)oints E & F feront les extrê
mirés de la projetlion du paralldl,!; donc l'eUip{e qui 
reprdenle le paraUde aura E F pour petit axe j & 
divifant E Fen Jeux pMties égales;lu point G t'on 
aura le c~ ntre de l'cUip(e; car le cen tre doit êtr~ né
ceiLIirement à égale dîHanc!! des deux extrêmit~ sE 
F 1 du petit axe. ' 

11 eil vrai que le point G en différent du poinr D, 
par lequel paire le diametre K L du parallele dr: Pa .. 
tis. mai~ cda vient de ce que le cercle A X B {ur 
leqllc l .nons avons pris les arcs B L, & A K égaux: 
~ la laurude de, Paru t n'cil pas un méridien ni un cer. 
c1~ ~ur le9ue1 le COm(Hent les latirudes; l'axe ca in
cime: au cercle de p,orellion le m·',·d· Il · ,. é 

1
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au cerc e A .x B, le point de l'axe par lequel ai 
le paraUele de Pdris, dl bien à une dillance du~~n~ 
tre égale à, CI?; mais cc point rapporté fur le cer
cle de proleél.ion, répond perpendiculairement en 
G, en forte que CG dl égale à CD multipliée par 
le coGnus de la déclinaifon du {olei!. 

Mais le demi grand axe de l'ellipfe n'ca atltre 
cho(e que le cofinus de la latitude du lieu; ay3nt 
donc la granJeur de t'axe, on tirera par le centre G 
que nouS avons déterminé, une ligne S G X parallele 
& égale;\ KL, qui cft égale au diametre du paraUeie 
de Pa.,is; S G X fera le grand axe de l'ellipfe qu'il 
s'agit de décrire. 

Connoi[ant le grand axe S X&te petit axe EGEde 
l'ellipfe ~ue nous cherchons, il fera aifé de la tracer, 
c'eft ;\-dlre, d'en trouver tous les points d'heure en 
heure. On d~crirafurle grand axe un cercle S HXQ 
q.ui.rel'réfentera le parallele de Pilris; ce cercle érant 
div dé en 14 heures aux points marqués 1, 2, fl'C. on 
(er~ ÎlIr que chaque point g du parallele parollr3 (ur 
la hgne,C f perpendiculaire au grand al1e: car 9uel!e 
que (olr l'inclinaifon du cercle S HL. & lobh
quiré fOlls laquelle il (era vu, pourvu qu'il pa[e par 
les points S & X 1 le point g d;- fa circonfJr~nce ré. 
pondra toujours perpendiculairement au pomt h dll 
grand axe &. l'ab(ôfi'e G" de "ellipfe fera toujours 
le flnus de'!'arc Hg du parallele ou de la diftance au 
méridien. 

Pour trouver auffi l'ordonn~e b h de l'elHpfe ail 

, 
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m~mt point, on remarqlleraque la lignég1a étant vue. 
'OLliquement, doit paraître d'une longueur b h., telle 
que Il'' foit c\ & li, comme le colÎmlS de ('jnclinai{on 
du parallele dl: au rayon, ou CQmme te fmus de la 
dédinaironeft au rilyon. ou coin ÇOffilllC le petÏtaxe 
~ G eft au grand axe H G, donc He;: gh:: E C: 
J, Il; ainu G Il ~Ian[ le caGnus d~ 30d pour le rayon 
H G h" tera te cofinus de lOd pour le rayon GE. 
Les :bfciltcs de l'ellipfe P fi X étant les fions '1d , 
3001 4-~4, &ç. les ordonnées b fi doivent être les co
Gnus tles mêmes arcs, en prenant pour rayon b. 
moitie du perit axe; on ml'rqucra donceo panant dll 
centre G les points l , ~ , 3 , tel que G 1 foit le {jous 
de '1d, CIJ, le linus de Jod &e. amr points (; l"~ 
3, &c. on élévera fur G X des perpendiculaires qui 
{oient les cofinu$ dl! 1 ~d, jOd, 4~d, pour le rayon 
Fe, 0\1 GE, & ces perpendiculaires détermineront 
les poiots chorchés & le contOur de l'elijpfe du pa· 
rallcIe. 

Pour trouver aj(~ment ces fious & ces colinus 
au dJtJut d'un compas de proportion, on d~crir dt: 
centre. C un autre cercle E y F {ur le petit axe; on 
le dn'!fecomme le ctrcle H XQ en 2. ... parties, ou 
en .48, fi l:o? veut avoir les demi-heures; par I~s 
pomts de dl\'IGons du grandcerde, on tirera des li
gnes g h f paulteJe au perie axe. & par les points 
de diviûons du petit cercle, qui corre{pondent aut 
mèmes heure;;, on tire des lignes comme a b paral
Jcles au grand axe, celles-ci étant prolong~"es vont 
rtnconlrcr les premieres dans des points tels que b, 
qui forment l'cllipfc qu'on cherche. 

LorCqu'on a tracé une cUipfe bien divi{ée t {ur un 
cerde de projeélion, on fe fert de la partie infJrieure 
de l'eUipfe, qUllnd la déclinaifon eft Ceptemrionale, 
& dc fa pawe fupérieure, quand 111 déclinaifon eft 
snéridiolliolle. Mais {oit qu'on Cc {erve de la l'artic (u· 
vérieurc ou de la par[j~ inférieure de l'cHipfe, il faut 
toujours conftdérer Paris. comme allant vers la gau· 
che, c'efi-à·dire, il l'orient dans la partic viflblc du 
l'arallele , Olt dans la partie qu i eft tOl1rn~e vets le 
lo1eil Olt l'étoile; car ceue méthode {crt également 
pour les Jdipfo d'étoiles, 

La I,artie droite ou occidentale de l'ellipfe ferr 
pour les beures du matin, dans les tc/ipfu dt j"oûilj fi 
c'efl une Idipjl d'étoile fixe, cette partie {ert avant 
le palTage de l'étoile au m~ridien, puifque le mou
vement de la terre fe (ait vers l'orient, fait fur la ter
re, foit {ur la projeD::on qui en eA: l'image; on mar
que oh ou ll.h aux fommets du perir axe, lorfqu'il 
s'agit du foleil, ou bien l'on y marque l'heure du 
paffJge de l'étoile au méridien, lorfqu"il s'agit d'une 
i tl1pJt J\!toite par la lune. 

H cA elTentieL de marquer [ur la projtElion, ta fi. 
tuation du cercle de latitude ou de J'axe de l'éclip
tique: par rapport ô1U cercle de dédinaifon C Â ,/if.. 
3' , elle peut le trouver par le moyen du calcul de 
l'angle de polition; mais pour abréger autant qU11 eft 
poffible, on fe ferf d'une opération graphiq!,e de la 
manierc fui vante, Je fuppofe que F G H fOlt un arc 
du cercle:de projefrion égale au double de l'obliquitê 
de l'ecliptique, c'eO-d-dire, que les arcs G F & G fi 
{oient chacun de 13" 2.8'i fur la tangente G Yde 
2. Jd 18' & du centre ~, l'on décrira un demi-cercle 
y M X qu'on divifera en 1 :t.lignes comme l'éclipti. 
que, en commen~ant au pOIn~ Xdu c~té de l'ocei. 
dent, otll'on mlrquera le beher, ouo de lon,gitu
de; on p'rendra (ur c,e cercle un arc égal à la 10Dgttu~e 
da folell ou de 1 étoile, par exempte X M; on 3001(
fera {ur le diamerre f/ Xia perpendiculaire M N & 
le point N de la tangente G N J/ où palTera cette per
ïellcliculaire /If N t (era le point où l'aD devra tirer 
e cercle dl.! la latitude CS N-

ù n pourroit allfli faire tlne con1lruaion {emblable 
pour les ctoiles fixes que la lune reD!;ogtre, en fup. 

ECt 
pofant !e cofinus de la loatitude égale au ray.on, l\:rJ 
reure,fi mfenfib!e; ~ar la bliNde de la lune ne \',3 pas 
À 6 dcS~é.s, &. ,1 n y a pas • ~ .. d'erreur à craindre, 
c la ne fiut pas 8' de dégré fur l'arc.LI F, ce q\ll cft in. 
f.e~libledolns une figure d'nn pied de rayon, telle que 
, al Coutume de les employn-. Au reAe 1 on nouve 
dan<; mon.A jlronomit.. ces ar.gles calculés pour toutes 
les étoiles confidJrablcs, On voit dans la 6gure que 
toutes ccll~sdont la longitude ea dansie premier ou. 
le dernier quart de ('écliptique, c'etH-dire, dans les 
Ggncs afcendans, font A la droite du méridien CS, les 
aUlrcsfont à la gauche, ou à l'orient du côté du nord. 

On peul maintenant par une opéralion très·com~ 
mode, & avec l'cxaéHtude d'une ou deux minutes 
de lems, trouver le commencement & III 6n d'une 
'''ipfi avec la regle & le compas, On voit dans laft ... 
Illlre3'l , un demi·cercIe d'cll\,·iroo 6 pouces de rayoR 
qui reprUenle la proje8.io ll de la letre dans l'orbite 
de la lune. le rayoo CR efi divili! en autan! de minu
tes qu'cn contient la différence des paraJleles hori
z.ontales de la lune & du foleil; le dictmetrc TReil 
parallele à l'cquateur: CS cA une portion dl! méri
dien uni\'erfel ou du cercle de dl;clinai{on qui paU'"e: 
par le foleil Olt par l'ctoilt; C K ell la ddlance du. 
centre de proje8ion au centre de l'eUip{e; K E eft 
le demi· axe de l'elli.pfe, K You K Q le demi petit 
axe; nous avons donné ci.delfus la m:Jniere de trou· 
ver tous cC's élémeru. Cette ellipfe repréCente la pa
rllilde de Paris, ou la trace décrite fut' un pl:;m de 
proje8ion, par le rayon mrné de Paris à une étoile 
dont la déclioaifon e(l de ::t6 d~grés. On tire~a le 
cercle de latitude C L, ou l'axe de l'écliptique, de 
la manicre que nous avons indiqué; dans ce cas ci, il 
~ft à!a gauche du cercle d,c déclin.aifon, & placé pour 
1 étOile ~ntarès ou • fll', c efi-à-dire, ct du fcorpion. 

Lalatullde de la lune 3l! moment de la conjontliorl 
étant prife fur les diviGons de la ligne CR qui (ert 
(l'échcll~ , & pOrlée .dc, C c~ L fl~r le cercle de Idtitl1-
de,le pOint Ld\cl.'lul 011 dOit paRer l'orbited"l 1 

" L l'h .. ,1 une' on marquera ail pomt cure de la cOll)"o.'l" • 
P l' b" d 1 1 . '-14 10n_ Ollr tracer or Ife e J. une, on luera au . 

L de la conjonŒon une liJne L AI perpendicul .. P,r°lnt 

1 d 1 " d 1 "eau cerc e c arltu e; e mouvement horaIre de la 1 
1 "d " 1 "d r " une en oogltu e mOinS ce UI tI loled pris {ur C R li 

porte de L tn Al; le mouvement de latitude fe POrt: 
dt Men N parallclement au cercle de latitude au 
mididu/ointM, fi la lune fe rapproche du nord' & 
all nor li clle s'approuche du midi· par 'les 
points N &. L, on tire l'orbite de la lun'e 1 N L & 
J'o~ marq~le u~e .heure de moins au point N qu'a" 
pOllltL:londlvlfeNLen6ominutesde tems & 
l'on port~ les mêm~s ruvifions;\ gauche du pOint L, 
pour aVOir la Gtuatlon de la lune de minutes en mi
.nU[e~, lIne heure avant & une heure après la con_ 
lonéhQn, On prolonge ces mêmes divifions plus loÏn 
li cela efi nécefi'aire. 

On marque {ur l'ellipfe les heures du foleil ou de 
l'étoile qui répondent aux divilions qu'on a trouvées 
par les regtes précédent cs, en décrivanll'cHipfe; fa.. 
voir, 6h Ju matin i\ la droite, & 6h du fair à la par ... 
lie orientale Ot! il gauche t &,. s'il s'agir du folti/. 

On prendra fur les diviGOllS de CRia fomme 
des demi-diametres du foleil &. de la lune, ou le dia
mCfre feul de la lune, s'il s'agir d'une Ic~pftd'~toiles. 
le compas étant ouverr de celle <J,uaottté ,00 verra 
fi .le temsde la conjon8ion ~a.rqlle en L J & la même 
ml~ute de lems pris (ur les div,fi~ns de l'ellipfe, [ont 
élOignés entr'eux de cette qu<lnlUé des demi-di .. me. 
Ires; dans ce cas, le telllS de la conjonaion fera aulli 
le tems du commencement ou dt la fin de l'ù/ip{t . ce 
fera le COmmencemen(, fi le point trouvé fur le ·pa. 
raUele tft à droite ou à la .l'orient du point L; ce fa.a 
la fin de l'J./ipft, fi le pomt de l'eJ}ipfe marqué de 1;1 
mC.alC heure que le pOlIlt L en à loccident ou • la 

droite 
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point L de l'o.rbi~e. Si cette di1lance des points carrer. 
pondans fur 1 elllpfe & (ur l'orbite de la lune, n'cCl: 
pas égale à la fomme des demi-diametres on cher
chera en avançant à la droite du point L' toujours 
avec la .m~me ouverture de compas, une heure 
dans l'cllipCe & dans l'orbite de la lune qui (atis
fa1Te à ceUe diftance ; alors ceue heure (cra celle 
du ~ommenccment de ""'ipfi; car on a vu que 
l"ü"pJe commence I}our Paris. quand la dillance eo
tre Je point de la proje8ion O{l Paris voit le {oleil, 
c'efi·à-dirc auquel Paris r~pond, & celui Oll (c trou
ve la lune au même ioilant. eft égale ~ la fomme des 
demi-diamclres du {alei! & de ta lune. la lune avan
ce fur (on orbite de 1 en E, & Paris dans (on pa
raUele de A en B, mais beaucoup pl, lenre
ment, J?uiCqu'il faut 11 heures pour dt!Prire la 
demi-elhpfe de Paris, tandis que la lune en 1, heures 
ou environ, fait dans (on orbite un chemin auffi con-
6dérable; ainfi la tune arrivera de l'autre côté ou à 
l'orient tle Paris, & fe trouvera cnE lonque Paris ne 
fera arrivé qll'cn B; li celte difiance B E eft égale à 
la fomme de) dcmi-diamerres de la lune &. du foleil, 
& que le point B &: E rél)Onde à la même heure & 
à la marne mimale, on clllùr d'avoir la 6ndel'lclipfi. 

Le milieu de l'tC/jpfi ea ~·peu-prè~ le milieu de 
linlcrvalle de lems écoulé enlre le commencement 
& la fin: la diA:ance des deux points D &: G qui tien
nent le milieu entre le commencement & la 6n., dont 
J'un ea fur l'orbite &. l'autre {ur le parallele ,donnera 
la plus Courte diftance des centres du (oleil & de la 
lune dans le temsdu milieu de l'JtJipfl, Ceuedifiance 
portée avec le compas fur les divifions du rayon C 
R, fe trOuvera exprimée en minures & en fecondes 
de dégré, Si le point D de l'orbite eil au-deffous ou 
au midi du point G dtlJ)arallele, ce (era une preuve 
que la lune paU"e au midi de l'autre afue. On trou· 
vera auID la plus courie di Rance des centres. (ans 
fuppofer que le milieu de l'/dipfl (oit ~ égaledifiance 
du commencement & de la 60: il n'y a qu'~ chercher 
les deux points corrcfpondans mar,\ués de la même 
minute fur l'orbite & (ur l'cHipfe; e point ota l'on 
verra que cene dillance nc diminue plus, & 00 elle 
augJ11enle un .nnant après, (era .. um la plus courte 

diltanCe• 
pour éviter dedivifer chaque .fois I~ rayon c; R de 

la rojetlion en autant de parties qu en conllent la 
p lIa"e c'~ll.à.dire, tantôt 54' tanlôt 61', (ans 

para , a' d' C m ter les fra IonS e minutes, en lorme une 
é~hefle E F, fi:.33 , dont le~ lignes fo~t plus ,Ion. 

ues que le rayon ducercle qu On veut faIre (er.vlr de 
~rojeélion ,Ior(que la paratlne cft plus pUlte,' & 
plus petilCs,\uand la paranax~ cft. plus grande; ~ efi
à.dire que e ra:yon de proleaïon étant toujours 
(uppofo de 60 minutes 1 il faut avoir une éche~e Olt 
l'on puilfe trouver toutes les parallaxes deputs 54 
jufqu';), 61 minutes. Il en el1 de meme du mouvement 
horaire & des diametres, qu'on prendra (ur cette 
échelle pluslon;ue,quand la para,naxe fer~ pluspetilc. 

Le demi_diametrc de la lune etant touJours les * 
de la parallaxe on pourra tirer lIne ligne droite C D 
{ur l'échelle de maoiere qu'elle intercepte les f; 
de toutes les'écheUes de parallaxe; on prendra faci
lement (ur cette échelle le demi·diamerre de la lune, 
qui e~, par e~emple, de 16j, fi la parallaxe eil de 
61 mmtUes. 

Quand on a 1 ... plos courte difiance G D des 
cenlres, & que 1'011 veut conclure la grandeur de 
l'ülipfi en dOigtS, il faut divi(er le dian'letre du foleil 
pris fur l'échelle des parallaxes en Il doigts ou Il 
parties, & porter l'Ouverture GD (ur ceHe échelLe; 
}'o~ y voit ai(éme:nt la parue Ie/ipfil du folcil en 
dOIgts & &aaions de doigts 

Lorfqu'il J'agit d'une Ie,jpfi d'étoile, on fuit le 
même prOcédé que pour les 'e/jpfis de (oleil) cA 

Tome li. 
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ob(ervat'Jt, lb. que CL efi: la ditrétet1ce entre la 
latitude de la lune & celle de l'étoile; 1,0. que /.. li 
cft le mouvement horaire de la IUDe feuJe, pu.ifque 
l'étoile n'a aucun mouvement propre i 30

, que (ur 
les pointS Q ou y de ('eUipfe on marque l'heure: du 
p411fage au méridien, ou plus exallement, la dilfé
rence entre (on a(cenfion droite & ceUe du foleil, 
convertie en tems, pour le moment de l'ée/ipft; 
4~. que l'on prend la difiance J A égale au fcul 
wametre de la lune:. Nous allons en donner un 
exemple, a6n de rendre le procédé plus clair, Le 
7 avnl 1749, anrarès fut en conjonélion avec la 
lune ~ 1

h u ' du matin' la parallaxe de la lune étoie 
ator~ de 57'! ',fon mC:uvemem horaire 33' l1,fl en 
longllude, & 1 56" en lalilude décroirrante ; la lati· 
tude de la lune au moment de la conjonEUon étoit 
d,e 3d 4!' ],],/1 , ~elle de l'étoile éloi! de "Id 31.' )1/1; 

alnG la une était au n,ord ~e l'étoile de 46' ~o". 
Je commenc,e par, liter 1 ax~ de I:écliptiquc ot1 

le cercle de lalatude CLau pOint qUI convient à la 
longitude d'antarès 8' (id 16' ; je prends filr la ligne 
qui répond à p' dans l'échelle des parallaxes tlne 
quanlité de 46 '0", & je la potte de C en L Cur le 
cercle de lari1UJe; au point L je lire la perpendi_ 
culaire L AI, Je prends fur la même échelle de )71 
de parallaxe le mouvement horaire de la lune 33 ..!., 

& je le porte de L en M fur la perpendiculaire ~ u 
cercle de latitude; je porte auffi 1, ' au-de!Tous du 
pointAI, parce que la lune s'avançoit de 1,' par heure 
vers le nord, & le point N marque le lieu de la lune 
une heure avant la conjon8-ion ou 1h ].1.' du matin., 
puifqu'el1e ell arrivée au point L à loh 11.' ; je divi(e 
l'intervalle LN en 60 parties. avec un compas de 
proportion, & je marque la 6tuation de la lune 
de JO en la minutes , Au (ommet Y de l'eHipfe je 
marque l'heure du pa!Tage d'antarès au méridien' de 
Paris 3h JI', & 1,h 1 l' &c. {ur les autres divifions 
de l'eUipre, que je fubdivife de 10' en 10' comme 
fur l'orbite de la lune, 

Je prends (ur l'échelle de n' le demi-diametre 
de la lune, qui fe trouve depuis la ligne JO & 10 
ju{qu'à la lign~ CD; cette ouvert\lre de compas 
iIIyanl une I)?IOIC en J (ur I h l' l'autre pointe 
tombe au p~lIlt A d~ l'ellip(~ , ~ ; rentontr", auili 
une heure & une Inlnute ; am{i Il doit fe taire al 
une éc/ipfl, t~ d~fiancc de la lune étant précifém~~: 
égale au dt'ml·dmmetre de la lune, ce qui (uppofe 
un conla[t de l'étoile & du bord de la lune. 

Je promene la même ouverrure de compas de 
l'autre côté en avançant vers l'orient, & je trouve 
qu'une des pointes étant en E (ur ],,, Il ' , l'autre 
pointe tombe auffi ~ 1,h Il' fur l'etlipfe en B, c'eft 
le moment de l'émerGon. C'eft. vers le milieu de 
cet intervalle t la lune étant en D & l'étoile en G 
qu'dl arrivée la plus courte diilancc i on s'en affil: 
rera en mefurant la difiance de minute en minute 
quelques inRans avant & après: cette plus cOllne 
diftance D G étant portée (ur la ligne 5i de l'échelle 
des parallaxes, fe trouvera de 6'; ce qui m'apprend 
sue le centre de la lune a paffé " 6 1 au midi de 
1 étoile, vers le tems de la conjon8ion; cela dl: 
conforme ~ l'ob(ervation que je fis à Paris ceue 
nuit-là. 

Les Ie'ipru des phmetes par la lune, (c calcu,Jent 
de la même maniere que celles de {olei] ou d'étOiles; 
la feule différence confifre ~ prendre la fomme des 
mouvemenS de la planete & de la lune t'n laütude, 
& lems mouve mens en longiu"de réduits ~,Ia ré. 
gion de l'étoile, ou bien leurs différences, s Ils (o~t 
en (ens: contraire; cela donoe le mouvement relatif 
e~ 10,ngitude & e~ latitud::, qui (en à trOuver l'in_ 
clination de l'orblle relative, On prend la fomme 
ou la diftérence des mouvemenS, pour en conclure 
l'indinaifon relative, avec laquelle On calcul, 
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l'immerlion , l'émerfion & te milieu de l'l,tipfe ; 
comme nous venons de faire pour l'étoile. 

Les Iclipfis des plaoetes par la lune Cont affez 
fréque ntes; mercure eA: la feu le planerc qtt~ l'on 
puiiTe rarement ob(erver, quand ellc eft cachc~ par 
la lune i je nlen connois qu'une feule ob~ervatlon, 
faite au Bréljl ~ar Margraf dans le dermer fiecle: 
ces lclii'fu (croient tres-utiles pour di!terminer les 
longirudes des villes 01100 les ob(erve. • 

AutrlJ Iclipfls. Les planetes (ont quelquefois afTez 
proches l'une de l'autre pour s'édipfer mutuelle
ment; mars parut éclipfer jupitt'r le 9 janvier 159 1 ; 
il fut éc1ipfé par vénus le 3 oélabre 1590, Kepler 
.Aflron. pars oplica, p. Joj, Mercure filt caché par 
vJnus le 17 mai 1737, Philof. T,Qn/aH. 4°.430. 

On trouve auAi dans les ouvrages des a(lronomes 
pluficurs exemples des occuhacions des étoiles par 
les planetes. Saturne couvrit l'étoile (1 ~ la corce 
auftrale du taureau, le 7 janvier 1679, {uivam 
M. Kirch , Mifttl/. Dtro/in. p. 205; jllpiter, l'étoile 
du cancer, appellée 1'4nt' aujlrd/, le 4 Ceptembre 
2.41 ans avant J. C. M. Pound ob{erva en 1716 
J'occultafion de l'étoile Il des gemcaux, PM/of. 
Iran[. nO. 350. Le 18 janvier '17'1 fins avant J: C . 
mars COllvrit l'étoile boréale au t'roOi du fcorplon; 
&. GalTendi lui a vu couvrir l'étoile qui ca à l'extré· 
mité de l'aile de la vierge: en 167'1, il couvrit 
encore une étoile du verfeau. Vénus dm aufIi ca
cherla belle étoile au cœur du lion 1 le 16 {eptembre 
1174, {uivant Mœfihelinus, & le loS feptembre 
1 t98 , fuivant Kepler, AJlron.. p,Jrs Dpi. p. JoJ. 
Riccioli, Alnl. 1·72./. 

les cometes couvrent allai quelquefois des étoiles 
fixes. Le 11 janvier 1764, je vis la comcte qui pa
roinoit alors, fo rtant de defi'us une étoile de 7e gran
deur à la queue du cygne. Ces fortes d'obferva
tions feroient très-curieuCes pour la théorie des co
metes , ~ ron c~nnoill'oit parfaitement les po6tions 
des petites étoiles. 

On ob(erve avec foin les Idipfu des {atellites de 
jopiter, lor[qu'ils entrent dans l'ombre d~ ceue 
planete. Poyet SATELLITES, dans Cl S uppltmen/. 

On p.eut regarder comme une autre (orte d'/clip/u 
tes pa(fages de mercure & de vénus fur le difquc du 
(olel!, dans leurs conjonélions inférieures. roye{ 
PASSA.GES, DjEl. rai! ries ~cie~ctS, &c. . 

l/r(lg~ du Jc/ip/u. Le pnnclpal ufage dis ""pfi.s 
de {oleil ou d'étoiles confifte à trouver Jes longt
tudes des lieux où elles ont été ob(ervées , & à 
corriger les tables aftronomiql1es; dans ces .deu.t:. cas 
il faut trouver d'abord l'beure de la conJonaion. 
Soit S ,fig. JI, le (oleil ou l'étoile qui dl édipfé j 
L la 6tuation a~parente du cenlre de la IU,n,e ~ par 
rapport au (olet! au commencement de ll.tllpfl; 
F le lieu apparen t du centre de la lu ne au commen
cement de l'cmedion; L F le mOuvement apparent 
de la lune, par rapport au folei l dans l'i~tcrya~le de 
la durée de l'Jclipft; G H ~ un arc de 1 écllpuque, 
D S E un parallele ~ l'êclipuque pa{fant par le ceDlre 
du {oleil ou de l'étoile; fi F.Li eft paraUele à DE, 
J'on aura Â L pour le mouvement appa.rent en 1'1-
timde, & FA pour le mouvement relanf apparent 
n longitude fur un arc de grand cercle: cet arc fe 

e fond fenfiblement avec le paralleleà J'écliptique, 
co~s ',1 ,n plus petit de aueJjues fecondes que J'arc mal , .J . ,. 
G J de l'éclipuque; &. c eIl a premlere chofe qUlt 
s'agit de trOUver. , . 

On connoÎt par les t3b~es 1 heyre de la ~on,onc
tion vraie calculée de meme que les longitudes & 
les latitud~s vraies de la lune, & de l'aRre éclipfé 
au commencement & à la 6n de l't,upfe: on calcule 
pour les mêmes infians la différence des parallaxes 
en longitude & en latitude; on ajoute chaque pa. 
zuUaxe ~ la longitude vraie, ou bien on la retranche 
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(uivant les cas, & l'on a des longitudes apparentes 
ou ..afl'eélé~ de la parallaxe J dont la diftërence ca. 
le mouvement apparent de la lune /\Ir l'éc iipti'l ue ; 
on en rerranche le mouvement clu fol dl, ou de l'aOre 
éclipfé; s'it efi rctrograde, on les ajollte, &. l'on a 
la valeur de G 1 , mouvement relatif apparent fil~ 
l'écliptique. 

On applique de m~me la diff~rcnce des paraUues 
en latitude pour chacun des deux inllans, ;}. la lati
tude Haie de b hme cil1cul~e par 1('5 tables , ou à 
fa diRance au pole bortal de l'ccliprique, & l'on a 
les latitudt's apparentes Il.! Cf F, au comrnenc~ment 
& à la fin de l'lclipfl: la d.ffcrcnce de ClS 1;tlllUdes 
apparentes Olt leur lemme, fa l'une étoit aul1rale & 
1';Iu tre cale, ell le mOuvem~nt apparent de la 
lune en latitude; 00 en ot\! le rnouvem.:nt en lati
tude de l',,the éclipf~ 1 fi ln I.ltitudc change dans le 
même (cns que Cr Ile de la I\lne 1 & l'on a lit valeur 
de AL; on multiplie la diif..:rence des longitudes 
apparentes, c·eR-l·dire, G l , par le eolinus de la 
Iautude apparente qui nent le milit>u tfltre les la
titudes 1 L & G F, & l'on a la vdleur du mouve
meor FA mefuré dans la r~~:,ion dl: l'l,·/;pft; il eft 
phls perit que le mouvement (ur I\ .diptique, d'une 
qUilmiré dont j'ai donn~ la {ab le d ;IIIS!J CtJllnoiffanco 
du IflOUV'lfltnS i{(jlu pour '76'~. p.I". lIS. 

Dans le triangle F LI L reltanglc l~ A l'on con~ 
noÎt les deux côtés F A & AL, on trou,:era l'angle 
L F LI qui cfll'inclinaiCon de l'orbite apparente, &. 
l'hypothenufe F L, mouvement apparent de la lune 
(ur l'orbite apparente, relalivcment au point S qui 
cil toujours (uppo(é immobile pendant la durée de 
l'/c/iple. 

Dans la triangle L S F on connoÎt trois côtés) le 
mouvement apparent F L en ligne droite la fomme 
des demi·diametres de la Illne & de l',lfire éclipfé 
celuide J.a June chant augmenfé à mi{on de fa haU[eu~ 
fur l'horizon, & la fomme étant d:mlnuée d " .1. 
à caufe de )'inOexion des rayons ' la. fo e -4 a. 

demi-diametres pour le commencem~nt e(}~"i. des 
pour la lin t'cR: S F. On cherchera k"S angles S't& 
& S F L, ,n dirant : Le f,rand cÔté ,ft à fa r F 

, . 10mme 
des deux autre" comme eur dlA'crence cR: à la diffé-
rcnc~ dcs .regmens B L ~ B F, form~ iTclr la per_ 
pendIculaire .S B; la molt1c de c,e.tte différence trou .. 
vée, étant ajoutée avec la mOllll~ dll mouvement 
F L! d?n~lera le plus gran~ des deux fcgmens; cette 
deml·dlfference retranchee donnera le plus petit 
fegment. 

L'on prend le {egment qui cil du cÔt~ de ta plus 
grande. l ati~ude apparente, {?Ït 'lu 'clle (oit de même 
dén~mlOatlon 1 ou de dénoml.natlon contraire j c'ell_ 
à:d,re, que fi dans la 'prcmlere obCervarion la la_ 
titude appllrenrc calcutee 1 L cft plus petite que dans 
la feconde, o~ {e (crvira, du rayon de ln lune & 
du fcgmcnt qUI répondem a la (econde obrervalion _ 
mais fi la latitude cil plus grande au cOII'I01encemen~ 
de l'IrliPfi , on cboifira le Cegment qui répond au. 
commencement; avec ce (egmenr on (era la pro
portion fui vante : la (omme cres d~mi.d.iametres aE"
parens qui répond à ce (egment, ca au rayon des 
tables comme le (egment correCpondant en: au co
û!lus de l'angle adjacent B ~ s. ou B F S ; cet angle 
aJoutc avec celui de l'inchnalfon apparente L FA 
donnera Je complément de l'angle de conionaio~ 
appare nte, c'eft-à-dirc , l'angle D S F qui répond 
à la plus grande latitude. 

Le rayon dl à la fomme des demi-diametres ap
parens S F, ~lIi répond à la plus grande latitude, 
diminué de .. 1 i- à caufe de l'inflexion, comme le 
caGnus de l'angle D S F ea à S D .' celte quanrir'; 
di .... ifée par le cofmus de la latitude H S de )'aftrt- S, 
fi ce n'cft pas le foleil, donnera III dillance HG il 
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fa c.onjona~on apparente, pour celle de deu~ ob{er .. 
vatlons qlll répond à la plus grande des deux lati
tudes apparentes de ta lune. 

Ccue di'llance à la conjonél:ion apparente, avec 
le mouvement apparent, pourrait (ccvÎc à: trouver 
la coojon&ion apparente, fi J'on CD avoit be{oin. On 
ôtera cette diilance de Ja longÎtude vraie du {olei! 
ou de l'éwjle, ft c'eil le commencement de l'Jdipfi 
auquel répond la plus grande laritude; 9" l'ajoutera 
avec la longitude vraie du {oleil, fi c cft 1 .. fin de 
l'ù/ipfi. & "on allra la longitude apparente de la 
lune obCervée. Cene longitude apparente obfervée 
étant comparée à celle qu'on avait calculée 1 don
nera l'erreur des tables en longitude. 11 pourrait 
arriver que J'immedion ml après la conjonfiion 
apparente en longitude: le cas eft rare; mais fi l'on 
avait lieu de le craindre, 011 pOllrroit s'en affurer 
en calculant par les tables {eu les de l'immerfion, & 
la conjon8:ion apparente. 

Le mouvement vrai de la lune par rapport au 
{oleil (ur l'écliptique, eft à une heure, comme l'er
reur des tables en longitude cft à un nombre de 
recondes de tems qu'on ôtera de l'heure de la con
jontlion calculée par les tables, fi l'on a trouvé 
par obfervation une longitude plus grande que par 
les tables, & l'on aura l'heure de la conjon8ion 
obfervée; c'eft ce qu'il fallait trouver. 

Il cft toujours urile de trouver également la 
conjon8ion & l'erreur des tables, par le moyen de 
l'autre triangle SB L, qui eft du côté de la plus 
petite latitude, en prenant l'autre fegmenr, & l'a~ltre 
fomme des demi·di3metres, & en prenanr la dIffé
rence des deux angles, dont 011 a pris la fomme dans 
le premier calcul. Le rérultat doit être exaQement 
le même, pllifq\IC les deux obfervations du corn· 
mencement & de la fin n'en font qu'une {eule pour 
la détermination de la longitude & de la latitude 
de la lune. 

Le triangle S F D qui a {ervi à trouver la diffé. 
rence de la longitude apparente Sil feet aulIi à 
trouver la diiférence.dcs laTitudes appa~emes~ c'elt
à_clife ~ F D, qu'on aJoure avec la latitude de l'étoile 
S fi celle de 1"lllne F qu'on a calculée par les 
tables a été trouvée plus grande que celle de l'étoile, 
& l'o~ aura la latitude apparente de 10 tUM, qui, 
comparée avec celle qu'on a tirée .des tables, fera 
connaître t'erreur des tables en lantude. 

H peut arriver ~111 cas Oll l'on feroit .embar~a[é 
de {avoir fi le pOInt E eft plus ou mOinS élOigné 
de l'écliptique G 1 que I.e point D, c'eR le cas oll 
ln différence F D des laumdes apparentes oc la lune 
& de l'étoile ne {eroit que d'enVIron 3dl dans cha
cune des deux ob{ervations; l'erreur des tables 
laill"ant à-peu-près une certitude de 3011 , on ne 
fauroit pas fi le centre de la lune pa{fe au nord ou 
au midi de l'aflre S : dans ce cas, le commence
ment & la nn d'une '''ipfe ne fuffiroient pas pour 
déterminer la latitude; il tàut y fuppléer ou par la 
grandeur de l'tc/ipfi, s'il s'agit du foleil, ou par la 
diff~rence de déclinaifon ob{ervée enue la lune & 
l'étoile avant l'immerfion & après l'immerfion; de 
plus, il faudroit calculer la longitude & la lalitude 
apparente Ile la lune pour le moment de J'ob(er~ 
vation, en conclure l'afcenfion dl"Oite & la décli
naiCon app.lrente J les comparer à celles qu'on au~ 
roit ob(ervées; on jugeroit fi la lune dl plus all 

nord Ol! an· midi par l'ob(ervation, que par les ta
bles.les précep.tes gue nouS venons de donner pour 
trouver la conlonaion vraie {llffifent à ceux qui 
ont déja l'habitude de ces (orres de calcuts; les 
autres auront be{oin de Ce fortifier par quelques 
exemples: .cn voici un en abrégé. 

le 6 avnl 1749, l'étoile antarès fut éc1ipfée par 
la lune à Berlin à 14h 6' 19" de tems vrai; elle 
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repanlt de l'autre côté de la lune à J 111 u' HII. 
Le même jour j'obfervai l'émerGon il Paris il 13l!. l' 
lOI' ; je me pro poCe de chercher la différence des 
méridieos entre Paris & Berlin , par la comparai Con 
de ces obCervanons. 11 faut déja connoÎtre à-peu
près la diff~rence des méridiens que J'on cherche, 
ou bien le premier calcul ne fera qu'une approxi
mation; & on le recommencera, pour trouver le 
~ème réfuhat une {econde fois avec plus de pré
c160n . . Par exemple, fi je n'avois ~lIcuoe. i~ée de 
la longUl1de de Herlin, Je prendroIs. la dlfK're~ce 
en~re les heures de l'immerfion à PartS & à Berlin. 
qUi ell .h 4~ ~9" que je (uppoferois la dirférence 
de deu.x .~néndlens; mais fachant dès·à·pré{ent que 
~etrc dIfI~rence. n'ea p<lS fort éloignée de 44' ].~ 'I, 
Je me fms {crvi de ceUe COnno'" • 

J, . éd' é"· ll~nc~. 
. al r lut a~ m · ndlen de Paris les deux ob{er-

vattons de BerllO t en rems mayen & ·'ai calcule 
pour ces deux infians les lieult du (oleil les Ion" 
gitudes & les Jarirudes vra~es de la lun:, les pa
rallaxes, & enfin les longitudes & les Jarirudes 
apparentes de la lune à Berlin. 

Le mouvemeot apparent en latitude dans l'efpace 
de lh 6' 35/1, qu'a dure j'occultatÎon;\ Berlin, c'dl:._ 
à·dire, .A L t cft de f 111 4, dont la latitude appa
rente croiffoit : le mouvement apparent en lOIl/'Ji_ 
rude (ur l'écliptique étoit de 17 ~II 5 :::: G 1, c& 
"l7' JII J. dans la région de l'élOile fur un grand cercIe 
F.A; par.IA on trouve l'angle A F L de 30' 1 i' & 
le côté F L, ou le mouvement apparent de la lune 
fur Coo orbite apparente "li 3'1 l. 

Le diametre horizontal de la lune étant de 3 l' J 8/1, 
le demi·diamerre apparent eft de J f 41'1 9 = S L 
pour le premier inUant, & de J 5' 42 ' J. = S F pour 
la fin, que l'on diminueroit de chacun 4" 1" ft l'on 
vouloit avoir êgard à l'inflexion. Ayant abaiffé du 
centre S de l'étoile une perpendiculaire S B (ur la 
ligne F L qui joint les deux lieux apparens, les 
fegmens (eromde 13' 3 1" 4 =B L & 1]' 31 " 8=BF. 
l'angle BLS=3°Jl ' 1)" ;011 otera l'angleAFL 
ou CL F de }O' 17" t & l'on aura l'angle S L C= 
L~ E= )0° 0 56". Dans le triangle ES L, on con
n?l(t S L & l'angle ES L, on frouvera SE qui di. 
vire par le ~olinus de la I~titll~e apl'3renre L J • 
~onnera ,la ~:flallce à la c.onJonéhon HI fu r l'écljp. 
lIque 13 38 3. Celte ,hfiance HIen à,l'occidcnr 
de l'élOile, & précede 13 conjonltion apparente 
pui{qu'it s'agit de l'jmmerfion, & que la lune étai: 
moins avancée que l'éloi le ; mais la parallaxe de 
lon&irude fuir oit paroitre la lune plus avancée vers 
l'onent de 19' 2'J." , parce que ]a longitude de la 
lune eft plus grande que ~cUe du nonagéfime; ainf, 
le vrai lien de la .luné" ét<;u[ encore plus éloigné que 
le lieu apparent .: Il faut ajouter .la pa.rallaxe de Ion. 
gitude avec la dlibnce à la conJonthon apparente, 
& l'on aura n' lU 'J. pour la difiance de la lune à 
la conjon8îon vraie en minutes de dégrés comptées 
fur l'écliptique i ce qui fait oh ~9' 36", à raifon de 
36' n" pour lh 6' n" de tems, qui eft la diffé
Tence des deux longitudes calculées: ces 59' 36" 
Co lit la différence entre l'ob{ervation & la conjollcp 

tîon vraie : or l'immerfion avoit étc ob{ervce à '5 h 
6' 19" ; donc le te ms vrai de la conjonaion étoit ;), 
15h 5' 5 f ' , au méridien de Berlin. 

Pour vérifier le calcul précédent, il cft bon de 
chercher auffi la conjontlion par l'immer~on de 
~'étoile ! & dans cct exemple on Irouve la dJ~an~e 
a la conjonction apparente G H, me{urée lin! échp-
tique de 1)' JO" ]., dont la lune étoit pl.us onenta~e 
q~e l'étoile; mais la parallaxe de longttude la fa~
fOlt paraître plus avancée, & le lieu aprarent CtOlt 
plus oriental qlle le lieu vrai de 9' 38' 4; donc il 
refte ) ' 51" 8, dont la lune avoir réellement paffé 
(a conJonllion vraie avec l'ét6.ile. ce qui fait en tem' 
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6' 59" : 'Cet intervalle étant ôté de l'heure de cène 
{econde obCervation 15 b 1.1' H", on trouve le rems 
vrai de la conjon8ion vrnie à 1 Sh 5 55", auffi bien 
que par la premiere. 

Pour connollre la vraie latitude de la lune par 
ceUe obCcrv3rion, l'on cherchera auai les côtés D F 
& E L, par le moyen des triangles DS F& LSE; 
on trouvera D F = 8' 5" 5, & E L = 7' 11 ; on 
ajoutera ces qllantités A la latitude de J'cloile 4d 
31.' 12." = 1 L = GD, & l'on aura les latitudes ap
parentes de la lune 1 L, G F 4d 40' }" , & 4d 40' 
J7" i : on en ôtera les parallaxes de latitude p ' 
H I' , 4 & 'i 5' J 9" 8, parce que la latitude 3uRraie 
de la Inne étoit augmentée parla parallaxe & J'on 
aur~ 3d 47' 5" , 6 & 3d 44 57' 7", pour les l~li[Udes 
'VraIes de la lune / Al & G N conclucs de l'obrer
valÎen: on remarquera en palfant que l'orbite vraie 
,.M .v, de I~ III~e fe rapproche ici de l'écliptique, 
quoique t orbite apparente L F s'en éloigne par 
l'cff~r de la paranaxe. 

il s'agit de trouver aulTi la conjoneion vraie de 
la. lune à l'étoil~ par l'obférvalion de Paris, cn 
fa.fant à-peu-près la même opération que pour 
Berlin, & l'on trouve le Icms vrai de la conJonc
tion à , 4h 2.1' 51": la diil'érence entre cette con
jonélion & celle de Berlin qui efi arrivée à 15h ~' 
H" 1 donne la différence des méridiens entre Pans 
& Berlin de Oh 44' 4" , & par rapport à l'ob(crva-
taire royal de Patis oh 44' ~". . 

Cette manicte dc déterminer tes longttudes des 
diil'érens pays de la lerre par la conjonaion vraie 
calculée pour les deux pays, ca la pins exa8e que 
nous ayons; le {cul inconvénien t qu'on y t rOuve, 
cA: la longueur du calcul qu'elle fuppofe; t'efi un 
trè~-grana. ohaaclc , à caufe du peu de pedonnes 
qlll s'occupent de ces recherches. (M. De LA 
LÂNDE. ) 

§ tCUSSES, (LUlh. ) petites planches minces 
dont (ont formés les ventres des luths, & autres 
infiruOlens de cette efpece. (F. D. C.) 

ÉCLYSE, (. f. ( M.foI. ) .baifTement: c'étoit, 
dans les plus anciennes mufiques grecques, une 
altération dans le genre enharmonique, Jor(qu'lIne 
corde étoit accidentellement abailTée de trois diefes 
au·deiTous de (on accord ordinaire. Aiafi l'ùLyfi 
étoit le contraire de (pondéafme. (S) 

ECMELE, adj. ( Mufi'l' dts anc.) les fans temt/es 
étaient, che"lles Grecs, ceux de la voix inapprécia. 
ble ou parlante J qui ne peut fournir de mélodte, par 
oppofition auX' (ons tmmelts ou mulicaux. (S) 

§ ECOLE dt Thé%gie. On lit dans cet article, 
Janf'nilL(. Titiu.s & Sylvius. Il faut dire Ejlius pour 
Titius. (C) 

.. § ECOLE Flamandt .... Bril (Paul) né J Anvers 
en I.H4 ,mourut en 1626, il naquit en 1 no, & mou· 
rut en 16l.l.. Brtugtl (han) (urn(lmmt Bnugd dt ve
lours, mort en /6'31, il mourut en ,642.. Fou'luitrs 
( Jac9uts) mOrt d Paris en ,62.1 , il mourut en 1658. 
1'tniers kitunt mourut tJI. 169+, il maurut en 1659. 
LtIlru filr r EncyelopéJù. • 

... § ECOLE Fu;mnt;m ... Cimabué morltn 12.94, il 
mourut en 1300. Léonard Je Vin.ci nt en I4JJ , il na
quit en 1445- Lt. Roff? 'IUt n?us IIvons nommé Mattre 
Roux fll1it fis Jours a Fomamtbltau en '.)3/; ce fut 
en 1 1 ~ 1. LttlflS fur tE n'yclopédit. 

• S ECOLE Franfoifi .. • Sltl/4 ( JactjutS) mort a 
p ~,is en /637, il m~mrllr ~n 1647. Brun (CharltJ~') 
ne J. PariHn 16'19 t Il naqutt en 1618. Coyptl (Nod) 
mor"U1 '7' 7, il mourut en 1707, Ltures fur r Ency_ 
dopÛJù. 

Le-J E:COL~ R ol/andoifi .. · Rtmbrant mor: en ,(i7~. 
M l' I~tonmurc des Beaux Arts donne la memeoate • 

• a hé Ladvocat dit 1688, il a voulu dire appa-
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remment 1668. Rembranr mourut réellement en 
1668) comme l'ont fort bien marqué M. de Piles 
dans la vie des peiotres & le Comte dans fon cabinet 
d'architeBure. Itfibis mOfltn ,68" c'eft la date mar
quée dans le Di&ionnaire des Beaux Arts. M.I'abbé 
Ladvocat dit auffi J681 ~ l'article .Mitris; M. de 
Piles dans fa vie des peinlres, met ,683, Bi. Florent 
le Comte 1663. J'en croirais plus volontiers M. de 
Piles, fi j'étois affuré que (on Imprimeur a été exaa.' 
M. Defcamps dans La vit dts ptÎntrtJ Flamands, met 
la tUOrt de Miéris au 12. mars J 68,. LmJ'ts fur l'En ... 
cyc/opUit. 

.. § ECOLE LombarJt ... Corngr.mourul en d34; 
il mourut t fclon MM. de Piles & Florent le Comte, 
eIl15'3' Carache( Louis) JédJaen ,6'9, il décéda 
en 1618. Cnracht ( .A Ilgufiin) mort 4:n 1602 , il mou
rut en ,605' Guerchin ni tn 1390' mon tn '(i6'6; il 
naquit en 15 97, & Rl ourut en 1667. Lmresfurf en· 
'ye/opMit. 

.. S Ecou: réniLÎtnnt ... SlhajlitnJelPiombomoIl~ 
rut en da7, il mounlt cn 1147, Ptlontfi (Paul) ni 
à riront en dJ2. J il naquit en t 537. Lmruful' t en· 
tye/o,édit. 

• § ECOSSE, ( Glogr.) rOJ'aumt J'Europ' tiJJns 
l'tlt Jt./a GranJc-Braagllt ... J/ cfi eonr.ufous lt nom d" 
Cd/Monie & dt Pi8u. Gell: mal s'exprimer , il falloit 
dire de Calédonie & de pays des Piaes, ce qui ne 
{eroit pas encore fort exafl; car tes Calédoniens , 
dit M. de la Martiniere, étoient du nombre des Piaes. 
uareJ jur r E nryc/opidie. 

ECOUIS, (Géopr. ) en latin .Eflol'ium) gros 
bourg dans le Vel:m Normand, à fix lieues de 
Rouen, deux de Lyons, une & demie d'Andely
av~c une collégiale fon~ée p~r Enguerrand de Mari: 
gnt, chamuell.1n du rOI l'hlhppe de Valois en 13 11 
Ce malheureux minifire, viaime de la paffio~ 
cruelle de Charles de Valois. a fon mauColée d 
CCHe églifc: fon corps y fut tranrporté des Chaos 
treux de Paris en 132.4 t l 'archevê'lue de Roue ~r
frere t Jean de Marigni , y ea auffi tnhumé. L'bdp·oï 
doit fa fondation à Enguerraod de Marigni : cette ba 

ronni~ appartient à M.le ~arquis du Pont.SaiAt.Pie~: 
re, qU I nomme aux canomcats. (C) 

ECREVISSE, (Hifl. nat.) Les écrevifTes (ont 
plus ~aigres ~ans le déclin de la lu~e, que dans le 
premier quartter! non que la lune a~t une influence 
fur les corps, matS parce que ces antmaux ne pou. 
vant pas trOuver de la nourritu re fi facilement quand. 
la nuit cfi ob(curc , majgrilTent quand la lune Vient il 
fe lever tard. Ceft la remarque de M. Viviani aca
démicien de Florence, rappotlée dans le Yoyaèt d'lifT. 

François en lill/ie par M. DE LÂ LiNDE, t. 11 '769 • 
(C) , • 

ECREVl$SE, f. f. < lIrmt dt Blalon.) poilT'on ctuf_ 
tacé, meuble d'armOIries. 

L" "t1Iiffi ca toujours po(ée en pal, la t~te vers le 
haut de l'écu. 

TIriard de Bilfy de Bragny en Bourgogne, d'or d. 
trois Icreviffis dt gueules. 

Boucher de Montceaux de Baroches en la même 
province; tfargtnl .:! l";is JUllliffes dl ClltultS. 
(C. D. L. T.) 

• ECREVISSES, IC,":~ dt Chau.fournitr; pierres 
ea1cinables qui ont pris 3U ~eu une couleur rouge 
qu'cUes con(ervent , mais qUI faute d'alfez de feu ne 
(e {ont pas calcinées. 

S ÉCU, ( Comm.) On compte vulgairement en 
France par livres pu !;lar /cus, & 1'00 dit indifférem
ment diX J,us ou 30 llv. Il y a des 'eus de 6 livres, 
qu'on appelle dans certaines provinces gros /tus , & 
r1us générah::.lenr ,'us de 6 francs, Ou /ru s de , 
livres. 
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t·/tude 6 frants en au tirre de JI deniers de fin" 

lU remede de 3 grains ;\ la taille de 8 L au marc' 1 
& 'iU remede de poids de 36 grains par ;;arc. ' 

NolTU des lieux. 

Ecu de France .................. . 
Demi-ictl de France • • .••.••••••.. 
E cu de Hanovre. . ••.••.•.•..••• 
Ecu de Hambourg. • ...•....••. 
Ecu de Baviere . .• ...•..•••••. 
Ecu. de Ratisbonne . ••.•••.• •. 
Ecu. de Bareith.. • • . • • . . • • . • 
Ecu d'Anfpach. " • .. •••• . .. 
Ecu de Suede •.•...•••....••. 
Ecu double de Danemarck. . ...... . 
Ecu à J'aigle & au trophée de PrulTe. 
Ecu. gros de Na(fau-Weilbourg ..... . 
Gros écu de Palatinat. 
Ecu petit de Badc-DourJach. 
Ecu de Savoie. . •••••• 

V tcu de Savoie ;\ la taille de 7 au marc ea fixé à 
6 liv. numéraires) argent du pays. 

li r avoit autrefois en France des tcUJ d'or, dont 
le poids & la valeur onr varié en diff'ércns ftedes. En 
J 3 3 9 , ils étoient à la taille de 4 S au marc ( nos louis 
fom à}o).; en 1334, à la taille de 60; en J418, à 

E C U 76 5 
Voici ulle table de& principaux leus Alli ont couts 

en Europe t d'après les tables de M. bot de Ba ... 
zinghen. 

Poùb. Titrt. Jt ErlJnct. 
~ l'a{,."nQ/g. 

pu. , 
gr.lillJ. l dm. ,,~ùu. /iv. fols. âtn. 

" 
7 < , j " " 6 • if 
J < 'j • " J • if 

7 '! 10 '4 j ' 0 7: 9 '0 '4 j '4 1 
7 '! 9 H j 1 6 
7 1J 9 'J j J 3f , 8 r9~ 1 4 
7 11 9 " ! , 4 7i '0 '0 j .. '0 , 7 7 '0 9 " , 8 
7f H 9 J 'J 9 
~ ,8 " ,8 j .. J • 6< '0 " . '0 , , j • 
3+ 6 8 .. , J J , , ' 4 10 1: 7 3 , 

la taille de 64, &c. Yoyt{ lu laMa du DiaÛJn"a;r~ 
des monnoiu. 

M. Macé de Richebourg, dans fon Effai furia I/ua-
lité du monnoiu tuallgms, évalue les différens tcUJ 
de la manicre Cui vante. 

ra/.aJr 

Noms des diffirms lieux où [u écus oru cours. 
Annlts 

d, 
llurdtl.le. 

Poids. 
Titre 

fuivaru 
l' tj{ayeur. 

en grains de 
poids du marc 
fran;oisen 
malien putt. 

'''/lU. E(cndo de.~ro, ou ku d'or d'~3gne . • •. . .. J711 3J 11 '4 '9 .!..!.1!e 
Ecu de Philippe V, ;\ la Iégen e d'Autrjch~, de " "01 

d~n. Bourgogne & de Brabam ••.•••. • • , . • . 17°} 1 
, 1 10 jj7 i ., )040 Ecu de Rome. • .. ..•.• ..• • • • . . '7!l 6 ~ ,8 10 '3 41' 4JP. • 

E c" de banque de G@oes ..•.•••..••• . . 17 11 j JI '0 1) H7 '7' 
Ecu de l11arios Siciliens . .. .•..•• . . . '7l! 7 9 9 .. 4°' J096 
ecu de Malte ..•.•.••.. • •••• . • • •• 17Jo J 16 10 '9J I jJ6 
Ec" d'argent de Parme .•.••••••.•••• 6 ~ 1J 8 1J J66 lP1 • 
Ec" de billon de Modene .••••••••••• 4 '4 4 '0 111 '944 
Ecu de Plai{ance . •..••• · . . . . . . . . . 16)1 7 ,6 8 1.0* J84 608 
Ec" neuf de Savoie • ••••. · . . . . . . . . . ' 7H 1 1J 10 '0 j96 339' Ec" de Ratisbonne .•...• · . . . . . . . '714 7 1J 9 1) 4J7 l~p 

Ecu eCpecc de Brême. . •..•••••..... ,6jo 7 11 10 18 47° 144° 
Ecu il l'aigle & au trophée de Prufi'e • .••• ••• 5 

, 
11 9 JJ1 )4j6 175° " ECll de convention'aux armes de Baviere ..•• .. 7 '4 9 11 434 1}0.o1-

Ecu de conventionà j'image de la Vierge deBaviere. 7 '4 9 11 434 1}0.o1-
Ecu de Baviere. • . , . ..••••••••• •• 

'755 .., '4 9 11 434 '3°4 
Ecu piecc d'argent de Hannovre ••..••• 7 

, , 10 13 ~ 476 888 ' 7!l " Ecu e~ce de Hannovre .. •. . •••.. •. '7H 7 '5 10 '4 466 1p8 
Ecu e pece de BrunCwick .•••. •. •.. • , 614 7 ~ '0 I} 474 J 7J.8 • Idem • . ••.••••• • . . . . . . . . . . . 7 

, 
J 10 11 47j f6 , 

E eu de Sah.bourg. . • . . • • . • • . .. '7H 7 1j 10 44° 3 4° 
Gros écu d'argent de Helfe-Darmllad. 1696 7 ~ 9 10 '4 48• 064 

• 3'61 Perir ieu de Bade-Dourlach ...••• '7!l J 
, 6 8 ., '9' 

Ecu d'Anfpacb. • •..• , • .•• • 
;; 

43' J9 ' ) ' 714 7 .. 
~ " Ecu d'un coin de Bareitb ••••• •• '7\1 5 

, 
'4 11 JO} J056 . . . . , 

Ecu d'un autre coin de Bareith .••••.•• : : : '7\1 5 
, IJ 8 .. JOJ 4191 

Ecu de Bareith ....•.•••••.•••.••• 
;-

8 186 '448 '7!l ~ 
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ECU 
ECM de Zurich de ......••...•.•••. 
Ec" de Lucerne .•.••••••••.••••.•. 
E Cil de 9 au marc de Brue. • • . • • • . • • • . • 
Ecu de Zug. • . . • . . . . .. o ••••• ••• 

Ec" i l'ours de Saint-Gal •...•...•...•. 
Demi·Jeu d'or de Fribourg .•••••.•.•••• 
Ecu de Berne ..••.•.••.••••••.. •• 
Demi·iell de Berne .•.•.••••.•..•.. • 
Ecu de Suede ...•••...•.••.•••.•. 
Ec" de Frédéric lU, de Danemarck •••..•••• 
Quadruple Jcu du même .•..•..•••.•.• 
Ecu dl'tce du même •..••.•••.••..•• 
/tItm de Chrifiicn IV •.••.•••.•.••••. 
1 dt/fi. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
IJent •• •••••••••••••• .• ••••••• 
/JUlI. • ••••••• , •.••• : •••••••• 
Ecu de Chrinien V. de Danemarck ••.•••••• 
Double 'c" ,rpeee de Frédéric lll. de Dancmarck. 
,Ecu e(pece du même ...........•... 
ecu tfprce de Chrillien IV. de Daoemarck .•• '. 
Ecu efpeee de ChriRien V. de Danemarck ••• , . E,. e(~ece du même .•••.• , •• , •• • •.• 
E,,~ de Frc.:déric IV de DanemarcL . , •.•..• 
EClt courant du même • .••• •••.•.•.•• 

On traduit quelquefois par le nom d'kit, le mot 
12U",mUS des auteurs' e'en ce qui nous oblige de par. 
1er du nllrrtmUI en fini«ant cet article. Arbulhnot dans 
{on ouvrage intilulé: T.b/a of antimt Coins, wtiéffls 
amI mtafurts 1 fail voir que nUl1unus ou fiflmiusctoit 
Ja même chofe, & n'étoit que la miltieme partie du 
Itjlmillm. Cet autrur évalue le fiJhrtiulfJ ,\ 81iv. 1 r. 
5 d. ~ monnaie d'Angleterre, ce qui fait 1]4 hv. JO (. 
3 d. de Frnnce, en prenant les guinées fur le ml!me 
Ilied que les louis d'or: ain» le numHZUS valoit 1 C. 8 d. 
&. le Jm"nUJ 10 f. 8 d. fuivant l'évaluation d'Arbuth
not; mais M. Uupuy le porle;\ 19 r . • 'dCI1l, 'le ['acad. 
JtS inftript. tome XXVI Il, & ~. Langwnh, dans 
les noUS qU'il a mifes à ia 6n du l~vre d'Ar~ut~not, 
trouve 1 ~ f. pOlir la vale~ du de~~r; ce qua ,fait } (, 
9 d. pour le nU/lnmtlS ; maJS ,ces diff;rences vlenn~nt 
des dilTùentes épo9ues, ou les pOids des monooles 
étoient différ~ns, amû que le rapport de l'or avec 
l'orgen,. (M.DBLA LANDB.) 

S ECU, f. m.fcutum, i, (urmetÛBlafon.) cbamp 
fur lequel on J.>Ofe les plecrs. 6( meubles d~s armoi
ries. Pour avoir fes proportlc,>ns geometnquc~, aD 
divife la largeur en (cpt parues égalrs , on .',oute 
une panic dt: plus pour la hauteur, on arrondu lu 
angles d'en bas d'un quart de cercle de la demj~par
tie ajolltée; deux quarts de c~rclc de "!ême propo~~ 
tion au milieu de la ligne hom.ontale d en bas (e 101-

gnent en-dehors de cette ligne, & forment la pointe. 
Yoyt{ 1o pl. l, pg, 1 de BI!t}iJfl ~a~s " Supp"mcn~. 

L'icu parti, cn celui qUI ca. dlvl~é en deux portions 
l:gales par unc ligne perpendlcuhllre. , 
. L'ltu toupé J eUdivifé également par une bgne ho

J'Izontale. 
L'ütllltJnclrJ 1 par une ligne.diagonale à droite. 
L'écu Il,;/IJ, par une ligne diagonale i\ gauche. 
L'iclI tfJ. banniu" cG celui qui en quarré. 
L'tUI tn Il)f.Jngt ~ efi.celui des fiUes:, fa proportion 

g~omerrjque ell d. avoir fur fept parnes de largeur, 
une huilieme parue de plus en .haureur. 

Le mot Icu. vient du laun ft"tlml dérivé du 
grec "'~TCr feUIOS, cuir;. pa;ce que.lt!s premiers 
boucliers, dont on a fait llru etOient de cuir. 
(G.D. L. T.) 

• ECUREUIL "OL'NT, {Hifl. nAt. Zool. ) Cerre 
c.fpcee d'Ùurtuil a Clé appelléc pu Ge(ner J Tai Je 
Pon,. ou de T olrttU;t, & par BontlllS, chauvc·fol/ris 
Q~l1l1bil"lt. La tltfcription que M, Kleinen donne, (er. 
vU'a CilUtoup 1\ faire connoÎtre cet arum .. 1 CXlraor-
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dînaire, ~i cli a{fez rare, & dans l'hiAoirc duqutl 
il s'dt gh!fé plutieurs fables. L'auteur dit qu'a fe 
trouve dans les forêts de la capitainerie de Cric'Z.o
vie z. du difirifi de Mohilonie, {\If lrs con6ns de la 
.Ruille. Les habit ans affur.nt qu'il {e ùent dans le 
creux des chenes pendant tOUt le jOllr, & qu'il y don: 
enveloppé dans de la mourre de boult!au d'ob il ne 
(on que le {oir, pour fe promener & clterchrr fa. 
nourriture. Ainfi, on prend ces Jeureu;/s en cou ... 
vrant d'un filet les trolls de l'ilrbre o~ll'on f~lIpçonae 
ql~'il y en a quelqu'un; on les cha{fe de leur nid cn y 
C.urant enlrer de ln fuméc, & par ce mo ., 
barra(fent dans les 6\ets en voulant fe fa yen IISls;", 
plus petits que les J,umûls ordinaires' 'îver• 1 s 0;: 
fort dOIlCt!, garnie de poils blancs & t:.ur peau 
melangc faÎ[ un effet lCès.agréable, grlS, dont le 

Leurs yeux (ont grands, éminens no' tris-
brau.!: ; leurs oreilles petites, leurs d;nrs ~rs ~ lIftII!S 

d 'I d b' ré' '0"",,_. ont 1 S mor ent len lerr ,car ils fOOt cfutaire-
mrnt a{l"rl. méchans. Lorfqu'ils font en ;: os ils 
couchent leur queue fur leur dos de fan bon P Pœ.. 
mais 10r:qu'ils volent, ils ~'abaiŒ'ent & l'a~~reDt d: 
~&té & d autre. Us fe. nourrillent de pain (ans fel , & 
Ils (ont) f~lr.tOllt, fnan~s des ~ommités fraîches de 
bouleau: Ils ne (e {ouCICnt, Al de noifette Di cra
ma,~des: fis fe font un lit de mourre de b~ulela , 
qu Ils dl(pofent avec adreffe, & en le tirant avec les 
pieds, ils s'en enveloppent cntiéremenr. 

L'organe qui (crt à cet animal pour voler, COD_ 
rifle en une peau lituée de chaque côté de (oncorps,. 
qui fe peut étcndre de la grandeur de 1. mtia, com_ 
me lInc efpece de voile; elle en atta,hf~ aux ge_ 
noux drs Jambes de derricre & à ceUes de devant 
par un petit 0$ long &: mince qui trayrrfc une partie 
dc ce v~ilc ; ;'\1 del~ de cr petit os, la pau eft C~GI
me garme de plumes. Quaod l'animal dl trilQqulUe. 
ou qu'il marche douccment, ce petit OS dllrru:ulé 
de manicre avec (a j:unbe qu'il le coucl.e, [ur eUe, &" 
qu'on ne l'apperçoÎt point; mais lor[qu'll veut fau
ttr J cet 05 fait un jlqgle droit avec b. Jambe, c~ qui 
fait que la peau s'étend: Outre qu'un paonicule char. 
nu aR"u cp~is, qui traverfe tOUie cette peau, aide 
beaucoup au (aut de l'/cuTtuiJ; car noue auteur De 
croit pas qu'il vole proprement 1 J1I3Îs (eulemeot 
qu'il raute mi~ux , & à. une plus grande diftance ~e 
les alltres anÎm:llIx de fan efpece, parce qu'à r~ 
de ce voile il peur fe (Qutcnir pluslong~lems cnf.lr ... 
(Plû/.jo;,,;c., Tr~'I!.âj.", , &c, •• 1, XXxrIlL ) 



EDG 
§ ECUSSON. f. m. (tum'" t." Hira/Jique.) 

meuble d'armoiries qui repréfente un écu ou un bou· 
clierdes anciens chevaliers. 

De Pertuis en Normandie; d'lieur à trois huIons 
J'argen/. 

De Coëtlogon en Bretagne; Je gutullS à trois 
',uffons d'h~rm;n,. (G. D. L. T.) 

ECVSSON terme de Flturijlt J petite plaque de 
plomb ou d'itain, que l'on met à côté d'une plante, 
ou fur le pot où elle cfi. Cct écuf!on cft numéroté, 
& relatif fi d'autres chiffr~s pa!cils d'un catalogue, 
Qil toutes les e(peccs {ont In(entes. 

Dans les endroits Oll l'a rdoire efi commune, on 
peut fubllÎtuer au plomb les pietes d'ardoife que les 
couvreurs rejettent, & leur donner telle figure que 
l'on voudra. Outre l'épargne, on y trouve enc~re 
l'avantage de pouvoir les tailler foi· même , y éCrire 
avec un poinçon le nom entier de l'efpece J leur don
ner la longueur qui cG nécelI'aire pour les enfoncer 
{uffifamment au pied des plantes en pleine terre; 
enfin, elles tentent moinsl'avidiré de certaines gens. 
Mais les caralieres doivent être profonds, aueod.u 
que l'humidiré, qui effeuille l'ardoife, enleverolt 
ceux qui ne (eroient que fuperficiels. (+) 

li- § ECUYERS J ••• Scimule, comte dt (bablt Je 
Cifar. Il choit A propos de mettre comu de l'ùabLe th 
Julien, pour ôter au It'fieur le danger de confondre 
ici Julien l'apollat, avec J ules·Céfar. Lmrcs fur f En.-
"yclopUit. 

ED 
§ EDESSE, (G~ogr. ant.) « fo~dée 9uatre cens 

ans avant Jefus·Chnfi .•.• , Il [autlut trOIS cens qua
tre ans felon Eufebe dans (a chronique; mais lfidore 
aŒure ~u'eUe fut bâtie par Nembrod. 

Edq[u'appelle aujoltrd'hui 0101.. Li(ez. Or/a. (C) 
EDGAR, (H'ifl. J'Anglmm.) Bien des rois ont 

préféré les douceurs de la paix au tumulte des armes; 
& l'adulatioo toujours prête à profiituer l'éloge, 
s'efi hâtée de leur donner le beau (urnom de paufi
fUt. Dans le nombre des princes honorés de ce titre, 
li cher aux nationslor(qu'il efi mériré ~ I.c plupart 
ne l'ont acquis qu'à force d'indolence & par leur in
capacité. Ce ne fil! poinr ~ (cs foible(fes, ;} une lkhe 
oifiveté m:lis ce (ut :lU contraire à (t's rares (alens 
& {ur.to'ut à {on habileté dans l'art de gouverner J 

qu'EJg4rfut redcvab~e,de cefurnomdont il fe m.on
tra digne par fon a8wlté autant que par la cramte 
qu'il eut l'art d'in(pirer, ::Jll~ pui{l'a~ces ~trangeres. 
Il efrvrai qu'il (e fervlr d une vOie odleufe pour 
s'élever au trône t {ur lequel (a naiiTance l'eût 
également placé quand même il n'auroit point u(ur
pe {ur Edwy fo~ trere, la Mercie & le Northum
berland. Edwy dévoré de chagrin. mourut {ans 
pofierité , & I~ Anglet,erre e.ntiere fut fou?life à 
Edu.arqui, .\ peme âge de ferle années, étolt avec 
raifan regafd~ comme l'u~ d~s ~om.mes les plus 
éclairés de (on fiecle. DepUIS Imfinuuon de la mo
narchie dans les contrées britanniques, on n'a Vll 

qu'wn {cul regne qui n'ait jamais été troublé par le 
feu de la guerre, & ce fut. Je regne ?'EJgar. Ce ne 
fut,.P?l1rt~nt point par des IOvafio.ns ni ,des conquêtes 
qu Il m(plra de la terreur,.aux nauo.ns etrangeres, ce 
fllt par les préparatifs qu II 6t continuellement pour 
{ou tenir la guerrcqu'on auroit pu lui {ufciter : ce fut 
~ncor~ par les fages précautions qu'il prit Cantre les 
nruptlons des Danois eo défendant (es côtes par la 
plus formidable marin'e. Quelques auteufS affurent 
qu'il fit confiruire jl1fql1';\ 4300 vailfeaux, & que 
celte flotte énorme dif1:ribuée dans touS les pOrts de 
r Angleterre, & croifant fans celfe autour de l'Ile, 
effraya les piratcs qui n'o(erent plus naviguer à la 
vlIe de ces Cates qu'ils avoient tant de fois m(ultées. 
Par ces prépararifs également propres à garantir 

• 
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r Angleterre des incurfions des ennt'mis du dehors 
& ~ contenir les Danois établis dans Je royaume· 
Edg.ar) (ans recourir à la force des armes, obljge; 
les rois de Galles, d'IOande & de l'île de Miln, ~ fe 
déclarer tribl1taires. On dit 11 ce fujet qu'Edgar aUant 
par eau de Cheller au monaftere de S. Jean.8aplifle. 
& defcendanl la riviere de Dic, il tint lui·même le 
gouvernail du bateall, {ur lequel huit rois enchainés 
fervoicnt de rameurs. Si ce rau rapp'0rté par plu
lÏeurs annalillcs n'efi point (uppo(é, Il prouve dans 
EdClIr. un e~cès bien révoltam ou d'orgueil ou de 
h~rbanc ; mais ce qui me faroit décréditer ce récit, 
c efl Je {oln habituel qu'i prit de rendre (es (u/ets 
hel!rcux, & d'éc~rce~ IOUf ce qu'il prtvoyoit pou: 
VOIr ~roubler la (urete publique. Ce fut encore à hu 
que 1 Anglete!re fur r.edevable de l'exlinaion totale 
des 101.lpS qUl déCololenr les champs & I~s Villages. 
Ces aOlmaux dévafiatetlrs, dek\;ndam par troupe5 
des moma&nes de Gall~s, ravageoient les troupeaux 
&J.0rl~len~ la ddolallon de ~ro.vinc.e en province. 
E qilr Jmagma un ~oye~ Cjl" blentO[ d~livra file 
eourre de leur voracite: Il changea le tribul que les 
Gallois lui payoient, t'n trois ccns lêres de loups' 
il fit en mèrn~ tems publier une amniflie pour le; 
crimes de lOUS les genres t commis ju(qu'alors, il. 
condition que les coupables lui apporterolent , dans; 
lin te ms limité, un certain nombre de langul.:S de 
loups, (uivant la nature des crimes. Le z.ele des 
Gallois & la condition de l'amniChe, produilÏr.:nt un 
tel effet, qu'cn moins de trois année) tous le) loups 
furent c).'termines: on atrure que depuis il n'en a 
plus paru en Angleterre. Mais ce royaume ctoit dé .. 
fQlé par .un autre fléau bien plus pernicieux, puifque 
fa voraCité nt' {c bornant feulement point aux trou
peaux, dévoroit la (ubltance de tous les citoyens: 
c'étoit l'énormité des concuffiolls des magiRrats qui 
établis pour rendre Id. iunice, ab\l(am atrocement d~ 
l'autorité qui leur avoit été confi~e , vend oIent avec 
impunite leurs arr~ts ,affermoient les domaines de 
la couronne; & juges & partit!s condamnaiem (ans 
cau(e, & (ouvent fans prétexte, lesfujets i\ des amen" 
des pé~uDiaircs, qu'ils ordonnaient comme juges & 
~ecevoll!O[ comme fermiers. EJpr, a6n de réprimer 
1 excès de c('s abus, lit Jes plus fag!.!s réglemens 
veilla lui·mêmc.) lcur e:KéclUion, alla de provinc: 
en provi~ce recevoir. les pLo.intcs qu'on formoit 
contre les luges opprel1t'urs, & 6r pURIr Ic\'éremenc 
les plus coupables. 

Ces importans fervices rendroient (ans ddire la 
mémoire d'EJ&l2rtrès-re(pe8able, Ci It's hi rien! 
qui nous ont tranfmis ccs récits montraient moins de 
parrialit~ dans les portraits qu'ils t'om des IOllverains 
qu'ils 10UCAt 011 qu'ils blâment, fuivant le bien ou le 
mal qu'ils croient en avoir reçus. En e(fet, ct' fom les 
moines qui ont prodigué à EJgarcles élot;cs ourrés, 
par la même rairon qu'après (il mOrt ils onl cnrre· 
pris de l'élever au rang tics (aints ; & il en \'faÎ qu'il 
mérita leur zele & leur reconnoiltlnce par la trop im
prudente prote6ion qu'jlleur accorda. par le!! libé
ralités ruineuCes pour le royaume qU*llleur 6t, par 
les trérors qu'il employa à la confiru!lion de plu. 
de quarante monatleres, & par les richdres qu'i! 
verra (ur ceux qu'il répara, qu'il embelli, o~ qu'il 
dora. La . chaleur monac .. le d'EJgar, (om~tce ~r 
les con relis dt' Dunnan abbé de Glanon, qu ,1 ,·enOI[ 
de nommer à l'archcve~hé de Cantorbery, alla plus 
loin enCOre. U entreprit dt' mertre les mOines en po(. 
(t'ffion des béné6cest'ccléfiaOiques. d~nt il. le. h.11~ de 
dépouiller les pretres(éculie~.Cell~-cl,ql!1 n avo1;nt 
peut.~tre donné qu: Irop heu aux ~lalOtes qu On 
faifoit contreux, cncrent " l'ufi.!rpauon; & pour 
élouffer leur~ clameurs, les mOI~es fecondés par 
Dunfian, décrÎt'rcnt le clergé Cécu\icr , & parvinrent 
;\ prévenir Je peuple conlfe les malheureux qu'oa 
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opprimoit. Lorfqu'Eagllrfe fut affurJ de ladifpofition 
du peuple) il fit alrembler un concile auquel il affilia, 
& OIJ il prononça un dj{cours ou plmôt une décla
mation ourrageante contre les prêtres (I.!culicrs, & 
en faveur des moines dont il aiJprouva ln conduite, 
la violence & les ufurpations. Celte harangue, plus 
dJshonorante pour l'orateur qu'elle n'éroit mjurieu(e 
au cle rgé féeulier, eut tOtit le (uccc!s que DuoOan 
en avoil attendu, & le concile, ou trompé par l';tbbé 
de Glanon. ou COrIOmp" par les bienfaits d'Edgar, 
mit les moines en p,0rreffion des bénéfices. C'cU â CCl 
aac cI'injufiice qU'II faut rappont r Je,s éloges que les 
apolo~ine5 intéretTés d'Edgar Ont fim de (cs vertus: 
cil r il faut avouer que rien ne reacmble moins non 
feulement :l la faio lerc ~ mais même à la dé~encc 
la plus commune J que la conduite d'Etlsa.r, & (ur
tout (on penchànt effréné pour les plalûrs, H ne rcf
pefla rien dans mitle circon{tances, & pOlir (afis~ 
faire {es gOÎItS, il n'y avoit ni bienCéance ni devoir 
qu"il ne facrifil1.t.Qut:lques {oins que les moines aient 
pr!s pour dérober à la pollérité les injullices & t'es 
~nmes, on fait qu'épris des charmes d'une rcligieufe, 
II en agit précifément avec elle comme jadis T arquin 
<\ l'égard de Lucrece, & qu'i l en eut une fille nom
mée EJiJ,/qui a été honorée de la {ainlcl~, 1\ la
quelle peul.~tre clle eut autant de droits que {on 
pere. Sa feconde mairrcffe ~t EI.~ede, .\ .Ia.q~le lle 
quelques-uns donnent la qualllé d.c??,u(c t~glume, 
& dont il eut un fils Edollard q\ll lm fucctda , En
trainé par {ail penchant à l'in6délilé, il devinr éper
dument amoureux de la 611e de l'un des principaux 
{eigllellrs de fa cOur: il alla loger chez le pere de fa 
nouvelle amanre ; & refohl de re fatisfilire dès la 
nuit même, il ordonna qu'on amcnftt d.e ~ré ou de 
force cette jeune perron ne dans le lit qu il devoit 
occuper. L'épo\,(t;: de flln hôte ne voulant point que 
{a 61lc flIl déshonorée, mais craignant d'irriter le 
Iyran, prit un moyen r!" lequel ellc. ne comptait 
que fo iblement, lSl qUI pourran~ lm réuffit: elle 
gagna L1nc de Ces (erva~tes &. 1 envoya coucher 
duns le lit oh la 611e devolt être déshon?rée. Edgar, 
plus brillai dans les panions que délicat dans Ces 
gOÎItS J atrouvit (es defirs, & ne vü que le lendemain 
qu'on l'avait trompé: il filt d'abord tran(porté de 
colere; mais l'amour qu'il avoit conçu pour cette 
{ervante , éteignit {on courrou~; il 'pardonna I~ {u
perche rie 1 & garda cette 61le lu{qu ~ (on manage 
avec la lille d", comte de Devonshire, <lu'il n'époula 
que pit un crime atroce, après avo~r fair .péri.r) ou, 
comme quclques_unsl'aifurent, apres.avou hll.~eme 
poignardé le comte Ethelwold, man de cette JeuQc 
femme. 

De ces amans & des éloges qu'on a donnes ~ 
Ellg'IJr, ainÎt que des grandes qualités qu'on ne pour
roir (ans injultice lui refufer, il ré{ulte qu'à des ta
lells heureux, Erlgar unît les défams les piuS révol
tans, & que s'i l cut. quelques v~rtus, elles fl\t~nt 
éclipfécs par l'énormité de {es \Jlces. Il régna fell,e 
anndes . &. mourut ftge de Jl- ans. ~I lai tr., deux fils 
&:. une fille! après (a mort, les mOloes le j)!3cerent 
3U nombre des (aints ; fon corps fut enrerré dans 
l'ég1ife de ChlA.onbury, 011, fuivant l'i ntention de 
{cs pnnégJ.rilles, il n.e manqu.a point d'opérer une 
foule de miracles: malS {es aéhons I)arlent plus h:Jllt 
que (es apologitles. Si à quelques égards il le monrra 
bon roi il ne fi.ll , à beaucoup d'.utres) qu'un très~ 
méchan: & très--vicieux prince. ( L. C. ) 

• § EDILES chc{ lu ~omain.s ... On crIa dmx Ui
liS (fin dl RomtJ8S .' on Ics appt/la Milts nllIjturs ou 
(uru/IS. Les deux premiers édiles curules ne furl!nt 
c:r..!~s que l'an 397 de Rome. Yoyt{ les hilloricns Ro
rn"~fl~. Lutres/ul" C EncydopUie. 
1 S Ii:DINBOURG , ( GIDgr") On li, d.nsc" .ni

e r.:; "le concile de Confianc.e ... bri'tla Jean Hus & 
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,. Jerô~t! . de PraC'le, en 1417 ... " t'cA: une faute de 
ta Marumere que 1 auteur de cer article 3: copi ~e 
Jean HIIS fUI brûlé en '41' 1 & JerÔme- de PragCu; 
en '4, 6"(C) 

• § EDIT PROVINCIAL 7'" Dans cet article lirez 
~tlthic' Sp12nluim, au lieu d'~{éclliti Spanham; &
t empcreur J\farc - Aurel" au lieu de runJHnll'r Mar_ 
eus, 

S EDlTEUR, ( Litrtrature,) dans c~r article du 
D ia. rail des Scien. &c. BU lieu de P. La/{unant, lirez 
P. L11h6e.' le commencement de cet article n'eil point 
de l'auteur dont li:! marque fe trouve à la 6n, (0) 

EDMOND l, ( Rif!. ri' Angleur"-.) l'ainé des en_ 
fans d'Edouard l'ancJen, touchoit à peine à (a dix .. 
{eptieme année quand la mort d' AdelH-an 6t palfer 
(ur fa tête la couronne d'Angleterre. Sa }eunelfe &: 
l'inexpérience qu'on lui (upporoir, réveillerent les 
DanoIS) toujours prêts à pronler des clrconftances 
favorabtes. à leur gOllt pour la rebeLlioo. AnIaf, roi 
des DanOIS Northumbres, contraint par {es {ujers 
fatigué! de fa tyrannie, de defcendre du trône. & 
de (e retirer en Irlande, oil il vi\'oit obfcurément~ 
jugea pur {es propres difpo6rions de celles des Nor_ 
I hl,l.mbre~; & dévoré du defir de remonrcr au rang 
qUII avo.11 perdu par {cs vices, il {e hâta d'engager 
d~ns fes mtérêts Olaiis, roi de Norwege, qui lui four_ 
t')It des troupes J (\ la têœ de{queUes Anlaf envahit le 
Northumberland, & patfa dans la Mercie, où fes 
compatriotes l'aid.crent lt s'emparer de quelques pla_ 
ces. Edmond 1 n'cut pas plmôt appris les courres 
conquérantcs d'Anlaf & {es déprédations, qu'il raf
fembla res troupes; & quelque inférieure que fon 
armée mt à celle des Dnnois, il rél"olut de tOUt teq... 
ter 1'.our écarte!' cette ~oule de brigands. Anlaf en
h~rdi A,ar les {uccès qU'li ,:,c~oit de rempOrter, alla 
hU·lllcme au~devanr du 1'0 1 cl Angleterre &.l~sdeux 
armées (e chargcrCn[9VeC autan t de ~' d"" 

, "d" é 1 & 1 lureur nue ln-lrr.:pl Il : e courage il valeu r ét ' ;'! de 
pan & d'autre, & la vi8:oire fut t tient egaux 
cée, que la nuit était tombée qu.e lemenr baba-

. , . . ' d" , ihJC\~n d d~-parus n aVOlt, nt ce e, ni vaincu. Antar es .. -
fe préparoient ;\ recommencer le comb ~ .EbtoJ 
de l'aurore; mais les archevêques d ~ ès le lever 
Canlorbery qui (e trou voient dans les d orck &: de 
travaillerent de concen avec tant de zeleux ~r.:"JesI· 

Il dl· t e penoant e 

d
re .e e a nuit) ql!e, da gue~re fut terminée ail poinr 
li jour par un traIte e paiX, Edmond J " . , 

. d" " 1 d· . eut rejette avec ln Jgnatlon es con JUons qui lui fu r, & '· 1 • 1 rem propo
lees, qu 1 accepta torcc:ment par les inClanccs des 
grands de (a co.ur, & des princÎpau:\: officiers de {on 
armée! la cralOte feule de (e voir ab.nd é l ' r' 1 .. onn,ent 
c~",enrlr al~X nc:gocJatlons des deux prehus, & il tite 
{bpuléq~e 1 ~ngle~erre fero!t panagée entre EJmotzt:l 
& Anla!, qUI (e mit dès le Jour même en p'0lftIliOI:t 
du royaume de Northumberland d'où .II h.lt en_ 
core chaŒé par les Nonhumbres i:ritc!s de lâ tyran_ 
nie & de l'énormitc de {cs exaEii~ns, Lesbabilans dll 
royaume d: DtÏre donnerent IeiignaJ de 1J.~évolte \1 

& les premiers a8:cs de foulevemcnt fut dt~hre pOlu
leur roi, Réginald, neveu d'Anlaf, Réginald (Oll_ 
tint par les armes cette t!lelliOI1 tumultueufe; & la 
~\lcrre s'étant allumée entre l'oncle &: le neveu 
EJlllo"d l '1u.i n'étoit occupéqucdes moyens de ren~ 
tr l!r en potreffion de {es états, rafi'cmbla une armée., 
& (ous prétexte de rervir de médiateur entre les 
deux concurrens, il arriva fllr les fronLÎeres du Nor~ 
th~lmberland, pr06ta de l'aJToiblifl"ement des deux 
rolS, dont il etn pu même envahir It'S états , & les 
accabler )'nn & l>autre: ! mais il {e contenta de leùr 
procurer la paix, conferva la couronne <\ Réginald' 
& après les il voir f.-Û[ prêler f~rmen[ de fidélité, il le; 
objjgea d'embralfcr la religion chrétienne, Cette paix 
qui n'avoit rien d'onereux, ni d'avililTant pour les 
Ddnois, ue dura cependant 'lue juIqu'all départ 

d' .EJtPIJnJ, 
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d' ~~mtJnJ, qui fe fut ;\ peine éloigné, qu'Anlaf & 
ReglOald réunirent leurs forces contre leur bienfai
leur 1 fI;! ligucrent avec les Danois de Mercie & le roi 
de Cumberland, & emrerent (ur les lerres du roi 
d'Angleterre. Edmolld 1 • plus irrité de l'ingratitude 
de fes eMcmis, qu'effraye de leurs armes, r!.'IOlirna 
{ur (es pas, fubjugua tour A tour les Merciens & les 
Northumbres, {urprit les deux. rois, & Je djfpofoit 
;\ les combattre. lorCqu'ils prircru le parri de la (ou
mitJion, & lui jurcrcnt une fidélité que la craime de 
{a vengeance. tant de fois fufpendue, les empêcba 
de violer. Edmond. avant que de rentrer dans le 
We(fex J réfolut de punir le roide Cumberland, qui, 
{ans {ujet & fans prétexte. avoit pris contre l'Angle
[erre le pani des Danois. Pour s'emparer de ce 
royaume, Edmoni n'eur qu'à fe préfencer: iLleo· 
verra le trône, & reduifit le Cumberland en pro· 
vince, qu'il céda au roi d'Ecoffe, dans la vue de 
l'attacher à (es intérêts , &. de l'empêcher de {avo· 
rifer les fi ditions fréquentes des Northumbres: mais 
en cédant ceUe province, Edmond s'en réferva l~ 
fouveraineté, & le roi d'Ecoffe s'engagea pour lUI 

& (es (ucccfTeurs de venir en perfonee rendre. hom
mage à la cour d'Angleterre, au tcms des grandes 
têtes, tolues les fois qu'il y (eroit appe1lé. C'eil vrai
(emblablement d'ap~ès cet engagement que. quel
ques auteurs ont ,écm que du tems d:,E"{no"d 1 , les 
rois d'Ecoffe étolent va(faux du rOI d Angleterre; 
mais ils n'ont point pen(~ que cet bommage n'ayant 
lieu que pour le Cumberland, .1 De pouvait en au
cune maruere tirer à conféquence pour le royaume 
d'EcolTe, . 

Le) fuccès muhipliés d'Edmond, & fes grandes 
f1ualités étendirent ra réputation chez tous les pel~
pies de l'Europe, qUI re(petlerent fa valeur, &admt
rerent {cs vertllS, Les Danois érablis dans fes états, 
implorerent vainement, en diff'àemes occafions, les 
fecours de leurs compatriotes! le roi de Dane
marck ne crut pas devoir fe commettre avec un fou. 
ver,ùn qui f:woit également, & fe faire efrimer par 
la fageOe de fon gouvernement, & fe faire redouter 
par la terreur de les a rmes . Le c.true que lui procura 
la crainte q\I"1I avoit int'pir':e la (c=s ennemis abanuJ:, 
ne fUI pas pour l.li un t~"'\ d'oilivc:té; il l'employa ~ 
rendre (es lujels auffi hL:ureul[ qu'ils pouvoieot l'ê
tre D fenfeur de 1 chat, il vou lUI en \!rre auai le lé
gia'ateUr ; &: par quel~ues.une~ d~s loi x 9u'i! fit , & 
que le rems a rerpc~ee.!o 1 on von ,comblc:n 11 eU,t à 
cœur la fdidté de ton peuple. C eft à lUI que Ion 
rapporte la premiere I?i de rigueur publiée en An· 
gleterre contre le lartl,n: c,ar, ava~t Edo1f1ndJ.' les 
voleurs n'étaient fournIS qu ~ des pelOes pecumaues; 
& ces reflitutions n'étoient rien moins que {uffifan. 
tes pour intimider les brigands. Edmond 1 ~ afin d'ar
rêter le dé(ordre qu'ils commeuoient , ordonna que 
fi plu{ieurs voleurs fe réunilToient pour exercer le 
brigandage, le plus âgé d'entr'eux périrait au gibet, 
Ce grand roi ne put donner que quelques loix qui 
prouvent que vrai(emblablemcnt i~ eût r~ndu (cs 
flljets heureux, fa le plll~ cruel acclde~t n ~ût ter
miné fon regne avec fa.v:e.dès les prem!ers JOu~s de 
la I~aix, & lorfqu'à peln~ IL co~mençolt à)oUtr du 
fnut de fes vifioires, Un Jonr q\l à Packlekirk.dans 
la prov ince de Glocefter, il fe rendait à un feftio Co· 
l~mnel qu'i~ avoir ordonné, il ~p'perçut Leolf" fcé· 
lcrat conv:uncu de mille atrocnes , & banni du 
royaume , s'afTeoir impudemment à la table du roi, 
Irrité de cette inColence Edmond 1 ordonna qu'on 
prît ce miIérable, & qll'~n le mît hors de ce lieu peu 
f:tit pour Çes pareils.: Leolf plus furieux qu'hu!,"ilié, 
tira un pOIgnard qu 11 tenait cache fous (es hablLS, & 
regardant leroi avec audace n\enaça d'egorger qui. 
conque ~(eroit rapprocher,' Edm.'J1Z4 tranrponé de 
colere J s élança fur Leolf, qu'il prit par les cheveux 
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pour te trainer hors de la falle. Cette aaion impru
dente lui coûta cher: leolf porta un coup de poi
gnard dans le flanc du roi, qui tomba morr {ur }'af
{affin. Ainfi périt E,dm~l7d J, en 943,' à J:âge,de 15 
ans, après en avoir regné 8. II lali'ra d Elglve fa 
femme J deux fils dans l'cnfance, Edwy &. Edgar ~ 
qui à caufe de leurbas-Sgc, ne lui (uccederent point, 
Sa :ouronne paffa {ur la tête d'Ed red (on frere, par 
tes {utrrage~ de la noblerre & du clergé: car, alor~ le 
~Icrgé commençoit à jouer lin ,rôle important dan~ 
1 état, otl il ne tarda pas à (u(clter des troubles qUI 

pen[erent plus d'une fois opérer fa ruine cnticre, 
Auffi l'on reprochoit à Edmond d'être trop facile 
aux infinl!atlons des prêtres J & d'avoir acc~rdé 
{~ proteébon à DunOan, qui reçut d!! c~ pnncc 
1 abbaye de Glallon, & qui paya d'mgratltude les 
bontés lucceffivcs des en fans de {on bienfaitellr. 

EDMOND II, furnommé CJ/~d~ Fer. (Hif!, J'An
gltUrf(.) Le regne d'EdmonJ II fut trÔs.coU1[' mais 
les miens, (on heureux caraac:re , {Il conllance fes 
malheurs même ont rendl! rd mJmoire rClpeEla'ble. 
E~helre~ Il, fon ,pere, q~1 ne fut ni regner, ni fe 
faire efiimer '. l~l tranfm,t ce royaume épuifé par 
les guerres CIViles, rumé par les Dilnois , déchIré 
par les faaieux; & landis que les Anglois pl.lçoient 
le jeune Edmond fur le trône ébranl~, les Danois 
opprefTcurs de ce m~me royaume, difpo(oÎem de 
la couronne en faveur de Canut, fils de Swenon 
( roye{ CANVT, Suppl. ). Ces deux éle8:ions 1311u
merent le feu mal éteint de la guerre, & les deux 
concurrens ddolerenlles provinces pour fa voir au
quel .des deux le (ceptre reneroit, La yiéloire fut 
long-tems indéci{e ; & cinq barailles conf0cutÎves 
n'avoient encore J)roduit que le mOl(facre d'une foule 
de ciroyens , malS le fixi eme comb"r fU{ falal aux 
Anglois. l'armée d'Edmond Il fut battue, & prcf
qu'emiérement extermin~e par l'infigne trabifon d'E. 
drick,Stréon, général des Anglais, & beau- frere 
d'Edmond. ,' ce gcnéra\ perfide 1 peu contem d'avoir 
empeché plufit!urs fois la défaite des enncmi$, pa lia 
tout· ;).coup avte la phil grande panie des juldJts 
auxquels il commandait, du côté des Danois; dé· 
fcétion cruelle qui enfraÎnJ la ruine dt: l'armée roya
'e:. CA?"r via?rietJ~ t n'u{a l.am, en barbare du (uc
ces qu ,1 V~OI[ de rCml)()rter; il Jaitrll Je Weffex l 
{on co~currellt, & g.1fdu pour lui Je relle dt' J'Angl4!!. 
1erre, Jufqu';\ ce que la mOrt d' EdmtJntllui fournit 
l'occafion de s'emparer eocore du WefTex: il n"ar
tendi, pas long-tems , & le même fcélérat q ui lui 
avoir fi IJchement procuré la vinoire, pOll.rfuivit le 
malheureux Edmond jufques fur le trône qui luiétoir 
refié. Soit crainte d'être enfin puni de {cs atrocit~s, 
fait haine contre fan beau-frere, Edrick-Srréon mit 
le comble à fa per6die t en faifam ~gors:er Edmond Il 
l>ar (es propres domeffi'lues , EJ"umJ n'avait regné 
qu'onze mois, il méritolt un denin plus heureux: i 
pcÎne il eut le tems de fe faire connOltre, & cepen
dant il donna dans ce COUrt intervalle, des preuves 
~c1atantcs d'une prudence confommée , d'une con(
tance inébranlable: la douceur & la bienfaifance t 

la mode nie & l'équité formoient fan caraUere , la 
vigueur de fan rempéramtnt & fa force prodi .. 
gicufe lui avaient fait donner le furnom de CUI' dl. 
F". CL. C.) . 

EDNAN t ( Gt0lJ" ) bourg d'EcolTe, 00 nJ<Jll~t ,le 
c~lebre poete. Jacques Thompfon , d'un pere !l'um(
tr~. Son poëf!le DlS Iltipuu 7 ?uvra~e .I.tli!i plulofo
phlque que putore(que (rradUJ( de 1 an~lols e~ fran
çaIS en 17~9, par M. Bontems) hu acquit u~e 
grande réputation J &; ne le ti~a pas de la pauyr~te : 
lin de {es créanciers 1 ayant f'llt arrêter, l\~, QUlllt • 
com.:rucn touché du malheur du pacte qu Il ne con.. 
noiŒoit qu'e par fon pot.:me , (e rencl chet le bailli où 
M. Thomp(on avoit eté condlüt, & lui demande la 
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pcrmifiion de rouper -avec lui. Le repas ful gai; ilU 
de(ft'rt, le comédu.' n lui dit : Parlons d'affotires ., pré
{ent: vous ~Ies mon créancier, je vous dois looliv. 
fierl ing, & je ,·iens vous les payer. M. Thomp(on 
prit un air grave, lk Cc p~aig~it de ce qu'on abu(oit 
de fon infOrluncpour vemr 1 mCuher. «Non. Mon
n fieur • voilA un billei de banque qui vous prouvera 
)1 ma fincJrité; à l'ég<lrd de la dette que j'acquitte 
-" voici comment eUe a été contra8ée. J'ili lu vOire 
" poëme D,.sJaifons; le plaifir qtl'il m"a fail méritoit 
)1 mit reconnoiflànce ; j\Ji en coniëquencc légué par 
" OlOn (filament 100 liv. l1erling à l'lullcur; ayant 
)J _Pl'ris le matin que vous étiez dans cette maifon , 
" j'ai cru devoir me donner le plaifir de vous payer 
" plutôt mOlllegs pendaof qu'jl VOliS reroit luite ~ que 
., de lai(fer ce (oin à mon exécuteur rcflamenraire>J. 

Un préfenr rait de ceUe maniere , & dan.s une pa
reille circon{}ance, ne pou voit manquer d'l.hre ac~ 
,eplé. Thompfon) en mourant en 1748, emporta 
dans le tombeau tes regrets des concitoyens & des 
gens de leurcs. La meilleure édition de ks ouvrages 
eO celle de Londres en 1761, en l. vol. in-... o. Le 

f.rodl1it en fUI de.fliné à lui élever un maufolée dans 
'abbaye de \Vellminfier. (C,) 

• EDOUARD L'ANCIEN, (Rif/.ô Ane/.) monla 
{ur le trÔne d'Angleterre après (on pere Alfred, .en 
900. Les vi60ires qu'il remporta tur les Ec,?ffols! 
les Brctons du pays de Galles, & les Dan~ts, hu 
nrent donner le beau titre de pere d, la prftm.lI fut 
le prote(}eur d~s fi:iences & de~ beaux-arts, & mou
fut en 91.4 "pres un rt'gne de vlOgt~qua[re ans . 

EI)OUAnO le M.Ift)", élevé [ur le trôlle cl: l'Gge 
de Jix ans, par l'autorité c.le l'arcnevêque Dunfbn , 
n'eut que le nom de roi. Ounllan gouverna avec un 
pouvOir nb(ol\!, La reine Elfride , belle-mcre {l'E-
4.ouard.. hl aGàl1îner ce prince pour liüre régner [on 
fils E.thelred. C'cftcetle 6n tragique qui lui a fait 
donner le nom de mll.ltyr. Il n'avoit encore que 
quinze ans. 

EDOV.\RD le. Confo~urou le. Dlbonnaire., fur c?~· 
ronne en I-Ioi. Ce pn,nce, plus Gm'ple que pO~t1-
que 'llus .foible que genéreuK , l?lus IOdaient 9u ap~ 
pliqu ,la lITa ufurper fon automé par GodWIn {on 
mÎniflre , qui lui fit épourer ra hile; {e montra trop 
inditférent rur les troubles qui menaçoient 1\!lat, & 
prépara pnr (a foiblelfe la révolution qui mit le 
{ceptre d'Angleterre dans les mains de Guillaume, 
duc de Normandie. 11 mourut en 1066 apres un 
regne de 13 OIns. Edouard fia un modde de charité, 
de douceur, de patience, de cballeté; mais il n'cur 
pas les qualités de roi. 

Eoou A R DI. depuis la conquête. Ce prince tloit 
en Palefiinc, ail il partageait avec S. Louis les tru
vaux ingrats d'une expédItion malht:ureufe 1 moins 
animé pellt·être de cetlc ftlreur pieute qlli s'choit 
alors emparée de la plu pan Ms fot~verains- cie l'Eu: 
Tope, (lue pOlir n'ctre pas t molO des ~aux qUI 
déColoient [a patrie fous le regne d'Henri tu fon 
pere lorfquela morrdect!lui-ci ,arrivée en 1171, 
le rappella en Europe. Les Anglais qui l'attendaient 
aveC impatience, le reçurent avec les fentimcns 
qll 'in(?~re "efpoir d'un gouvernemen,t mcil1ell~ que 
le préccdellr. Leur atleme ne fut pOlOt rrompec. li 
commença ~ar ré.r~rme~ plll{icllr~ ab.us qui s't!toie ~t 
glil'Tés d"ns l'adpllndlrauon de la )ufilCe, donna il .. -
même l'exemple d'une équit~ exa8.e, &: remplaça 
des juges iniques pa: des mag,flrats l."tegres, Il rani~ 
ma ['indllflric langlll(fantc , hl fleune le commerce 
.. utant qu'on le pouvoir ver~ l~ 6n du, !reizicmc 
1iecle , l'erfe8ionna la conlhtullon polutqtle , en 
donnant 811 parl ('ment d'Angleterre une, n,cuvelle 
forme, celle i.pet1~près qu'il con lcrve aUJourd'hui, 
&. fit paûer pluf1eun loix auai utiles que Cages. la 
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conqu2'te du pays de G .. Ues [ur le prince Lolin t" 
0(;1 prendre les armes& déclarer la guerre à EJ 1 q ~t 
d, d' \' OUlU"., 
~pres uoe pre , It 10,11 du fdmcux Merlin Cjni fI. mbloit 

lUI promèrtre J empire de taUles I('s illes brilan . 
l ,. c nI-

'lues; a guerre qu 11 nt à la France J gu(."rre rermi ... 
nl,."e en J1.9~ par nnedouble alliance enlr~ ce monar_ 
que & Marguerite de Fr.mee , & cntre (on 1115 
E~o.al"J &: lIabe~le, J'une (ccur & "alltre IiJle de 
Phibppe.le-Bel; lur·tom la conqLl~tc d;: rEcolTe en 
1.3°7, iUufirerent encore (on regne, m3i~ fàns rien 
aJouter;} fa gloir.: aux yeux de la poUérité. Nous 
admirons moins Je courage du con'luérant , 'lue nous 
ne détetlons la foif de la vengc3nce donT Il parut 
ahéré, la barbarie & la mauvai(e foi doO! il \llà el1 
plufieurs oecafions contre les Gallois & leurs prin_ 
ces, les Ecoffois & leurs rois, & dont nons a\'Ons 
un monument durable dansl'anrip3thie qui (lIblille 
encore aujourd'hui entre les Anglois & les Eco1Tois: 
malgré l:uéunion des deus peuples. Edcl/ad mou: 
ruten 'Jo7,5géde68ans:il "navoit ri!gnérreme. 
quarre. 
. EDOUA~D Il,. 61s & r~ccefTel1r d'Et/omm! J, peu 
lal?ux de 10Ulen!r la glotre que (on pere s'L.foi, ac
qU1Ce dans la paix par la (:lgelJ'e de l'on gouvt'rne_ 
menr t & dans1a guerre pôlr li:! valeur, fe li\'r.1 dès le 
com~ence~ent de ~on regnc j de~ maîtrcli'es & des 
f~vofl$ qUI le perd,~ent . GaveHon. Io,! premier 'lui 
S empar~ de fon cipm, fc rendit fi o J ieu~ à la nation 
par fon lnfolence & fa durelé ; il matrrail3 fi cruelle_ 
ment les grands du royaume,qu'ils prircllI I~s arme$ 
con~re l~ur (ouverain , & 6rent le proces il fon fa_ 
yon qUi eut la tête 1ranchée, Cependant E.douard 
lO(u!tant ~11 malh~ur dll p~\lple Af\glois, afl1 lgé par 
une homble f .. mme qU.l JOlgnoi[ IfS ravages aUX 
défordres ~'Ull gOl!Vern~menr OpprelTif , 6t faire à 
grands fraiS les tunéralll.:s de Gavet\o cl 1 

fi "1 IIn,ont e 
corps 1[ porte 11 a terre de Langley LEm' 

1. ' r. . es co 015 
CnOlllrer.r ce moment de Irouble & de l ' 
recouer le joug de l'Angleterre. Une ca .:unné pour 
reu(e comre la France acheva cl" .guerre malheu-

- r. ' algnr l ," La reme habl!lIe , retJré~ à la COUf de F es e prll5. 
Charles-le-Bel, fon [rere, ara con~:~c: auprès ~e 
de profiter dtl méc::onrenremem des A Olt 1" proJer 
{ati~laire (on ambition. Secourue pa tglois pour 
Hainaut, die leva l'étendard de la ré

r 
el comte de 

m 1 . ill \.10 tf' & r~ pa a a mer avec rfOI), m e hommes Ell ' 
cl • ' C Il bl' , Il . • déclara . ans un manlie e pu IC 1 qu e e ven o', cl ' 1' 1 

Idl 'd léwrere peup e e a tyranme e Spencer min' III &' . 
d . C' d , . re IdVOr1 
li rOI Ion epou:\':. E OUart/. & Spence r 1.. , fIC.' r, ne laCpolnt ou trouveruna y e lurem bien,", al . cl 1 . 5 ' V 1 pOUvoir e a 

reine. p"nccr & ron fils mourur"n, 1 . cl 
b L .. pal' 3 ma," u 

ourreau. e parlemenr s'sJfembla L . , 
(é d' . . IJ ' e rOl y rur 

~CCll aVOlr VI? 1: les loix du royaume de s'2/ re 
hv.~é à des confeJ!!ers indignes, d'avoir ;ejeué lcs 
av;s de fes 6dclcs {uJets, de s'être rendu indigne du 
trone , en abandonnanl le gouvernement à des horn~ 
meS perdus de crimes & de débauchl's. Perfonne 
n'ayant oré prendre la défenre d'Edouard t il fu t 
déporé d\me voix unanime & (on 61s filt proclam.é 
[ol~mne~lcment ~ans J,I gr.J~de [aIle de \ve1hnin{}er. 
Mal~ ,le JCI,IIlC pnnce, vivement aifeaé de ce qui Ce 
panon, pr~)(efia qu'il [l'accepterait poin~ la cOu
ron~e du Vivant de ron pere, ù moi ilS qU'II n'y con
(t.Jlu . Edouard, dom la foiblelI'e- thoi, le plus grand 
cri~e & la caure de tous [es malhel\rs , ne pur rece_ 
VOir celle prop06tion làns en paroître indigné. On 
affure que les évêques de Lincoln & d'Hereford 
chargés par le I,arlement de I~ préparer;\ retigner d~ 
bonne grace la couronl1e à ron 615. l'jnllruiflrenr 
avec dureré des intentions de hl nalion , & oferent 
même le menacer s'il ne Ce rendoir pas de bon gré à 
ceqù 'clle exigeoit de lui. Douze commifl'a' res furent 
n~~mé$I'()1I1" recevoir ron abdication. Un des juges, 
fadant l'oBice de procureur [pécial du peuple, lut 



EDO 
l'aBc qui défioit les fujets du ferment de fidélité. 
Edouar~ répondit qu'il Ce (oumernoir à tour, & que 
cette dlfgrace était la juCle punition de (es pechés. 
IfabeUe, dont l'ambition & la paffiaR adnltere pour 
Monimer avaient conduit ceUe révolurion 1 envia à 
{on malheureux époux la vie qu'on lui avoir lailfée. 
Ma1travcrs & Gournay furent chargés de le tuer 
dans fa priCon. Ces infdmes bourreaux lui 6rent 
{ubir la mort la plus cruelle. Ils lui inlroduifirenr une 
corne dans le fondement, & pafTerem à travers un 
fer chaud 1 avec lequel ils lui brûlerenr les entrailles. 
'AinG périt Edouard LI , igé de 43 ans . 

EDOUARD III n'avait qlle quinze ans lorfqu'il 
monla {ur le trône en 1317' Quoiquil moolr3, une 
JJlaturité de jugement & une pénétration au·ddfus 
de fan âge, les loix du royaume ne lui permettant 
pas de prendre fi jewle les rênes du gouvernement , 
J(abeUe fa mere fe mie à la tête des aJfaires avec 
Morcimer {on amant. Mais le jeune Edouard {igoala 
dès-lors fon ardeur martiale contre les Eco{fois qui 
ravageoient les frontieres de l'Angleterre. Au reto~r 
de cette campagne il épou.ra une print:dfe de H.ll
lIaut, & en 13'19 il alla en France rendre hommage 
il Philippe de Valois, pour la Guyenne &: le Pon
thieu. Revenu en Angleterre, il eut de violens (oup
çons (ur la conduitc de fa merc & de {on minill:re . 
Bientôt il découvrit les noires intrigues tramées pen
dant fa minorité, la morr de {on pere & d'autres cri. 
mes de cette efpece, Le parlement trop dévoué à [(a. 
belle futcalfJ. Un antre autorifa EdouardA prendre en 
mam l'admiDiftralion des affaires, quoiqu'il n'ellt pas 
encore ":lge marqué par les loix-. Mortimer fut enlevé 
ju{ques dans le tir de 1 ... reine (on amante :. & pe~~ll 
au gibet commun de Tlburn avec toure 1 Ignominie 
attachée à ce (upplice. Jfabelle fut conGnée dans 
Ull châreau avec une modique penfion de cinq cens 
livres fterling. Ayant ainfi vcngé un pere encore 
plus malheureux que coupable , il Ce difpofa à con
quérir le royaume d'Ecoffe. Après cette expédition 
où il tronva plus de difficultés qu'il n'avoit pen(é, 
& dans laquelle il montra plus de fureur que de cou. 
rage; étant venu jufqu'à quarre fois en EcolTe. & 
ayant ravagé de la maniere la plus cruelle les pro.
Vinces qui s'choient déclarées conrre lui, il liE la 
guerre à la France par l'ambition de mCUre fur (a 
tête la couronne que porlOit Philippe de Valois. Le 
combat naval de l"Eclu(e ( 1 J39), dont il eut 10ut 
1'avilOiage, fut {uiv! d'une treve de deux ans. Lorr· 
qu'eUe (ut expirée, Edouard (e remit en campaglle 
avec une nombreufe armée . Il alla camper à Crecy, 
où il rem porta une vi8:oire comptene fm les trou· 
pes du monarque françois en 1 }46, Ce fut dans 
cene batai lle que les Anglois commencerent à fe (cr
vir du canon, dont l'nlage était alors peu connu . 
Rnfuite Edouard ayant pris fa marche par le Boulon· 
nois, "int mettre le fiege devant Calais, 6ege à 
jamais mémorable, où les affiéges aCCablés par la 
force , donnerent au vainqueur l'exemple d'une 
magnanimité héroïque, propre ;\ confondre l'inhu
manité avec laquelle il les traitoit. A la bataille de 
Poitiers en 1357, le roi Jean qui avoit fuccédé cl 
Philippe, (ut fait pri(onnier, & orna le Iriomphe 
d'EdouQrd qui eut la cruauté d'expofer ce prince 
snalheureux à la rifée d'une populace in(olente. 
Tandis que le roi Jean languifi'oit dans les fers ,l' An
glois ~ontinUOit de ravager fes province~. JI s'avan5a 
IU(qll au" portes de Paris & l'on voyolt par·defius 
les murailles la fumée des villages qu'il brûlait. 
TOUI-à.coup le ciel {e couvre de nuages épais. En 
un inaant tout le camp d'Edouard efi: inondé; les 
tentes, les bagages, les munitions, tout cA. entraîné 
par les lorrens; une grêle d'une gro[e\lr énorme 
accable J~s hpmmes & les chevaux' la foudre & les 
éclairs les ren ,1iŒcnt d'eŒroi,. Lcs 'foldats s'éçrient 
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que le ciel vengeur de la France J les punit de leur 
brigandage: Edouard tremble comme eux & Ce 
tournant vers l'eglife de Chartres, dont on apperce_ 
voit les clochers, rut vœu de con(ent:ir à la paiK s'il 
échappe à ce danger. Tant il efi vrai que la terreur 
elltre aifément dans l'amedu coupable! Le traité de 
Bretigny fi avantageux à l'Anglois , fut tigné, & te 
roi Jean revint en France après quatre ans de cap
ti vité. 

La ~erre (e ralluma encre les deux couronnes en 
1368. Charles Vavoit fuccédéau roi Jean, mort 
~uarre ans auparavanr. La fonune (e.lafTa de favori
er un hé~s fanguînaire. Benrand du Guefclin b.1tt:it 

Jes Angl?IS de (Ous côtés, En moins de us campa
gnes , Jf.dou,llrd l'erdi~ les belles ptovinces dont la 
conquête !tH avou Cout.!- plus de vingt ans de Ira
~aux , & tanl de. C:1ng &: ù ·,ugenr. Ces revers amor
tlf~nt celle ambition cffr~née qui "avait agité juC. 
qu alou: Une panion plus douce 1 m:tis hors de (ai .. 
(on, hu fucccda. Son f?t amOl!t pour Alix Pierce 
le .lit tombe.r dans des fOlblefTes Indignes d'un grand 
~f1nce,. Umql!em~nt occupé de fa maÎtrefTe &: de 
Jes plalfirs t Il lalITa \lfurper fon autorité p3r {es 
miniflres t & leur abandonna les rênes du gouverne_ 
ment. Les fonds de l'état furcot bientôt épuifés par 
l'avidité d'Alix & de fes favoris. De·Jj un mécon
lentement uni'lerfel. EJotltlrd, qui ;ufqu'alofs n'a .. 
voit encouru 'lue le reproche d'un con~uérant fé 
roce, mérila Jur (es "ieux jours celui d lin prince 
faible & etI'~miné. Il eut pourtant des vertus. Auai 
humain envers (cs fujels J qu'implacable envcrs fes 
ennemis, il (ut le proteaeur des veuycs des orphe
lins J & en général de tous les malheurc'ux ; il airn;t 
la jufiice-- & la fit ob(erver. Il cncouragea les (ci en
ces, les arts & le commerce, fit av:c fan parle. 
ment plu{i~\trs datms avantag~\lX: ;\ la nation; & 
fans (a marne aveugle de vouloir être Toi de France 
il e\1t employé à des établi(femensutiles & durables: 
les tréfors qu'il con fuma vainement à des conqu~tc$ 
patfageres. II mourut en J 377 , âgé de foixante
cinq ans. 

EDOtJARD IV , fils de Richard, duc d'Yorck. 
u(urf!a la COuronne .d'Angleterre qui appartenoit à. 
Henn VI, de la mal (on de Lancafire. D eux vitl:oi
res rempo!t.ées fur celui-ci 1 afrurercm {es droin. 
falls les légitimer. Il (e fit couronner cn r 46 f. Telle 
fut l'ongine des guerres civiles emre les maifons 
d'Yorck &. de LancaUre, qui firent de r Angleterre 
un vlfte tné5tre de carnage. Le célebre comte de 
'Varwick, qui avoit fait monter .Edouard fur le 
trône, l'y maintenoit contre tous les e/foru de fes 
ennemis. Le monarque imprudent témoigna peu de 
reconnoiffomce d'un fi grand bienfait; & comme s'il 
eût craint de n'ètre pas affel. maître, s'il {el11llloit 
panager avec fon bienfaiteur une autorité dont tllui 
étoit redevable, il écarta ce gcnéral de tous fescon
feils; &. tandis qu'il avoit envoy~ Warwick négo
cier en France le mariage de ce pnnce avec Iii fœur 
dè la reine époufe de Lou~s Xl, I.e roi ~('venu~mou
reux d'Elifabelh WoodWllI, qm dédalgna d'Cire fa 
maÎlrelfe, fe d~termina à la CCUTonner J & il eut fi 
peu de conGdération pour le comte & la commilTion 
d~1l[ ill'avoit chargé, qu'il fit c.c mariage lan> lui en 
faIre part. 'Varwick outragé s'en vengea en ôtant 
à. Edouard la couronne qu'il- lui avoir donnée. J;len: 
CI ':1 t fard de (a prifon , monta {ur te trÔne q~l l~. 
étOlr.dU.11 n'y reGa pliS long-tems. Edou.l~d, f.utpn
fonOler en 1470 trouva le moyen de fe (auver. 
s'afi"ura dl!qllelq~les amis , & o(a reparoi.n:e en An
gleterre avec une tranquillité aff'e8ée, teignant de 
renoncer à la couronne & fe contentant du titre de 
duc d'Yorck. Avec ce;te modération apparente il 
pénétra ju(qu'à Londres. \Varwick étolt abfenr. 
EdoUBf,J avoir un fon parti, à la tête duqud élOic 

EE.ecij 
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le duc de Clarence fon frere. il connoitroit d'ailleurs 
l'efprir faible & pufillanime de Henri. Les habitans 
de Londres lui en ouvrÎrent les portes, & les parti
(ans de Henri prennent la fuite . Ce prince malheu
reux, jouet de la fort~ne, repaa:a du trône dans '.a 
tour, tandis que fon r~val ufurpou une feconde fOIS 

{a place. Edouard [ortlt de Londres avec unc armée 
pour aller combattre ceUe de 'Varwidc~ U rencomra 
{cs ennemis près de Samet, le 4 A "nI 1371, les 
attaqua, les vainquit;. & {on triomphe fut d'autant 
plus complet que Warwick périt fur le champ de 
-bataille. Henri & fon fils furent égorgés par ordre 
du vainqueur. Il n'épargea aucune des tetes qui 
lui parurent {ufl>eUes. Pre(que tous ceuxquiavoient 
eu des liaifons avec la maifon de Lanca{lre , furem 
{acnfiés à fa t1'lreré. Le duc de Clarence fon frerc , 
celui-là même qui l'avoit {ervi fi utilement dans la 
derniere r~volution , ne fut pas épar~né. 11 avoit 
d'nb.ord {ulvi Je parti de Henri, c'CtOH affcz. pour 
mérucr la mort, Edouard ne lui lailfa que le choix 
de Fon fupplice, li fut noyé dans un tonneau de O1a(
vOltie , comme il ('avoi( detiré, A ces cruautés) 
Edouard joignit des deballches aviliBintes, & mou
rut (ubitemcnt peu après fon frere en 1483, !Jgé de 
4J ans, 

EDOUARD V , fils d'Edouard 1V J n'avoit que 
onze ans lorf'{u'il monta (ur le trône, & ne l'occupa 
que deux mOlS, ayant été égorgé avec fon frere 
Richard t par ordre du duc de Glocefter leur oncle, 
qui ufurpa la couronne. 

EDOUARD VI, fils de Henri VUl & de Jeanne 
de Seymour, {ucc~da à fon pere en 1 H7. Quoiqu'il 
n'eùt pas encore dix anS accomplis, il donnoit les 
plllS belles e(pérances. L'amour de la jufi.icefernbloit 
né avec lui. Des rraits de bienfai{ance annonçoient 
{on am!! tendre & {enfible. Il fit des progrès ii. rapi
des, & fI fort au-delfus de Con age, dans J'étude des 
langues & des Cciences, que le célebrc Cardan le 
regardoit comme un prodige en ce genre, Tant de 
taiens & de fi beureufes difpofitioos furent malheu
renCement corrompus par {es mÎniftres , qui prolite
rcnt de {on enfance pourconrenter leurs vues ambi
tieuCes , ~ lui faire ratilier, au gre de leur méchan
ceté, des aBions auxquelles fon cœur fe refufoir. Il 
nt périr (ur un échafaud fes deux ondes Edouard & 
Thomas Seymour, le fecond par les in1in·uations du 
premier, & celui~ci par les lIltfigues du comte de 
Warwick. L'archevêque Cranmer Lui arracha l'arret 
de mort de deux femmes prétendues anabaptiUes , 
dont l'~(pritfoible plus que coupable étoit plus dign.e 
de pitié que de rigueur. Le fougueux prélat les avolt 
condamnées au feu; Edol/.4rr1 refufoitde figner l'ordre 
de leur fupplice, Cranmer employa toute fon élo
quence pour obtenir Je contentement du prince. 
Edouard le donna en pleurant, & dit à J'archcvê· 
que : j{ Si VOliS me faites c.ommenre une mauvaife 
" aélion, vous en répondrez devant Dieu:" paroles 
remarquables qui caralléri[ent en m8me-tems l'ame 
compati1l"ante du jeune monar9ue, & le 'Leie barbare 
du prélat. Le comte Cie 'Varwlck & les apôtres de la 
réforme lui firent commettre une nouvelle jnjuftice, 
en lui perfuadant d'exclure de la couronne {es deux: 
{œurs, Marie & EliCauetb • pour appeller au trÔne 
Jeanne,Grar qui n'étoit que fa coufine ~ mais qui 
avoit cpou'ë le 61s du .comte de Warwick j & ce 
comte, impatient ,de VOir fa .bdle-fille ~Ir le trône, 
bâta la mort du rOI par un pOIrOn lent qUIlecondui6t 
au tombeau en JH}, avant qu'i.! eût exercé par 
lui-même l'autorité fouveraine dont on abufoit li 
indignement (ous fon nom. 

EDOUARD, roi de Portugal, (HijJ, dt. Port,) 
fucccda en 14H à don Ju.m qui s'étolt illufiré par 
~e grandes aSions , & de grandes qualités. Fils ainé 

ece Couverain J Edouard J digne d'un tel pere, n'eut 
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pas été ~lut~tproclam~., que po~r ,éviter ta pefie qui 
ravageolt LlSbonne, Il filt oblig~ de fe I·elil'e.r à 
Sintra, jufqu·;i. ce que ce fléau ellt cetré d'exercer fcs 
fureurs dans la capitale, &il n'yrenrra que pour dé
dommager autant qu'il dépendoit de IUÎ, les habirans 
des pertes qu'ils avoiellt CouŒertes par la ceOaùon 
du travail. Le roi alla enfuite à Leiria &: à Samareo:. 
où il convoqua les états ~étléraux ; ce fut dans.cene 
.. tremblée nalionale ~u'd donna la plus haute idèe 
de fon habileté dans 1 art d~ gouverner, de fa pru
dence & de la grande utilité de {es vues; chacune des 
provinces & I>refque cbacune des vjlJes du royau
me avoit fcs loix & [es coutumts particulieres, en~ 
forte qu'il o'yavoit poiflt dans l'état de jtuifprudence 
fixe, ni ricl} d'affuré dans les drolls des citoyens: 
les memes rairons qui fairoient gagner un procès à. 
Lisbonne, le fa if oient perdre ii Leiria ou à Guima
raens,& la ;ullice qui devrait être uniforme (urtoure 
l'étenduc de blerre, varioit eo Portugal, & dépendoit 
des lieux qu'on habiloit • .Edouard VOllluc qu'il n'y 
e(lr dans le royaume qu'une Colttllme général~ ~ une 
feule & m~me regle , & les ordonnances qu'il pu
blia à ce fujet l'ont beaucoup plus illuflré, que n'cuf
(ent pu le faire les pluséclarantes villoires. li {eroit 
bien à dcGrer que cel exemple fin {uividans des états 
beaucoup plus étendus que le Portugal, & oit l'on 
fouffre eru:ore ceue barbare & ridicule confufion de 
coummes , cene multiplicité d'uluses oppofés entre 
eux, & qui jenent la plus grande Incertitude {ur la 
juri(prudence, quj Couvent y parOlE abCurde, Tan
dis qu'on ne croyoitEtioulmioccupé que des moyens 
de rendre Ces {ujers heureux & fon royaume florif
{ant, il mMîtoille plan d'une grande & périlleufe 
entreprife ; am~itiem, de fignaler fon regne par ~uel_ 
que, conqll~tc Importante cn Afrique, il formoit le 
projet de s emparer oc Tanger qui, s'il ellt pu s'ell 
rendre maître, ei'lt affuré aux Portugais la libené 
du commerce le plus brillant & le rlus étendu. 
e,IQuard 6t part de {es vues all conf,,', d,od. 

o 1 ~ ";oncCl unantmcment que a conqul:te de eeu la ~ 't 
auai glorieuCe qu'unIe: mais Jes avis f~P ce erol 
fur les moyens d'exécuter CCtte entreprirent. Ptrta~ 
~rudens vOl1lure~t ql!e l'on ne tentât eeu: e:s ~di
Uon qu'après aVOIr fait les plus grands pré P 'fs 
& avec lIne floue nombreufe; les autres fr~ra~ni~ 
vrés ,de la va,~eur & ~u ~ollragc des POrtugais ~ pré~ 
tendirent qu il fuffirolt d envoyer en Afrique un peut 
nombre de troupes pour répandre la terreur dans 
toutes ces conrrées , & que Tanger fans s'expoCer 
à un 6ege, fe hRt,eroi[ d'ouvrir {es p~rtes. Le roi eut 
le ~aJheur de furvre. ce ~ernier Centiment, & l'on 
defiina pour celte entrepnfe quator'"Le mille hommes 
avec une floue proportionnée dont le commande
meot fut conliê aux Înfans don' Henri & don Ferdi. 
O<\pd,. Les préparatifs de cette expédition avoient 
été faits à la hate, & les troupess?étoient raffelllblées 
& embarquées fi précipitamment qu'arrivées à 
Ceuta, les infans furent très-étonné~ lorCque, fai. 
rant.la revue,de leur petite armée, ils compter~nt 
à p.eme fcpt~l\le hommes, ulllicli dequatorzc mIlle 
qUI leur avolent été promis. Cependant quelque 
foible que fût cctte troupe, elle marcha 6érement 
vers T anger dont eHe alla former le fiege; les Maures 
aUarmés, &ignorant encore le véritable état de l'ar
mée PortugaiCe, fe liauerent pour l:a défenfe de 
Tanger, & le roi de Fe~ à la tête d'une armée très. 
nombreuCe, vint attaquer les afficgeaas dans leurs 
retranchemens ; les Înfdns repoU1Terent d'abord 
les Maures; mais bientôt invellis de toutes parts 
renfermés cntre la ville & l'année prcfqu'innom: 
brable du roi de Fez, & ne voyant nul moyen de 
réfifler fi l'on en venoit à une bataille ~ ils pro poCe. 
rent au roi de Fez de lui rendre Ceuta,.\ condition 
qu'il permcttroitaux .E?ortugais de Ce rembarquer, &; 
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qu'ils ~e f~roient point attaqués dans leur retraite: 
Le rOI de Fa pou voit accabler les aggrelfeurs de 
Tanger J & s'il l'eût voulu il ne s'cn feroit pas fauvé 
un Ceui, cependant il fut affez génereux pour accep
ter les propofitions qui lui étaient faites, & il exigea 
feulement que l'un des deux infans relierait en 
litage jufqu',) la reA:itution de Ceuta: cette condition 
fut acceptée: don Ferdinand rclla parmi les Maures 
& don Henri, fe rembarquant avec les troupes: 
retOurna à Ccuta. Cependant le roi Edouard, informe 
du pelU nombre de {oldau qui etaient patrés en Afri
que, fe hâta d'y envoyer don Juan fon fcere c\ la 
tête d'un renfort très. confidérable, & ces nouvelles 
troupes arriverent heureu(emem à Ceuta quelques 
jours après que les Portugais J retirés de devant 
Tanger, y étoient rentrés. Ce fecours inattendu 
ranimant les efpérances de don Henri J il oublia le 
traité qu'il avolt eu le bonheur de conclure avec le 
roi de Fez., & le danger auquel {eroit évidemment 
expofé don Ferdinand J & au lieu de rellÏruer 
Ceuta J il en renouvella la garnifon, augmenta les 
fortifications, remplit les magafins, & renvoya en 
Portugal fon frere t avec les fo ldau malades & hors 
d'état de {ervir. A leur enuée à Lisbonne, Edouard 
informé de tout ce qui s'étoit patTé en Afrique, 
alfembla fon conCeil pour examiner fi l'on facrifie· 
l'oit CeUia à la foi jurée par le traité de Tanger, 011 
fi l'on (acrifieroit à la polfeffion de Ceuta l'inmt 
don Ferdinand, frere du roi, Cette que Rion étoit 
encore plus indéce~te qu'abru~de! car en6?la ~efiit~
tian de Ceuta avOit été promlfe) & ce n ctou qu à 
cene condition que le roi .de Fc~ avait co,nfenti à la 
retraite de l'armée Portugalfe qu "ellt pu ecrafer; & 
de quelquc importance que celte place nit pour le 
Portugal il étoit contre l'imegrité, contre l'hon. 
neur mê~e de la nation, de la retenir au mépris des 
(ermens faitS devant Tanger. Cepen4ant le conCeil 
fut d'un avis contraire, tant l' intérêt l'emporte fur 
l'honneur & fur l'éqlûté : ce fut même, dit on, de 
l'avis du papc que l'on convint de retenir Ceuta t & 
d'offrir au roi de Fez. une très-groffe fomme pour la 
rançon de don Ferdinand) & qu'au cas où les 
Maures {e re{u{eroient ;'li ce dédommagement, Je 
pape publieroit une croifade pour procurer la Lbené 
à don Ferdin~nd. Les Maures indignés de cette 
violation . maOlfefie des promeO"es les plus folcm-

lles reJeuerent tOute oITre, fe refuferent aux fol
li~itations des roi.5 de Ca{l~lle &de Grenade, & ga~
derent don FerdInand qUi fupporta avec une he
roique conRance les dégoût~, .les h.umiliations & les 
défagrém ens de fa dure capuvué : Il refia , quelques 
efforts qlt'on fit pour le dégager, parmi les in6deles, 
·ufqu'à (a mort. Pe~dant qu'i1languiff~it en Afri~ue, 
~douard fai(oit à Lisbonne tOUI ce 9U1 dépendol.l de 
lui pour Mter le moment de fa d éhvr~nce ! mais le 
Portugal n'étoit guerealo.rsen état de faire ~es effor~s 
h'ttlreux: les finances élOle~t dans le plus trlRe épU.l
Cement &. (ans le chancelier Jean de Régras , qUi, 
par des 'moyens que les circonRances empêcherent 
qu'on ne reg<1rdât comme opr,reffifs, fit rentrer 
des fOUlmes contidérables dans es coffres du roi~ il 
eût fallu abColument renoncer à. l'expédition pro
jettée. Libre des inquiétudes que lui avait données 
Je mauvais état de 'es finances Edouard fit par mer 
& par terre les plus grand~ prfparatifs pour .poner 
la guerre chu les Maures d Afrique, & Il avolt d'au· 
tant plus de raifon de (e flatlcr du fuccès ,que la na
tion excitée par les bulles du pape, & plus encore 
par le defir qu'elle avait de délivrer don Ferdinand, 
montroit l'impatience la plus vive & .Ie zele ~e plus 
ardent pour celte expédition. Le rOI pen(on à cet 
égard comme les Portugais &ce ne fut que malgré 
luiqu~il fe vit obügé de (u{p;ndrepour quelque ,.ems 
les [OIDS auxquels il fe livroit; mais la pene qw ne 
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celToit de dévafier Lisbonne & les environs J'obli
gea de fe retirer dans l'Eftramadure J & de fe fixer 
à Tornar jufqu'à ce que la violence de la contagion 
fe fi'u ralentie à Lisbonne; mais peu de jours après 
qu'il fe rut rendu à Tomar, il reçut une lettre de {a 
capitale, & l'ayant ouverte (ans précaution, il fut 
fubitem ent attaqué de la peRe, & le mal fit en pell 
de momcns ranI de progrcs, qu'il mourut le 9 Sep
tembre 1438 dans la quarante-feptieme année de (on 
age. & après un rcgne de cin9 ans &. un mois. A (es 
qualités eaimables) Edou.tmJ Joignoit des talens pell 
com'."uns, & un goùt éclairé pour la Intérature: il 
s'éto11 d~claré l'auteur de deux ouvrages qui avoient 
ét~ reçus avec 3f.plaudiilèment, quoiqu'on ne frit 
pOlOt enCOre qui. es avoir compofès : l'un étoit inti
tulé Ü, ~on COnfil(l~r, remr.li de réflexions morales 
& politiques auffi {agcs qu in~ënieufes . l'autre étoit 
un Traitf fur t'arl Jt dompur G- de dr1fi; us chtva/lx. 
(L. C.) 

EJ?RED,. ( H1'. J'~nglcltrn.) Les foiblelfes de 
ce p~lOce é~li'pfer.ent ,fur la lin de fa vie, les grandes 
qualités qUI 1 aVOlent rendu célebre dans It's pre mie
re.s a~nées ~c f?n regQ;. ~olr {a valeur & res bien
f.ms Il ménfa d abor~ 1 ~Olm~ générale; i~ {I~t gagner 
la con6ance de fe2t fUJ ets: maiS la pufillammné lui fit 
perdre dans la fuite une panie de l'a ff~t1ion de fes 
tlljets, Frere d'Edmond l ,&: petit.fils d'Edouard l'an_ 
cien, Edred fut, à bien des égards, digne de {UCté
derà ces illullres fouverains . Sa valeur héroique fe 
lignala par mille allions d'éclat, & (es armes viBo
rieures affranchirent l'Angleterre du joug des rebel· 
les Danois. A peine les NOClhumbres eurent appris 
l'événement funelle qui venait de terminer les Jours 
d'Edmond l J quïmpatiens de renrrer dans leur an
cien~e indé~endance, & comptant fur la foibleffe 
Be l'lncapacné du nOllveau (ollverain, ils réfolurent 
d~ fe procllrer.par I~ force des armes la liberté qu'ils 
n ~Votent pu Jufqu alors obtenir par le moyen du 
bngandage &des faaions. Dans ceue vue ilsfeligue
rem avec Malcolm, roi d'Ecoffe, qui crut cette occa
fion propre ~ fe délivrer de l'engagement qu'il avoit 
cOMlraaé, relativement;\ Id province de Cumber
Jand:. JI com~tojt, comme les Danois Nonhumbres J 

{ur 1 JOcapaC:Jté d'Ednd qu'il croyoit hors d'état de 
réli.ller à l'auaque de! deux armées confédérées. 
MalS Mal~ol'?1 & {e~ aillés fe trompaient. & l'événe_ 
ment ne JujlJfia pOlOt leurs efpérances. Edred auffi 
brave qu'Edmond, & plus allif encore înllnlit des 
grands projets qu'on formoit contre lui. ht rant de 
diligence, que déja il éloit fuivi d'une puilfante 
armée au centre du Northumberland, avant que les 
D anois euffent même arr~té le plan de leurs opéra
tions. Surpris, & hors d'état de faire éclater leur 
révolte, moins en état encore de réfiOer aux An
glais J il ne renoit aux Danois Nonhumbres d'autre 
rdfource que celle d'avouer la per6die de leurs com
plots, & d'implorer la clémence du roi. Ce fut le 
parti qu'ils prirent, & ils conjurerent Ednd de leur 
prefcnre les conditions auxquelles il voudroit leur 
accorder ta paix. Ces conditions ne furem ni dures 
ni aviliffantes! le roi d'Angleterre, fatisfait de la (ou
million des rebelles, Ce contenta de leur impo(er 
quelques amendes, & de faire punir les prioopaua: 
auteurs de la révolte. S'cloignant enfuité!" .du Nor .. 
thumberland , il s'avan,a vers les fro~ueres de 
l'Ecoffe , ott il (e propofou de punir pluS ~~oureufe. 
meml'ingralitude de Malcolm; nUlis celm-o, décon_ 
certé par l'humiliacion des Northumbres , & ne pou. 
vant feul réfiller aux forces du roi d'Angleterre, (e 
hata de fuivre ('cxt'mple de fes alliés, & fe. fou met_ 
tant commt' eux. il jura de rendre à l'avemr l'hom. 
mage qu'il avait tenté de re(ufer. EJri-d, trop géné
reux pour {uppo(er des intention~ perfides à des 
ennemis abattus J crut la guerre termmée, & retourna 
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dans le WelTex; mais il coonoifToitmall'inqui~tude 
naturelle & la {aulfeté des Danois ,qui fe ré'lolterent 
encore, nppellerent pour la troifieme fois, du (ond 
de Jtlrlande J Amlaf, leur ancien {ouverain, p'rirent 
des melures Ci julles, & agirent avec tant de cdérilé, 
qu'ils s't!foient emparé des places les plus confid~
r.ables avant ~u'Et!~e1 eût pu être informé des pre
micr$ aacs d'hoJlahte. Mame du Northumberland, 
AmlDf s'y fortifia de maniere qu'il ne Teila plus aux 
Anglais nile moyen t ni refpérance de lui en dirpu
,et la polfeffionj & il ell vraiCemblable qu~1 eût con
{ervé ce royamne, li fon caraEtere inquiet, 1:\ dureté 
de {on gouvernemem, & l'énormité de fes vexa
tions 1 n'eu(fcnt enfin déterminé fcs fujels ;\ le can
traindre pour la qU3triemc fois de de(ccndre du 
trône, fur lequel ils placerent Eric. Ce nouveau 
(ouverain ne jouit pas paiGblement du (ct'ptre; une 
partie des Norlhumbres relloit attaché\! à Amlaf, 
<:o(OtiC que Je royaume tant de fois ;'Jgitê par 1.\ 
guerre civlle,furpartagé encorcen deux. fd8:ionsqlli, 
par la hOline mutuelle &. leur acharnement à s'entre:~ 
dctruire, fournirent ;\ Edred l'octalion de réparer 
{cs pertes. Il profita des circon6ances,& rcntranti\ la 
retede (on armée dans le Nonhumberland, il menaça 
les habilant de mettre tOtlt;} (eu &. ~ (ang, s'Ih dit: 
féroientdc (c (oumenre. Les Nortbumbres, fatigu-!s 
de leurs propres ditTenuons., épui(cs & Irop peu 
d'accord entr'eux pour réumr leurs forces contre le 
roi d'Angleterre '. irf!plorerent.r~ ctemen(e! ~ lni 
promirent la plus InViolable fidélité. Trop ~encrcu:i 
pour (upro(er d,ms les autres une diffunul..\hon dont 
{on ame etoit inCo1pable, Erl,u1 fe laiŒ, flechir , par· 
donna ;\ la nalÎon ; il Jaiffa Eric fur le trone , & re
prit la route du VelTex, Mais il s'étoit à peine doi~ 
gnli des frontieres du Northumberland, que Ils Nor
lhumbr('~ Cc ralTembbnt, tombercnl inopinément 
fur (on arriere·garde ,qu'ils mirent dans tin Il:1 d~'(()r. 
dre , ~tl'i1 ne f.Uut pa_ moins que la valeur & l'oI(li
vi lé d EJnJ four fsuver (on arme~ d\ll,e en li cre 
déroute, Irrite de cette trahiron, l:dftrJ rentra dans 
le Northumberland, réColu d'y porter le fH t le 
ravage &: la mort. Son arrivée .répandit la confier
nanan {ur les Norlhumbres qtll, ne comptant plus 
ftlr le (uccès de leurs prorellations , conjurerent 
EJmJ de lellr impo(er les condirions les plus dures, 
auxquelles il daigneroit accepter leur foumiffion; & 
pour prouver la lincérité de leurs offres, ils renon
cerent folemnellement ~ l'obéiU'ance d'Eric, &: poi
gnarderenr Annac, fils d' AmJaf , qu'ils Jccuferent 
Jeul de la tr .. hi(on. Edred, appairé par ces (oumir
fions, mais trop prudent pour laiŒ'er all~ Northum
bres aucun prctexle de fe révohcr encore, leur par
donna, mais renverra le trône ,&réduitit le royaume 
en province. li laquelle i1laiffa un gouvernenr avec 
110e garniron angloiCe. C'étoir le feul moyen de pa
cifier ce pays qui, depuis cette époque, ce(1"a de 
troubler le repos de l'Anglererre. 

Ce fou verain mourut apr~s un regne de dix 
ans, & laiR'a deux 615 très-jeunes, Elfride & 
Bedfride , qui ne lui fuccéderent point; (a cou
ronne filt placée (ur la tete d'Edwy, (on neveu, 
61s d'Edmond (on frere, qui fut élevé (ur le trône 

r. r les vœux de la nobletTe & du clergé: car alors 
e fctptrc . n'était ~int hé.rédilai.re, du ~oi".s il 

n'étoit polOt tranfmls en hgne dtreétc: c érolent 
les futfrages réunis .d~ clC'rg~ & de la .noblelTe q~i 
en difpofoient; mais Il parolt a~ qu on obfervolf 
de le donner, dans le cas de nuoomé des ,fils des 
rois, aux héritiers les plus proches du dermer (ou~ 
verain, ( L, C. ) 

EDUÈNS (, m, pl. en latin A!du;, ( Gloe', lT11, 
"~(, ) I>eupl~ Celte qui formoit la. premîere ~é~u. 
~'lqut des Gaules, & qw en avolt la (upériOnté 

n ttlllS de Céfat & des premiers empereUIi: pmu 
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flU'J Gd.lJ;~Jm [uft!"!a ~Q~ tJulorÎlas, dit Céfar, La 
Gallie etolt autretolS divlfée en trois parties iné. 
gales; la Belgique, au nord, qui comprenoit tOliS les 
pays t'nlte le Rhin, la Seine & la \1arne· l'Aqui_ 
t ine, à 1'0ccide~t J entre la Garonne & tes Pyré
nées 1 & la Celuque ou Gaule proprement dite 
qui occupoir le milieu depuis les Alpes ;\ la mer· 
& touchoit au nord la Belgique; au midi l~s pr~ 
vinces Romaines de la Narbonnoife & de la Pro
vence. La Celtique étoit nod·(eulemcnt la plus valle 
& la plus peuplée t mais encore la plus riche; &: 
quoiqu'elle li!! panugéc, comme les deux aUlres" 
en pluljeurs peuples qui avoient chacun leur roj" 
leur féoat ou leur chef, ils formaient ncanmoins 
entr~(,Llx lm corps de nation qui avoit fes a[cmbl~~s 
s~'nérales, Olt l'on r~gloit les affaires qui inrérefI'oient 
tOUt le corps. 

La langue ~ les mœurs & les ufages étaient diffé· 
rens, m"is la reli!:ion éroir par - tout la même. 
les Belges patfoienr pour les plus braves, mais ils 
étoienr au1li les plus féroces; ils fe fentoient du 
voifinage des Germains; leur vie étoit dure & éloi. 
gn~e de lout ce qui amollit Je courage. Les C~ltes ., 
au contrô1ire • en relation avec les nations policéts .. 
avoienr quelque cho(e dans l'efprir l5c. te caraBere 
de plus humain & de plus {ociable. Les Aqwtains 
rc!tTembloient a[ez, pour le génie & les façons, aux 
E("a~no1s. 

Outre cette diviGon générale des Gaules, eUes 
ér,oie~t encore. (ubdivilëes en canlon~ (paB'). 
C ..:fOU un cen.un nombre de familles dlfperfées à 
la c.lmp:\~ne, ou réunies dans les villes & les bour
gddc~ qu lis regardoient comme leurs (heCs-lieux , 
oit ds avaient leurs magillr.ats & leurs juges. Plu .. 
fi\!llrs de ces can[on~ formOlent un peuple (ûYiras) 
g?uve.rné p"r (c", IOlX,. (O!1 rénat ,o,n fon chef, qui 
rcûdoll dans la ville prlOclpale 01111 excrroit l'aIl" 
torité fupr~n,le. Du rems de Jules Cé(ar J s'a naùon 
GaulOICe .JtOlt compofée de trois Ou qu os 

l ' , 1 atre ct peul' cs, qUi avou:nt eurs afTemblées p. • r 
oh lion ré&loit les affajres les plus J~r{Jcu lertS 
Chaque peuple s'affcmbloit, au commcncporunttds. 

, da Clllenr Il 
prmrems, os une campagne que l'oll nommoÎtl. 
clullrlP de Mdrt. Tous les hommes en état d r .;,. , d . co n:r\ .. 
S y ren ~Ie?r ,en armes '. 8f. y pa~oicnt en re"ue: 
~n y dCCI,dou, ~ ta pluralite, des VOl\': , les affaires de 
1 état qUI 3VOlcnt pour objet quelques guerres dê
fcnfives ou offcnlives, gén~rales ou panÎ:ulicres. 

Pa,rm: tous ces pet!ples 1 la république des Etlutns 
tenOIt 1 un, des ,pre!"uers rangs; & ce n'eR point la 
fel!le qualité damls & cl'alllés du peuple Romain, 
ql1l a r~ndu lu E.lulnJ célebres. Long-rems ilvant 
leur alt.ance avec Rome, ils étaient l\ la tête de 
l'une des deux fufiions qui divifoient les Gaules. 
lor~que Céfar e~ fit la conql.lete. Us furent,;\ la. 
vértté, tes premlcrs Gaulois admis dans Je féna~ de 
Rome 1 m:IlS ce fut par reconnoilTance des (ervlCes 
importans qu'ils avoient refldus à la république Ro
maine : elle les aida, de (on (ôté i1 (outenir les 

"l'A guerres qu 1 s enrent avec les Rémois 1 les uver_ 
gnafs &. le~ Séquanois, qui difpuroient aUX EdlulU 
la (upétlonté dans les Gaules. Après que les Gaules 
nlrent palTées (ous le joug des RomiÛns, les Ed/lcns 
con(erverenr le glorieux tilre d'"Uib & de eon{i
dirls; & quoiqu'ils cu(fent joint leurs forces l ceUes 
des ~Utr.es Gaulois pour la défenfe d'Alize (aujour. 
d'hUI Salnte·Reine en Bourgogne), ils furenr lraitis 
comme des anciens amis, &: non pas fur le pied de 
peuple Y.Jincli & tributaire. 

leur république s'ér~ndoit, il l'orient, jufqu';\ la 
Sône, & ~ l'occidenr, lufqu'à la Loire &;) l'Allier: 
elle avoir les petites rivieres de Rains & d'Ardierc 
au midi, les terres des Langrois &. l'Auxer.rois '" 
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ilo,rd; ~nr~rte qu'elle renfermoit ce qui compote 
1JuJourd hUI l' Autunois, le ChSlonnois le Nivernais 
& ,le Mâconnais. Les Autunois avoje~t donc pour 

&
vOlftns à l'ea les Séqudnois, it l'ouen les Biruriges 

les Sénonois 1 au nord les Lingons, & au {ud les 
Ség~fiens. Leurs principales villes étaient BibraOe 
capitale du p3yS, qui pril depuis Je nom d'.JUIU~ 
en favetar d'Augufie; Calil/onum ou CahelloJunum 
ChSlons.(ur.Sône; MlI.liflona ou MatiUana, Macon ~ 
AÜJûa , A/tJil1. , M4l1duhium, Ali(e, aUJourd'hui 
Sainte-Reine; Noviodunum ou Ni"'uJumtm, Nevers' 
Dupa, Dccire-fut. Loire; Aquœ nifin«, Boutbo~ 
Lancy; Sida/omm, Soli eux ; Aballo Avalon, Ô'e. 
lis avoient auffi dans leur dépcndan~e les peuples 
du Forez & du Betllljollois, une panic du Lyonnois, 
les Inrltbres, & qUel,\ues autres peuples voifins dont 
'On ignore à préfent a polition. Les Sénonois & les 
Berruyers étoienr fous {a proteaion. Ceux du 
Beauvoifis, les plus puilfans des Belges, regardoient 
les EJutns comme leurs patrons & leurs amis. On 
verra plus bas les noms de ces différens peuples. La 
république était divifée en plufieurs cantons; dont 
chacun avait fan chef·lieu qUI reiI'onilToit à Bibraéle, 
ville principale des EJuu1.S, où rélidoit le Couverain 
ma~illrat, al)~elJé ~erg~/mt, & le Cénat, qui pa.rta. 
geolt avechul autotJtéfuprême & le roindes a/fajres. 
FlulÎeurs auteurs ont prIS la ville de Beaune pour 
J'ancienne Bibraae, dont Cé(ar fait nne mention fi 
honorable; mais tous les {avans conviennent que 
c'eft la ville d'Autun, capitale des Et/uen!, dont 
le maire porte encore aujourd'hui le nom de Ytr
gohru. 

Le gouYernt'ment des EJulns étoit arillocratique. 
Deux ordres, les druides & les nobles, partageoient 
entr'eux les honneurs & les privileges; le peuple 
étoit e(dave, & n'avait aucune part à l'adminillra
tion des affaires publiques . Les druides compofoient 
Je premier ordre; on les tiroit des familles les plus 
difiinguées ; ils vi voient en commun, dans des col
leges réparés des villes; ils étoient les pontifes, les 
théologiens, les juges, les poëtes & les Cavans de 
la narion j ils avoient un fou verain pontife. auquel 
ils obtiffoiem ; l"éducation de la jeunelfe leur éto jt 
con6ée, & jls avoient (ur die un pouvoir ab(olu. 
Ils avoient auffi l'adminillration de la jufiice, & Je 
droit d'élire avec la nabletTe le (ouverain magifirat: 
les atTilires ch·iles ét?ie~t portées devant leur tri
bunal Ollon les décldOlt (ans appel. 

La ~oble(fe tenoit le (econd rang dans la républi
que des Edlltns , on tiroit de ce corps les Ver-gobrct , 
les (énateurs, les générauxd'armée & les dnlÎdes: les 
nobles combaltoient toujours à cheval, c'eu pourguoi 
Cé(ar IfS appelle cayalùrs. Ce corps tOut compofé 
de noblelTe pa(faÎt pour l.a meilleure cavalerie ~el'Eu
rope,& (crvit les Romams lar(que l~ Helvénens en
trerent fur les terres des Edtuns, {olxante·deux ans 
avant J. C. Lifque étoit Vergobret & Dummorix, 
frere de Divitiacus, chef des druides, commandoit 
la cavalerie. 

Ce n'éloit pas feulement paf l'étendue de (on ter
"'nire le nombre & les forces de (es dieos & de fes 
alliés q~e cet eUH était confiderable. Sa utuation, la 
fOlme de (on gouvernement, fon commerce & lC's 
écoles célebres de fa capilale fervirent encore à (a 
gra~deur & à (on opulence. Les Eduens placés .entre 
troiS I;r~ndes rivieres dans l~ centre de la Celtique, 
avec des communications faciles aux deux mers, dans 
une terre fertile & abondante en pâlurages , avaient 
un débit ;Ii(é de leu rs denrées & de leur bétail. qui fu
re~t d'abord leurs principales riche(fes; dans la (uite 
1a Jeune nobteffe aujrée de tOutes parts à Bibraae, 
par la ctlébrilc de fes écoles aida à laconfommarian 
des dentées, fit fleurir les fciences & les arts, &. y 
appOrta l'argent de l'étranser, 
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Sous l'empire de Tibere, on comptoit un grand 

nombre d'étudians dilns cene académie; elle donna 
lieu auffi à des correfpondances utiles qui étendi
rent le commerce des Edutns par IOutes les 
Gaules. 

La langue des anciens Etlutns étoit groffiere & 
nérile 1 ils parloient par mO'loCyllabes, comme au· 
jourd'hui les Chinois; mais après la fondation de 
Marfeille, ils (e (ervirent de caraaeres grecs dans 
I~s alfaires publiques & l'exercice de la religion, au 
lieu que dans l'ufage ordinaire de la fociéré J ils con· 
(crver~nt leurs langues naturtlles. Après que les 
GauloIS eurentpaffé IOllsla domination des Roma ins 
& dès l'empire de Tibere, les EdtmJS curen t une 
'~an~ue compofée de trois langues: la Celtique qui 
c.tOIt leur langue naturelle la Grecque & la La-
tine. J 

Les Edutfls avaient pour aJliés Jt's B'IU';"'S les 
Dtllov.:1uS & les Stno40is; & pOur lli je~s ' les 
Amhi.JNS, les AmbivarutS J les Aultrces I:s B !. ni 
Jes Branc:ovicu, les Infubriuzs, les /It~ndllhit: & 
les Slgujiens. Yoyt{ ces mots dans ce Suppl. ( J\{. BE. 
GUILLE.T, ) 

EE 
• S EEN-TOL-BRIEF , (Comm_ ) Nous avons 

~té é[Onnés de trouver ce mot, ou plutôr ces trois 
mots hollandois dans un Dimonnalre François, c'dt 
Comme fi on mettoit dans un Diaionnaire Hollan. 
dois, (ous la leure U cet article UNE-LETTRE-Dt
FRANCHISE. On cite C.hambers ob nous n'avons 
pas trouvé cet article, parce q:I'il ne devoit pas 
plus y être que dans le .Di8ionnaire raif. du Scien .. 
ces , du Am & 4s Mlûm, 

EF 
§ EFF ARÈ, ,dj. (",m, d, BlaJon. ) fe dit du che

val levé (ur fes jambes de derriere qui fe trouve 
pofé tereCquc perpendiculairement. Il'y a des auteurs 
qUI e fervent du rermefo,r:tn' en pareil cas mais 
m.1l.à-propos. ' 

De la CheV'~lerie, ou pays du Maine; dt IfUtules 
au ehtyal effare d'drlent. (G. D. L. T.) 

EFFAROUCHÉ, adj. ( "'m, d, Blafon.) f. dit 
du chat qui cft droit {ur (es pattes de derriere. 

De KatleR, au pays de la Marche; J'4{ur 01& 

,hat tj'aroue"l J' l11Jen.t ,tenant en ln gueule Une louri$ 
J'Jabl,. (G. D. L. T. ) 

EFFEUiLLÉ, tE, adj. (",m, d, Blafon.) fe dit 
d'nn arbre, d'un arbrilTeau, d'un arbulle ou d'un 
rameau de quelque plante que ce foit, qui eil dé. 
pouillé de fes feuilles. 

Dllbourg de Rocbemontels, de Belbeze à Tou .. 
loufe; d'a{ur a IroÎJ liges IfJpines tffiuilJùs tfargenl; 
ch4(tzne de ,mi rameaux, (G. D. L. T.) 

- EG 
EGAL, adj. (Mufiq, dcs a.nc,) nom donné par les: 

Grecs au (yll!me d'Arill:orene , parce que cet au
teur divifolt généralement chacun de [e~ (é(rac~rdel 
en trente parties égales , dont il affieno,! ~n(Ulte Urt 
certain nombre;\ chacune des frOIS dtvd'ions da 
tétracorde, felon le genre & l'e(pece du gen~e qu:il 
vouloit établir. rO)'t( GENRE, SYSd:ME , Dtél. rai[. 
du Sciences & Suppl. (S) 

EGBERT, (Nif!. d'An,I","'.) Pour ces hom_ 
mes cruels, pour ,es ames atrotes, qui J dans Ja 
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royauté, neconnoiffent d'autre avantage que te F.0u< 
vOIr foocfte d'opprimer impunément les peup es , 
d'elTrayer t écrafer tes nations, de porter le fer & 
la flamme, le ravage & la mort de contrée en con~ 
trée, Eghm fut, {ans contredit, un héros magnani. 
me, & l'un des rois les plus iUuGres de (on ftede. 
Mais pour les cœurs (enlÎblcs, généreux, bienfai
fans, qui n'efiiment du rang (upr~me que ta pré
rogative qui y en attachée ae rendre les hommes 
heureux f de protéger les arts, de faire régner la 
juflice, la concorde: , la pai:t; pOlir ceux qui n'ap. 
précient les (ouverains <Jue d~après ~es vertus qu'ils 
ont exercées & tes blcnf':l.Its qu lis Dot verrés 
Eqbm nc fut qu'un .brig~nd couronné, tyran de fc~ 
{\l,ets 1 u{ilrpateur mlauable des étilS des princes 
voiÎ!ns; ennemi r.edout~ble ,ami (ufpeé\' & allié (ans 
foi, il ne vécut, Il ne regna que pour le malheur de 
{;s \,euples , forcém~nt oblig~~ de concourir :\ 
lexccutlon de {cs ~rolets ambltleulC, & pour le 
déf. .. (lre des {ouveralnS de l'heptarchie, dont il brifa 
les fceptres, & dont il ufurpa les différens royau
.Oles. EC6ltl eut cependa?t de grandes '{ualités; mais 
11 eUI de plll5 grands Vices, & (a glOire fut ternie 
p~r l'indjgnité des moyen) qu'il em'lIOY3 pour aITou
'YI! (a dévorante ambition, Outr dans {es deflrs, 
inJuRe dans (es vues, il fut d'autant plus condamna
ble , d'autant plus criminel, qu'il avoir lui-mC!me 
éprouvé les vexations de l'injumcc & les horreurs 
de l'oppreffion. Car Bithrigk. roi de WeO"u, crai
gnant, peut.être avec. raifon, la préfence d'Eghm, 
prince du fan~ r~yal J & voyant avec inquiétude 
les marques d e.fllme, de confiance & de re(pe8 que 
les 'Vell·Saxons ne cefloÎcm de lui donner, crut 
'lue le (eul moyen de déconcerter les vLles d'un tel 
rivai, étoit de l'éloigner de (a COur &: de (es états. 
Echut fe retira auprès d'OITa , roi de Mercie; mais 
n'y trouvant ni afyle, ni prote8ion, il pa!1à à la 
c~ur de Charlcmag~e.qui l'ac~ueillit a yec dlninEtion, 
lUI accorda fon dllme, & !an donna fa con6ance. 

Eghert vécU[ douze ans à la cour de Chari t'ma
gne ; &, ambitieux com~e il l'était , il eut ~Ius de 
tems qu'il ne lui cn faliOlt pour (e former, {Olt dan 
l'art des combats, (oit dans Ja politjque ; {cience 
affreufe alors, & qui ne confiUoit qu 'à couvrir 
adroitement des voiles de la perfid ie, ou des ombres 
trompeu(es de la diffimulauon, des projets de con
quêtes ou des vues d'ufilrpation. 

Bilhrigk empoifonné paf Edburge {a femme, eut 
~ peine expiré, <{ue les \VeA:-SaxOI1S dont le lems 
n'avoit poÎne affOlbli les {entimens, Ce h5.terent d'cn
"Voyer une ambaITade {olemnelle à Egbut , qui pour 
lors était ;\ Rome avec Charlemagne. Les amba(fa
deurs Wefi-Saxons offrirent le fceptre du 'VeO"ex 
à Eghert; il prit con~é de Charlemagne, & (e rendit 
dans fes nouveaux etais. Ses qualités brillantes ne 
démentirenrpas les flaueu(ese(pélancesdes WeIl Sn· 
xons : à (a valeur naturelle qui l'élevait ;\ l'égal 
des guerriers les plus célebres de Con Ciecle, il joi
gnoit les plus rares talens , une polirique profonde, 
& une expérience éclairée par les leçons &Ics exem
ples de C~arle.magne . qui pendant près de dO~lle 
années avolt d3Jgnc hu lervlr de modcle , de gUIde 
& d'inllruéleur. • 
_Egb~,t ~on~~lt combien les rois de .l'heplarchie 

]UI tOlent Infcneurs; & formant le projet de s'éle
ver (ur leurs ruines, il réfolut de p~o6,rer, auffi.tôt 
qu'il Lui feroit poffible , de fa fupéfloflté : mais ne 
jugeant point les circonRances favorables à l'exécu~ 
tion de (cs deffeins, il employa les (ept premieres 
années de fon regnc au foin de fon royaume, à 
gagner, par fon amour pour la jufiicc, par la (age(fe 
~e (es toi," , & (ur-fout par {a bicnfaifance, j'aff'etlion 
~ fe~ CUler : il voulut êrre aimé & le fur. Ses élats 

rnl:5 all midi par la mer, au nord par la Tamife, 
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;\ l'orient par le royaum~ de Kent! oh regnoit le 
valeureux Cenulphe, rOI de Meree & rouverain 
des An~!o-Saxons, prince allai célebre par J'éclat 
cie (cs "éloircs, qu'il étoit redoutable par les nom
breu(es armées qu'il avoit (ous {es ordres, il ne reC
toit à l'ambirieux Eg6m, que les Bretons de Cor
nouailles, contre lefquels, cn attendant de plus 
heureufes conjon6ures J il lui mt permis alors de 
commencer à remplir le l'aile plan d'ufurpation qu'il 
avoit médité, Il avait fur Ics Brelons de CornouailJes, 
qui ne s'auendoientpoinrà des aElcs d"hofiilités, trop 
d'avanrages pour qu'il y eût aucune incertitude (ur 
l'événement. En une feule campagne, les: Bretons 
vaincus, fubjugués) furent contraints de reconnoî
tre leur vainqueur pour louverain. Les Gallois 
ayant tenté de (ecourir les Bretons, fournirent un 
prétexle ;}. Eghm qui, portant la guerre & la terreur 
dans le pays de Galles, s'empara, prefqne s'en com· 
baure. de la plus étendue des trois principautés qui 
compo{oient la contrée de Galles. Les tentatives 
que les Gallois o(erent faire dans la (uite, pour 
fecouer le joug qu'ils avojcnt été forcés de (ubir, ne 
(erviremqu'à les rendre plus malheureux encore, Eg_ 
hm, les traitant en rwelles. entra che7. eux en def
pote irrité, ravagea leurs po[effions, mit tout à feu 
&. ;\ {ang; & exerçant fur eux la plus rigoureu{e 
vengeance, les mit pour jamais hors d'élat de l'irri
ter encore. 

Cette rapide expédition fut {uivie du plus heu _ 
reux év~nement qu'Eghcrt prit de6rer, de la mort 
de Cenulphe, roi de Mercie, &. {uprême monarque 
des Anglo-Saxons; dignité qui fU[ confcrée à Egbert 
Cans qu'il eût à lutter contre aucun concurrent. Ce 
rang t quelqu'élevé qu'il fi'1r, ne pouvait (atisfaire 
Con ambition .. La mort de Cenulphe, l'dlime géné ... 
ral.e ~e la nallon, le dèfordre & l~s divifions qui 
agltolcnt les royaumes Saxons, ctment des circon(
lances rrop favorables au roi de 'Veff'cx pour qu'! 
les néglig:ât. Son !'oyau"!e étendu par les nouve1-
J~s canquetes, étOlt dll~s 1 état le plus flori1fa an. 
diS que [esroyaumcsvodins,affoiblis épuii; Of, t 
diŒenlions habituelles, n'avoieot ni éciat n·.p~.~rdes 
& h 

< <1 'n* • , ,lUlla~ 
caque Jour 1 s parolllOlcnt s: approcher d 1 LIE' 

enriere décadence< Egout poffédo.r donc 1 e lus 
puiffaot royaume de J'heptarchie, réduite de~ 
quelque tems à quatre {ouverainetés; dans les trois 
autres, la race des rouverains étoit éteinre . des 
fafii??s divi(oie~t les {eigneurs qui, tous ég3le:neDt 
ambitieux, quoique tOuS également incapables de 
régner, afpiroient à la couronne. Le Nonhumber
land déchiré par deulI: fallions, éroit trop occupé de 
{es propres malheurs. pour ronger à Ce précaution
ner contre les ennemIS étrangers, La Mercie étaie 
plus agitée encore que le Northumberland t & Ikr
nulphe, qui y régnoit, ne {e IOUlenoit {ur le Irône 
qu'à la faveur de la fuélion qui lui ay3nt don~é le 
{ceplre contre les vœux de la nation pOUVOlt le 
mamrenir à peine contre la jaloufie &' la haine des 
grands. Ainfi quoiqu'augment~e par l'acquifirion de 
l'Eftanglie , & par la foumiffion du roi de Ken 
devenu tributaire, la Mercie étoit infiniment mo' 
puiffante que le 'Vetre:\'. A l'égard du royaume d'E.f. 
lex, foit qu'il n'exinat plus fOus la même forme de 
gouvernement, ou qu' il rra encore ~ouverné par {es 
propres rois, ce que l'on ignore; foit qu'il eût été 
réuni à la Mercie, comme la plupart des hifioriens: 
le préfuntcnr J il nc joujtlo~( plus d'aucune (orle de 
pmlTance, ni de con6dérauon, 

Animé par ces circonnances, Egbert, pre{que 
affuré du Cuccès de (es entreprifes, fit des prépara~ 
tifs qui donnant des {oupçons au roi dl! Mercie t le 
lirenr penCer à (e précautionner contre les mefurci 
que le roi de WeOêx paroifToit prendre pour i?ag
grandir aux dépens de [cs voifiM. Bernulphe l dan.s ~ 

,rounte 
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crainte que ~e ne fllt contre lui principalement <{lle 
ces preparatIfs étoient dirigés, crut que le {cul 
moyen de, rompre ces projets de conquête 1 érait 
de prévenu le roi de WelI'ex, & de l'allaquer lui
f!lême {ans lui laitrer le rems d'achever {es di(pofi
tians. D'après ce plan. Dernulphe • à la tête d'une 
armée conûdérable, s'avança jufqu'aupres de Sali':' 
bury, où, contre (on atlente , il rencontra [on enne· 
mi. Les deux armées ne rardf!rcm paim à combat
t.re, les Merciens furent entiérement défaits 1 & la 
perte fut telle qu'il n'étoit PliS poffible de la réparer. 
Cette viéloire fut un coup décilif pour le roi de 
\Velfex. non.feulement à caufe de !'alToibli(femt-nt 
du roi de Mercie, qui déformais ne pou voit plus 
arrêter (es progrès; mais par la facilité qU'EgDtTl 
avoir à s'emparer dit royaume de Kenr • dont la 
conquête lui foumenroit tout le pays entre la Tamife 
& la mer. AuRi, à peine il eut remporté la viaoire, 
qu'il envoya Ethelwolph (on 61s , fuÎvi d'une forte 
arm~e dans le royaume de Kent. Baldred , qui y 
régnoit, hors d'étal de foutenir par lui feul ceue atra
que) implora vainement le (ecours du roi de Mer
cie: Bernulphe entiérement épuj(é par (a propre 
défaite) déCeCpéroÎt lui-même de pouvoir (auver 
(es états; & Baldred) forcé de combattre, & trop 
fier pour (e foumettre, fominr feul le faix de la 
s,uerre; mais trop foible pour lutter contre Egbert, 
Ji fut vaincu, fe retira dans la Mercie, & abandonna 
{on royaume au vainqueur qui le réunit à. ceux de 
Weffex & de Sufrex. 

On ne (ait ni dans quel tems, ni à quelle occation 
le royaume d'Efi'ex tomba fous la domination d'Eg
hm; & tout ce que l'on lTO\lve ~ ce (ulet dans les 
AnntzÜS SaxonntS, ell: que le rot de WefIb: paffa 
de la conquête de Kent à celle du royaume d'Efrex, 
& qu'il ne lui reila plus à foumenre que le Nor
thumberland, la Mercie & l'Eflanglic:. II ell rrès
vrai{emblable ~ue malgré la terreur que (es armes 
&. (es vifroires mrpiroient aux Saxons. jamais il ne 
fllt parvenu à étendre auRi loin fa puifrance , ft ces 
trois royaumes (e fuffent réunis pour leur commune 
défenCe: mais lesdiviûons qui y régnoient ~ ne leur 

ermcrtoient point de (onger :l une confédération 
~lIj leur éroir pourra nt fi néce6âire. les Ellangles 
. dignés d'aVOir fubi le joug, ne penfoient qu'aux 
an 'ens de s'en affranchir. & de (e venger du roi 
~o~ercie qui les avoir forcés de {e (ou mettre. les 
Ne Ihumbres éprouvant depuis quelques années les 
b o~eurs de l'anarchie. bien loin de recourir leurs 
v~i6ns ou même de penCer à fe précautionner 

ontre I~s ennemis du de~ors, n'étoient occupés qu'à 
~hercher les moyens de ~'entredé!ruire. Eghert lai{Ta 
a\11' Northumbres les (OinS de lut préparer eux-mê
mes, cn s'alfoiblifrant de plus en,plus ~ la c.onquê.te 
de leurS pays, il ne s'~ttadlil, qu a entretentr la .dlr
corde que la haine avOl[ alhlm.é~ ::ntre les Merclens 
& les Efiangles : dans ceHe vue J 11 fit propofer aux 
derniers de lever !'éteOlj;m de la rébellion Contre 
les Merciens, & leur fit efpércr d;~ (ecours . ~n
courages par ces promefi'es, & d ailleurs eXCités 
par le deCtr de la vengeance, les EO:angles prirent 
les armes & Bernulphe ignorant q\I'ils étoienr fou.
tenus 1 cn:t qu'il n'aur,~it qu'à. paroÎtre po~r:Jes faire 
rentrer (ous {on obedl'ance: trop remph de Con
fiance, il marcha contreux à la tête d'une petite 
troupe; mois il n'eut pas même le tems de fe repen_ 
tir de (on imprudence: les Efiangles Ce jetterent (ur 
fa petite armée, l'e,xtermÎnerent, & Bernulphe de
meura au nombre des mortS. Les Merciens connu
rent t mais frop tard, que c'éio~t beaucoup mQins 
les E:~ngles qu'ils avoient à rèdourer J que le prince 
ambmeux , qui n'avoit anirné te$ Enangles , qu'afin 
de s'emparer plus ai(cment de la Mercie. Ces idées 
De lcs découri'lgerent pOÎnt.." ils {e déterminereDt 

Tome 1/. 
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~ opporer à Eghut la plus f?rte ['~{jf1ance ; mRis 
cdtt générell(e r~rollition étolt tardive, & il n'y 
avoit point de barnere affc2. forle pour arrêter un 
Ici conquérant dans {a courre. Egbm ce(fant de Ce 
contraindre fe déclara ouverlement pour les EOan
gles, battit Îcs Merciens, pourfuivÎt (a .viaoi~~ , ~ 
finit par re rendre maître de la MerCie, 'lu ~I f.lt 
tenté de reunir à (es étais; mais qu'aux pre~"nl('s 
Collicit31ions de Siward. abbé de Croyland, Il con
rentit de lailler à Witgl;;aph , à conditiQn qu'il fcroit 
hommage au vainqueur, & fe déclareroit (on tri. 
bUlairC'. 
, Juf~lI'alots les El1angles s'éloient flairés qu'E.gbcrt 

n,avO,lt emb~afTé leLlt défen(e que pOlir le~ dé."vr~r 
? un Joug qUJ lellr étoit in(upportable : mais bttnrOf 
t1s reconnurent leur efTcur ) & {e crurent heureux 
d'être reçus ~~us la ~.roleaion du vainquem , auX 
mêmes condmons qu Ils avoient trouvées (t dures 
de la part du roi de Mercie; enforte que lout J'avan
lage quï!) lirerent de cette guerre) rUt de changer 
de maître. 

Il ne refioit plus à ECbm que le Nonhllmbcr. 
land .\ conquérir. & les Northumbres, par leu rs 
di"'mons & la continuité de la guerre civile qllj les 
avoit épui(és, avoient fait tout ce qui dépendoit 
d'eux pour lui faciliter ceue conquête: auffi lorf
qu'Egbert Ce préfenta fur les rrontieres du Northum_ 
berl3nd. Andred & fes {ujets, épouvantés du forc 
que la plus foible ré6nance leur fcroit éprouv~r. im. 
plorcrent la clémence du conql,érant, & accepte_ 
rent avec reconnoifi'ance la paix qu'il le\lr offrit 
aux mêmes conditions qu'il avoit imporées aux Mer
ciens & aux Efiangles. 

Ainfi finit, après une durée de '1-43 ans, l'heptar
chie Saxonne par la réduélion enriere des fept royau
mes qui la compofoient, .\ la domination du roi de 
WeO"ex. Yoye{ H EPTARCHIE, Suppl. 

Eghm. mit fin à Ces conquêtes, ou plutôt à (es 
invaflOns des contrées Britanniques, ainfi qu'à fes 
u{urpations des couroones Angto-Sa;\:onoes dans la 
vingtieme année de {on regne (ur le \Veff'f:x, après 
!reize ans de gucrre J ou pour parler avec plus de 
Jul1l:!Te, après rreiz.e ans d'jniullice & de briganda
ge: Avantque cl'atlaque~ les rouverains de l'hepur
chie, nous ;:IVons vu qu Il ô/voit effayé (on bonheur 
& fes forces (ur les Bretons. Il livr.1 plus dC' COm. 
bats qu'aucun des conquérans dont il foit parlé dans 
l'hifloire, & jamais il n'éprouva l'inconfiance de la 
fortune: c'eA: cependant d'après la {oumiJIion des 
Nonhumbres qu'on lui donne le titre de roi des 
Anglois, qui cependant obéitroient à leurs proprcs 
{ouverains: car la domination d'ECbut étoit com
po(~e de quatre royaumes 1 de \Vc{fex , de Sufi'e-x , 
de ,K,ent, & d'Effex qui ttoit peuplé de Saxons; 
& U avoit laifi"é .les troIS autres royaumes , babir.!s 
par les Anglois, (O\1S le gouvernement de leurs 
rois particuliers 1 res va [aux & (es aibutaires , rur 
le{qu.els il ne s'étoit re(ervé que la fonverainelé. 

Tranquille au (ein de la viéloire, Eghm jouiR'oit 
glorieureme.nt du fruit de (es travaux t il gofttoit , 
L'tns remords, les avantages que fcs ururpations lui 
avoient procurés, lorrqu' i1 apprit qu'une floue d.c 
pirates Danois ,fone de trente-cinq va1ffeJu~ avOlt 
abordé au port de Charmouth. A celle o~LI.Yell~, 
EgJ.e.r) comptant (ur le bonheur qui ne l'avoH Jamais 
abandonné, ra{fembla promptement les tro~pes 
qu'il put réunir, & vola vers Charmouth.; maIS la 
ferme lé des Danois qui l'attendoient de pied f~rme 
& qui le reçurent avec une valeur, i\ laquelle Il ~e 
s'attendoit point, lui firent connOltre en6n les Vt

clRitudes des armeS: il attaqua courageufemcnt les 
Danois; mais après un combat long &. (anF,lant t la. 
vWoire fe déclara pour eux; l'armée An-gloife fut 
battue difper{ée; & E:im lui· même fUt cOlltraiDt, 
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pour la premiere fois de ra vie ,~ fuir devant le, 
ennemis. Cependant lés Danois, qui n'aYoi~nr point 
formé des projets d conquêtes 1 ni d'crab!ilfe~e~t. , 
comt'os d'avoir ravag': la campagne & d aVOir t.ut 
un immen(e butin, remonterent lur leurs vairreaux. 

Animés parl'é(~Dt de cc (ucc~s, les Danois, dt'ux 
ans après, tnform~s que tes habuans d~ Cornoudille 
brCUoient d"impancnce de (ecouer le Joug du An· 
glois, revinrent en plus grand nombre enCOre que 
la premiere fois: ils deCcendircnt fur les côtes Hri· 
tanl11ques, & allerent dans la province de Cor~ 
nousltle, Oll ils furent reçus comme des libérateurs. 
Après S'etre fortifiés par le nombre confidérable des 
rebelles qui fc joigmrent à leur armée, ils fe mirent 
cn marche pour nUe! combattre Egbut, qu'ils crai
gnoient d'autant mOins, qU'Ils {e re(fotlvenoicnt de 
fa viOoire q\I'i lsavoient rcm'porr~e (ur lui. Mais la 
célérité du ~o~arque AnglOlS qu'ils croyoient (ur· 
prendre., affoJblu leur confiance; Egoen vint au· 
devant d CUI avec toures (cs forces, les renCOnlr3, 
&. leur livrant bataille au prcs de HengiH-Oun, 
d~ns . Ie pay) de Cornouaille , il effaça, par une 
vlI:lolre complctle la honte de la d.:faite qu'il avoir 
éprouvét.: ;\ l.harmomh 1 deux ans auparavant_ Ce 
fuccès re.rminam les exploits hboiqucsd'Egotrl, dé· 
livra pendant le reile de (on regne les états & l'An
gleterre entiere des Învafions des Danoi,. Com
me fi Egbtrt, en ceITant de combattre, e\i~ ceITé 
d'cxiiler , les hiAoriens ne rapportent plus TIen de 
ce prince : quel~ucs-uns dirent feulement que c:e fut 
peu de tem!. apres 1" retmte des Danois, qu'Egbert, 
par un édit approuvé par l'alfemblée générale de la 
nation, voulut qu'à l'avenir, on donnât le nom d'A,,
c1t.wre à cene partie de la Grande-Brelagne qui 
avoit jadis cté conquife par les Anglo-Sall.ons, & 
dont ils avoiem formé fept royaumes.. Rapin -Thoi
r~s (olltient. &. • je t)e nle. avec raifon, que ce fait 
n'cft ni vritireanbtable. ni vrai: i1 1e c.roit mvraifc:m
blable, parce qu'jllui paroît hors de tonte appa~ 
rence 1°. qu'Egbtrl, Saxon lui-même, & poffef
feur d:un royaume dontto~.lIes les, provinces étoient 
habitées par des Saxons, ait donne à ceS (cpt royau
mes le nom d'Anglttme: 2.0. parce que les royau· 
mes d'Eaanglie, de Mercie & de Northumberland 
habités par les Anglois, étant (es tributaires, on ne 
peur (uppo(er qu'Eghtrl, v.ainqueur de ces royau~ 
mes, air (ongé à contraindre (es (ujets viéloric:!UJI' ;\ 
prendre le nom des peuples qu'ils venoient de {ub. 
Juguer. D'ailleurs, il dl prouvé que long·tems 
avant ce conquérant 1 on appelloÎt inditTéremment 
les trois peuples qui s'étoient établis dans la Grande· 
Bretagne. du nom d'AI/gloi" comme l'a f.lit Bede, 
dans (on HIPoirl EccUfiapique de la nation. AnGIoifl , 
écrite fort )ong-rems avant la di{folution de l'hep. 
tarchie. Mais c'eft le fujet d'une dilfertation, & cc 
n'ea point ici le lieu de ~ifferter. , 

Erlb~fl couvert de glOire, mourut aprcs 37 ans 
de r~sne, 10 ans comme roÏ-dc \V elI'cx, 7 revêtu 
de la dignité: tle chef (lIprême , & JO comme fou. 
verain de toute l'AnlJlete:rre: il ne lailfa de Redburge 
{on épo~fe. qu'un fils, Elhelwolph qui I~,i fuccéda., 
:mais qUi n'eut aucune d~ Ces grandes qualités, & qUi, 
par cela même fut moms fune.fte à (es contempo
rains ( L. C. ) 

EGERSIS, ( Mlljiq. Ju anc. ) c.han(on des Grecs 
pour le lever aes nouveaux manés. (~, D. C.) 

• S EGIAtÉ. ( Mythel.) uncdes nOISGrace •.... 
11 efi vrai qut qu!lques aute~r~ dOR,nent Ce nom ;\ 
l'une des Gnces. roytt le DJHJ()IlM.U"t. dt la F<Jblt., 
par C.hompr~ . mais on nomme plus communément 
&. avec plus d~ Condement les trois Graces, AgÛz": 
ou EgtJ, Tlra/ie & Euphrojim. .. 
~n eonnaÎI deux Egialt , l'une (œur de Phaeton, 

qw fUl chan&t.!e en peuplier avec; Ces {œurs; l'autre 

EGO 
fille d'Adrafle, roi d'Argos & femme de Diomedè; 
..-iaime malheuf('ufe d\! la vengeance de "Cnus 
blelfée par Diomede au fiege de Troye. ' 

EGOUTTER lu ",ru, ( Agri'. ) pOlir d.trochet 
les terres, qui étant dans des bas-fonds, reçoivent 
l'eau des terre' yoi6nes, ou celles qui retenam l'eau, 
font pre(que toujours 6 humides, qu'elles ne pl u
vent ~lre li~bourées, il (uffit de praliquerautourde 
chaque piete de terre un bon folTé pour arrêter les 
~aux qui viennent des terres voi6nes, & a6n d'igol(t~ 
ur l'eau dc la pieee meme , pour peu qu'clle ait de 
pente 1 (UHOUI fi on la laboure ('n planches ou par 
filions. Dans le C,IS oil il Y auroit un (ond au milieu 
de la piece t il fera nécerrairc de i:I refendre par urt 
bon fo{fé qui conduire l'eau dans le foiré du pOllr~ 
tour, m~me de faire de petites rigoles en patte 
d'oie qui abolltlR'ent 3(1 (econd foR'é. Atnu l'an con
fille uniquement à donner;\ ces fo(fcs la dlreétion la 
plus avantageu(e pour l'écoulement de l'eau, rela .. 
tivement ~ la pente du lerrein. Quand l'inég .. lit~ dl1 
terrein en peu conl"ulérable, il'ufftt de (ormer de 
profonds filions, qu'on pourroit comparer à de pe
tin (oITés : on (e {ervira pour cela d'une forte char~ 
rue ~ui ait deux écu(fons ou grands vedoirs fort 
éva(és. avec un long (oc pointu & fait en dos d'olne 
l\ (a partie fupérieure. Ce~ charrues n'ont pa) befoin 
de coulre , parce qu'il ne !l'agit point de couper une 
tetre endurcie, mais feulement d'ouvrir dans celle 
qui eil déja labourée, un large & plofond Glion qui 
puiR'e tenir lieu de folfé. Ces profonds filions fe nom· 
ment en quelques endroits des ma(m.s. 

On a cOutume de former dans les terresargilleufes 
des filions où l'eau (e ramafi'e & ,'écoule comme pat 
d".$ ruifi'eauX'. Mais on doit obferver de ne pas tes 
faire l~n!s.les uns de,. autres, tant pOlir éviter la 
perte !OUille du tctreu~ ~ que ,~arce qu'il n'eA: pas 
avantageux de [roI' fitclhter 1 t:colilemen~ des eau •• 
Car il y a pl~(jeurs circonO:ances Oll le-s grains (out: 
frcnt de la fccherefTe ~ fur-tout en été: ts( dans les: 
pays chauds. 

Quand les terres ne (ont pas exttêmemen li . 
à être inondées, on fait les traochées dil.l.~ uJe"l: 

d I r' d' n.o ... 
unes es autres J que quelOt$ c cnq IDires de qua" 
tre ou de de,ux, brges de quatre à cinq pieds. fu.t 
dr:u. ou trOIS de profondeur j & les terres ainfi la
bourées,ce nommr:nt Itrru .lahourl:s en planûw. La 
terr~ qu on H!"e. des tranchees fe répalKI (ur les efpa
ces. Intermédtalres, & Y forme une ~lé\'alion ell 
dos·Q'D;ne. On rabat la crête des foR'és, puis OD la .. 
b~ure à la ~harrue: Lor(que le, terres (ont plus 
(Illeues all)( lnondal1ons ~ on ne laÎff~ d'un !ilion .t 
l'autre que trois ou même deux pieds de diaance i 
c'ell ce qu·on nomme ldouft.r en hillons. 

Q\I~lques auteurs con(eitlem de garnir Je fond. 
des tranchJes avec des pÎerre, & (le les recouvrir 
a-vec un peu de terre des forrés. Il eA- vrai que les 
vlljdes qui fubGltent entrc ces pierrailles pourr<>ienr 
favori(er l'extcnGon des racines d'herbes urik!s pour 
le bétail J ce qui feroit que ces endro~ nt fer~ient 
pas ab(olument perdus pour le labollre\lt j maiS ce 
travail eft coûteux. La terre la plui fine, er~portée 
par l'eau, venant à fermer les petiu intcrftiœs des 
pi<!rres, l'eau ne s'y écoulera que dil1icilement. 
D'ailleurs, les piertrss'enfonceront daRS la vafe 7 

quand le terrein fèra fort mOtl. Ainfi du fafcinage 
(eroit préR.rable ;\ tous ég;ards : en le couv(ant de 
terre on y recueilleroit de l'herbe, donl I~s racines 
auroicnt encore plus de liberté pour s'étendre. On 
peut employer des épines, du bois d'aune , ~c. à ces 
fagprs ou faJcines. 

Les pierrees (ont plus praticables dans d~ pota
gers, enCOre en·on obligé de les rdevcr de tetU 
en rems, 

Il faut auai ,uret tous les trois ans les fo[Js cri 
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rtnent ou~erts ; mais ils onr l'avantage d'cmpêche1' 
que les VOitures n'entrent dans les pieces & n'en
dommagent les grains. ( + ) 

§ EGRA , ( G'lo!!r.) en allemand E.ger, en bohé.
mien Che' ou H:b, & en latin HthiUlum ou (J!granum; 
ville du royaume de Bohame, (ur la riviere d'Egra. 
au centre d'un territoire Ot\ diftril't particulier qui 
porte le m~me nom, & aux frontieres du pays de 
Bareith en Franconie, & du baut Palatinat en Ba
viere; elle cil de médiocre grandeur, mais forte & 
bien batie! elle rcnfermetrois couveru,3vec un nom
breuX" college de jéfuitcs; elle jouit de {on propre 
droit/ondé {ur de très ... ncicnnes loix municipales; & 
l'on ne peut appeller qu'immédiatement au {ouve
rain, des (entences de fa magifiraturc: le privilege 
de batrre mon noie ne lui a même pas été refufé, 
mais le cours de fes efpcces ell: borné à l'enceinte 
de fon terri[Ojre. Ce territoire n'eft aujourd'hui ni 
fort étendu ni fort riche; il ne comprend qu'un cer
tain nombre d'afI'ez mauvais villages, avec le~urg 
d.e Redwit:r. & {on dillriél. A une lieue de la ville re 
puifem des eaux minérales tr~s-connues & très·eili
mées: une affluence demonde va les prendre chaque 
année {ur les lieux, & il s'en fait au .dehorsde grands 
envois, dal'1s des flacons munis du (ceau du confeil 
d'Egra. Au refie, cene ville, pareille.à la plupart 
des autres de la contrée, pr fente bien de la coofu
ijon & des malheurs dans {on hifioire : elle fai(oit 
originairement panie de l'empire germaniql!e. & 
l'on croit mO:me qu'elle a été mlfe au rang des unpé
riaJes. Vcrs la 6n du XIie. fiede, Pr.%CmyU.Ottocare 
de Bohême l'enleva au duc de Bavlere, avec lequel 
il était en gl~erre, & qui la polfédoit ,on oe dit point 
à quel titre. Cent ans.après, R?dolphe d.'Habsbourg, 
à qui elle app:trrenOit auffi, Ion ne fait comment, 
la donna pour dot à celle de fes 6lles qui époufoit 
le roi de Bohême Venceflas U. La Bavlere en(uite 
l'acquit de nouveau, & s'en rçde8"aiGr en6n l'an 
1311 , par les mains de l'empereur louis V , chef 
de fa maifon, en faveur du roi Jean de Bohême qui 
lui répétoit des frais de guerre, montant à la fomme 
de qUaI'ante mil~ marcs. ESTa dÇ.s lors n'a pas chan-

é de (ouverain, mais (on bonheur n'en a pas été 
'luS confiant: elle a eu part ;\ touS les troubles dcs 
ftuffittes , 'H1ffi-bien CJu'à tous les mallX que les [rou· 

cs élrangeres ont fait au royaume. {ant dans cc 
Eecle que dans le précédent. Des horreurs panicu
lieres ont même deshonoré (cs murs, (ans que l'on 
doive cependant lui en imputer la honte. Le marra
cre des Jllifs t arrivé fOl1s.Char!es IV en 13Jo, l'a{ .. 
{affinat du poëtO' Brufchll.1S, 1 un de fc~ cnoyens,. 
commis l'an 1519, & celUI de Waltenaem, ordonné 
par Ferdinand l, l'an 1634., (ont des é,véne".'cns 
qui fouillent (cs annales, malS non pas (a reputauon. 
Long Jo ,lat. jo ,.2.(D.G. ) 
E~RA (Clogr.) en allemand EG~r, & en bohé

mien Oh~e. . riviere d'Europe, laquelle prend fa 
{Ource el\AÎlemagne, au Fichtelberg, dans la Fran
conie, & va fe jeuer dans l'Elbe en B.oh~me: après 
avoir arrofé dans ce royaume le terntOtre d EgTa , 
auquel elle donne (on nom, le tcrritoire d1Elnho_ 
gen, le cercle de Siil3IZ, & une partie de ,elui de 
Leutmeritz. (D G.) 

Nous rem:trq~lerons au {ojet de Gafpard Bruf
chius que, fuivanr Bayle, ce fut dans une forêt près 
de Rotembourg, en Franconie, à. 80 lieues d'Egr-a, 
que cc poële rot aR"aŒne. ( C. ) 

EGRAINER ou EGRENER, (CIE,on. ) faire 
tomber le~ graines ou les grains. On, 'g~aine. les épis 
eo les frolifant dans les mains. On egramt, ou plus 
~mm~nément, on 19rappe les raiuns, a6n que le 
V1I1 rOlt plus délicat. ( + ) 
. § ~G~APPER, v. ail. (Jardinac,. ) On rait aU' 
Jourd hUI, par une longue exp€ri~qçe , que li-

"Tpml n. 
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grappe qui réjourne dans la cuve a~c les grains dq 
raifm pour y fermenter, nuit au cultivateur de deux: 
façons; 10 • elle abforbe ou boit le vin; l. o. elle lui 
commuruque un goût âpre, extrêmement défagrê .. _ 
ble. Les per(onnes intelligentes menent une grille 
de bois fur leurs cuves; on jette (ur ces grilles les; 
raifins entiers, &. pour lors un manœuvre, avec le 
dos d'un rateau , foule ces rajull$ pour les écrafc{ & 
pour fép'arer les grains; enfuite avec 'les dents d", 
rateau Il enleve fa grappe & la jette en ras polir 10 
fcrmie:, qui ne pouvant rien en retirer, la jeue{ur 
Je fllmlC~r : telle en l'idée du plan de l'égrappoit Be: 
de. fOllllf~çe. Qu~lques per{onnes mettent fous la 
g~llle de 1 t!grappol: Une gro{fe toile pour 6.luer '.& 
VIO, & pour re.temr les pepins & la pellicule du ral
{m. Il .eft c.ertalO .que les pepins donnent auffi un 
ma~valS gout au vin '. & la pellicule du raiGn (ert 
vénra~lemen~ à colOflcr le Vin t mais elle l'affaiblit. 
DepUIS pell Ion dl en u(age dans certains canlonSJ 
de l'Europe t de fouler le pepin pour en reti e do 
l"buiJe.(Y.A.L.) r r 
EGR~MONT , (Clcer.) ville marilime d'Angle... 

terre, dans la province de Cumberland, (ur une 
pelÎte riviere que l'on y paf[c fur deux ponts. EUe "
un port qui n'eCl fréquenté que par des barques un 
chlteau qui tombe en l uine, & le titre de co~ré, 
dom un lord de la famille de 'Vindam eft revêtu. 
Long. 14, 20 , Ut . 3-4 , 30. (D, G.) 

EGRILLOrR, ( pe,he.) g,ille faite de plu6eurs 
pieux lichés & liés enfemble , Cl.u'on met au·detfous 
d'un étang. ou dans les petites rlvieres, pour JailTer 
paffer les eaux, & empêcher cependant que le poif
(on nc (one. Si la fl(uation de J'lgrilloir était fort 
ha{fe, on pourroit, en vuidanc plus ou moins les; 
eaux d~lln étang,.prendre une g~ande partie du poif .. 
fon qUl s'y nournt; après qllOl l'on fournirait do 
nouvelle eau à .ces étan~s ou baffiDS, par quelque 
canat ou condulte. ( + ) 

EGRlSÊB., (terme dt Diamantaire.) Les lapidaires 
donnent ce nom à la poudre de dia mans noirs, dont 
on fe (eN pour u(er les bords des autres diamans~ 
& pour en adoucir les inégalilés des facettes, (+) 

EH 
§ EHrNGEN, ( Glogr.) nom de deur vur .. d'AI. 

lemagne, dans le cercle de Su abc • & dans les Etats 
de l'Autriche antérieure. L'une tfr fituée dans )'Or
tenau fur le Danube, & l'autre dans la partie iofé_ 
rieure du cornu: de Hohenbcrg fur le Nccker. La 
prcmiere incendiée l'an 1749, a un couvent de filles 
nobles, de l'ordre de S. Benoît; lS(; la feconde B u~ 
chapitre de chanoines de S. Mlurice , compofé d'uq 
prévôt & de dou:r.e autres membres. ( D. G. ) 

EHRENBERG, (Glogr. ) place fo"e d'A n,ma. 
gne, dans le cercle d'Autriche & dans le Tyrol, aux 
fronticrcs de Suabe. Les troupes de la ligue da 
Smalcade s'en emparerent l'an 1146, & ceUes de 
l'éle6eur Maurice de Saxe l'an 1 S81. Le premier 
de ces évcnemens n'eut pas de fuite; mais l'autre. 
accompagné de la prife d'lnfpruck, contribua beau
coup à. la paix de PalTau, fignée la même ann~c. 
Eluenherg d'aillellrs eft chef-lieu d'une {eignt:u",e, 
Oll font,ompris le vallon du Lech, le bourg de Relta 
0l! Reuten, & le village de Lermo(s, oil mourut_ 
fUlvant quelques hiRoriens. & non pas â ~reuen eil 
Raviere, COmme d'autres le prétendent, 1 empereUfl 
LOlhaire 11 revenant d'Italie , l'an 1131, (D. G.) 

EH REN BRErTSTEN , ( GIDgr. ) fo" ... !fe d'AI. 
lemagne, dans le cer:c1e d~ bas-Rhin & dans l'arche. 
vêché de Treves, vlS·à-vIS de Coblemz.; elle e{\ 
élevée fur un rocher, d'oh elle commande le Rhiq 
& la Mofelle t & dans lequel on il creufé un puits de 
.80 oielis de D,ofon~.ur. A, Ces pielis ell \In palais • 
<' FFfffij 
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'1'u(a~e des archevêques, lequel en auai muni de 
fortifications particulieres; & fon nom fe donn.c à 
un bailliage ou préfeaure, d'où relforrifTcnt la ville 
de Coblenn&: onze vinages. Les François t auxquels 
cette pb.ce fU,t imp,rudem,:"-crl( ouverte ~'an 16, l, 
l'occuperent Jufqu;\ la paix de \Vefiphahe de 1648. 
lis n'eurent pas le même bonheur dans la guerre de 
J688, Eluenlmitjlûn brava ,?our lors leur canonna
de &. rena fcrrnee. ( D. G.) 

EHRENFRlEDERSDORF ou lRBERSDORFF 
( GJogr. ) ville d' AUem~gne , dans l'éleélorat d; 
Saxe, & dans le 9u,artler des montagnes métalli
ques, BU grand bailliage de \V olkenfiein : elle a 
{éance & voix da ns les aifemblées du pays ' & ellc 
doit (on ~rigin~ aux mines d'é.faim , que l'~l com
mença cl exploiter dans (on vodinage, aux premie
l'C$ années du xv. liecle. (D. G. ) 

El EJ 
S EJACULATEUR, (Anol.) mauva;, nom. On 

parle ici de l'dccl/lr,lItur qui {e trouve à. fa place au 
Tomt 1 du Dm. raif dtS Scimus, &c. 

L"ljaculattur de Santorin efi: un objet différent, 
c'cfi: un ml1fcle qu'Albinus a nommé Ir,m/vttfus 
4/ur, véritable dilatateur de l'urethre; il eil afTc1 

r.and, mais la {jtuation embarraffée ddns laquelle il 
aut le préparer, le rend difficile à reconnoÎlre. Il 

naît de la branche de l'ifchion, à la moitié de la hau· 
teur de l'érelleur, & if s'attache à l'ifihme de l'ure
thre plus antérieurement que le bulbe. 

CQnilUX IÎnculafturs ne fe dit point. ( H. D , G. ) 
• § EISCTERIES 1 « fêœs dans lefquelles on fa

H crinoit à Jupiter & à Minerve, pour le (alut de la 
" régub!ique )~ . , 

J • LI(cz EiJtttrtcs & non {'as EiflItrieJ, 1.0 , Tous 
Jes mag~i1:rats d'Athenes allolenl en proccffion, & 
que le Jour de cette rote choit rega rdé comme le 
premier de l'année. Yoye{ GJRALDI. Lwrcs fur 
l'E,,,yc/opJJie. 

EL 
E~AGNUS ou OLE ASTER , (Bola~. ) en 

françolS oll,mr IlWvage, en anglais wüJ obve., ln 

allemand vi"e. otlhaum. 

Cara8ea glnérÛfue.. 

La fleur ne con{jlle que dans un calice monopé
tal & campaniforme, découpé en quatre parties 
par les bords j il eft rigide en-dehors & coloré e~
d edans: on ne voit pomt de pétales à !'enlOllr, mais 
on trouve entre chaque échancrure une étamine 
courte: au fond ell ftlué un embryon qui devient un 
fru it ovale & obtus, marqué d'un pojnt à (a partie 
fupéric ure , & qui renferme un noyau obtus. 

Efpec.lS. 

r. E/œa&nlu ou olivier fauvage à feuilles en Jance 
&. armé. 

E./œagmu dc.ll/etllusfoliis lanctolatÏ!. Mill. 
P,ùlc.ly wild oli"e. 
2.. Eltugnlu oU,oliyier fauvage défarmé, à feuil· 

les en lance fan etrOltes. 
EI«asnus in"~ÏJ fo/iis liman lan~e.o"uis. Mill. 
WiJJ olive w,moul tom, 4M wu/, I1ilrrow fpea~ 

fIuIpeJ le.a"u. 
3. E/«"Gnus ou olivier fauvage à feuilles ovales. 
Elcognus (oliis OYlIlÎS. Prad, Leid. 
WilJ. olive .",ilh. oOyal ua"u. 
les tl«agn.us, n.0 • 1 & 2, fe multiplient par les 

marcottes, mais il y a du dan~er A les faire en au
tomne: , ,\uoiquc Mille r c:onfeille de préférer çeuc 
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(aifon: nous .avons ép~0l1:vé que celles qu'on a (ilÎte, 
alors, pourri1fent ordmalrement durant "hiver; &. 
nous nouS (ommes au contraire très· bien rrou\'és 
d'8uendre le mois d'avril pour coucher en terre les 
branches les plus balTes de ces arbres j à ceue épo
que J comme eUes {ont fort calTantes J il faut s'y 
prendre avec quelque ménagement: fi J'on (airOlt 
des coches dans la pa rtie infériewe de la courbure 
qu'on cfi: contraint de leur donner, elles pourroient 
fe rompre cntiérement; mais quelque précaUlion 
qu'on prenne en Ie:s pliant, elles ne laifTent pas de 
craquer, parce qu'il fe catre quelques fibres en bas: 
cette folution de continuiré, loin d'être un mal, dé· 
termine les racines :\ faire éruption dans cette par
tic: que l'on couvre la terre de menue titiere autour 
de ces marcottes, & qu'on les arroCe de tems;) au· 
Ire, on les trouvera en al1lOmne {uffi(ammenr enra· 
cinées pour fouffrir la ,Ir~nfplantarion i alors on 
pourra les meure en péplOiere ou les fi.u!r aux lieux 
oll l'on veut établir ces efpeces : on peUl auffi mar .. 
cottcr en jumer le,urs nouyelles pouffes; comme 
elles (ont encore phantes, 11 n'eR pas mal.aif~ d'y 
faire une coche, & il [cra facile d'en redrc{fer le 
bout contre un b~ton , qui leur donnera par avance 
une direll:ion convrnable. 

MiUrr ne dit pas qu'on puiffe multiplier ces arbres 
par les boutures; toutefois nous avons l'expérience 
qu'elles reprennenr très-facilement, pourvu ~u'on 
les fa cre à la fin de mars dans une terre fralche 
~hargée ~e menue litiere : c'dl par ce moyen qu~ 
Je me (lIIsJ>rocuré nombre d'individus de ces deux; 
cfpeces, ont nOliS fommes redevables au fameux 
Tourneforlj il a trouvé l'une & l'autre en Orient 0\1 
elles croil1'ent d'cites· mêmes. La premiere (e ren .. 
contre auffi en Bohême; (t!s feuilles n'ont qnc deux: 
I)O\1CCS de long & neuf liçnes de large par le milieu'. 
clics (onl placées alternativement (ur Ics branches ~ 
leur cO,uleur e!l un ver~- blanc argenté; itu-dclf, . 
du pédIcule de ch:J.cune Il (ort des épincs déliée OU! 
font alternativement longues & Courtes' le à q\ll 
(onl petites, ell~s fom jaunes en-dedans ' ior1q ,et: rs 

{ont bien épanouies 1 ell es répandent un~ odeu lit es 
qu'on rerplre de loin avcc plailir. r orre 

La deu>:ieme e(pece ell dépourvue d'épines' fi 
{euilles ont un peu plus de trois pouces de lo~ ~ 
fl:uler,nem ftx lignes de large 1 elles (ont blanchâ~res 
& fatlnées : les fleurs forrent de leur ai(fclle 1 tanrô[ 
\ln~ cl. une, lantôt deu,x,à deux 1 quelquefois trois;\ 
trOIS: leur furface e:xt1!n~ure ell argemée & ga lclI
[e, en.dedans elles fOnt d un jaune-p.1lc' leur odeur' 
cil très~pcnl~~ra,nte, elles s'épanowlren: cn juil/cr, 
& quelquefOIS li leur fuccede des fruits dans l'Eu .. 
rope (eprcntrionale & occidentale. 

Les cI«agnuJ croitrem très- vite dans les terres 
humides & fuhflantielles; mais ils n'y l1eurilTcnt 
qu'at>rè~ no~bre d'années; d'ailleurs lorrque l'été 
cR hU.lmde, lis y eprouventune maladie fingulierc, 
lcurs Jelmcs pouffes [e chancilrent par le bOll(, &' 
perdent meme fouvent Icurs feuilles ÎDf..!rieures: au 
rellc i!s font rujets aux dépôts de gomme, aïnli que 
les cenlicrs J & comme les poiriers ,aux chancres & 
auX'gerçures:lahauteur à laquelle ils. parviennent les 
me~ a,u rang des ,ar~res de la qu~tneme grandeur; 
mats Il cft tr S-dlfficlle de le.u~ faIre une belle tige,. 
;\ caufe de la quantité prodlgteu[e de petits bour
geons qui {e pré(entenc {ans cerre fur la baguette 
dont on la veut former. 

Les fleurs des t./«:IOfIUS teur aBignent une place 
dans les bo(quets d'été, O~t leur feuillage blanch!l
tre " qui fait parmi les arbres le même effet que l'ar. 
g~ntme parmI les plantes ba1fes, ajoutera une variélé 
plqUêtnle. [ur,tou[ fi On en termine des points de 
vue ou qll'on les entremêle avec des arbres d'un 
verd-{oJl1.bre : comme ils ne (e dépouillent qu'e~ 



ELE 
janvier, On fera bien de les prodiguer dans les bof
qu C!cs d'automne. 

La troifieme efpece habite J'Ile de Ceylan & quel
ques autres parties des lodes , cet arbre demande la 
(erre chaude : fi on l'y {oigne convenablement, on 
peut Je fajre 3ncindre à la hauteur de htût ou neuf 
pied.s. (M. Le. Baron DB TSCHOUOI.) 

ELBE, (Ctogr. ) grand fleuve d'Allemagne, 
le~uel a (a lOurce cn Bohême, dans le cercle de 
KoniggrnlL, aux monts des Géants, qui (éparent la 
Bohême de la Sitélic, & fon embouchure dans la 
mer du Nord, à dix·huit milles d'Allemagne, il\!

delfous de Hambourg. Poi{l'onneux dès fa fource, il 
a encore l'avantage de fe trouver déja navigable ail 
bout d'un cours de dix ;\ douz.e milles : des barques 
de coute e(pcce le montent & le de{cendenr au grand 
proht des divers pays qu'il arroCe; ces pays Cont la 
partie Cepl~ntrionale de la BohOme, la Mi{nie, la 
Saxe proprement dite, la J>rincipaulé d'Anhalt, le 
duché de Magdebourg J la Vieille Marche de Brande· 
bourg, les ducbés de LunC!bourg & de Meck(.:n
bourg J Hambourg, Altena & Gluddladt. Il fe 
groffit de nombre de rivi C!res , formées elles-mêmes 
par d'autres, & fait con(équf>mment pénéuer (cs 
bienfaits, loin au-delà de {es bords, tort en avant 
dans les terres! c'en ainG que recevant la Moldau 
& l'Egra en Bohême, la Mulde à DeITau , la Saale 
à Ba~by', le Havel proche de Havclber~, 1'llmena~1 
à WlOlen, & la Star au·delfolts de Gluckaat, Il 
communique par la premiere avec Prague, par la 
feconde a.vec Egra , p~r la noiGeme avec l'jntéri~ur 
de la Saxf>, parla quameme avec HaUe & la Thunn
ge par la cinquieme avec tout l'éle8orat de Bran
debourg par la fixiemc avec l'intérieur du duché de 
lunebOl:rg J & par la {el'tieme avec le HoHlein, La 
marée monre dans l'Ethe jurqu'à Yingt.deu~ milles 
iiilu-deffus de (on embouchure, & tient, comme en 
{u(pens, le cours du fleuve, l'efpace d'environ cinq 
heures. Les plus gros vai1feaux marchands paryien. 
nent avec leur charge complette jufqu'à un mille au
deffoui de Hambourg, & Iii: (e mettant à l'ancre, 
ils s'alleg.nt pour pouv~jr naYÎgfer ju(qu'au port de 
la: ville. Dans cet endroit, la largeur du fleuve dl 
très.confidérable; nombre de petitcs îles s'y Irou
vent auffi·bien <Jue des bancs de (able par multjru
de : &. c'efi: delà Ju(qu'~ la. mer. que le maglfi:rat de 
Hambourg n'ér,argn: RI .r0ms n~ argent pour donner 
de la f\"Ireré à a navigation de 1 Etht-. Les PODts les 
plus remarquables qui (oient fur ce fleuve, font 
ceuX" de Dresde, de Torgau, de Delfau & de Mag
d.bourg. ( D. G.) 

ELCANA, ( R;p. f~';· ) de la 'ribu de Levi, 
pere de Samuël, & man d Anne, étolt de Ramatlla, 
du canton de Sophim. En allant à Silo 011 étoit l'ar
che il coufoloit (a femme qui gémiffoit de (a ltéri
lité.' Les larmes & les vœllX d'Anne mériterent que 
Dieu leur donnilt un fils, qu'ils offrirent au Seigneur. 
li y a encore d~ meme n~m un petit fils d,e ~oré , 
UD premier mimfue d\! rOl Achaz., deux leviles & 
quelques autres. 

ELDAGSEN oU ELDAGSHAUSEN, ( Glogr.) 
petite ville d'Allemagne, dans le cercle de ballé 
Sare, dans )'éleélorat d'Hanovre, & dans la princi
pauté de Calenberg. EUe en ancienne & faifoJt jadis 
partie du comté de Hallermunde: elle avoit des mUrs 
& des foffés ; clle avoit jurifdiaion criminelle & ci
vile J & tUe donnait (on nom à un certain difiriél. 
Ces avantages {ont à·peu.pres tOUS perdus pour elle 
aujourd'hui: .iI ne lui cene que (a juriCdi8-ion civile, 
un long proces avec le bailliage de Calenberg au (u. 
iet de la criminelle, & 2.00 & quelques mai (ons, 
(D.G.) 

ELEAZAR, (HiJl,facr.) troifieme 615 d'Aaron, 
~ {on fucceŒ'e .... dans la dignité de grand-pr~lfe. 

ELE 
Nomh. XX, 26. Le (ouverain pontilicat demeura 
dans (a famille ju{qu'au lems du ~rand'prêtre Héli, 
qui étoi, de la famille d'Irhamar. ~+) 

ELEA1.AR, (Hill. fau. ) fils d Abinadab, à qui 
l'on confia la garae de l'arche du Seigneur, lorf .. 
qu'elle fut renvoyée par tes Pbiüftins , L'é.criture,dit 
qu'on conracra Eli"{l1r pour être le gardIen de 1 ar
che du Seigneur, (oie que cett~ confécration, ml une 
~mpl~ dclbnation à cet emplOI, ou qu'on lm do~~~t 
1 onéhon Cacerdolale, ou qu'on l'obligelh à (e purifier 
polir recevoir chez lui ce dépôt facré. (+) 
ELEAZ~R, (HijI,facr.) fils d'Aod, fre~e d'Irai, 

fin
é 

de,s t,rOIS brayes, qui traverferent avec.lmpétllo. 
II I(! Cit"!'l) des ~nnemis du peuple de Dieu t poue 

~lIe.r quérar au COI David de J'eau de la cirerne, qui 
elOl.'. ~roche !a pO,ne de Bctbl~m. Une autre fois,les 
Irraelnes, (al!is d unt' fr~~e!-lr (llbite t à la vue de l'ar
'!I~e nombreu(c des Phliiihns !JlrircOl Jachement la 
tUlte, & abandonn~rent Davi , ENa;'4/" (eul arrêta 
la fureur des ennC'lllS, & en fit lin fi ~rand carn 
que ron épée fe trouva collée l r., mam. (+) age, 

ELEAtAR) (Rip. fau.) {urnommé AU'(l/"l. ou 
Aharon, frere des Macchabées , étoÎt le dernier des 
cinq fils de Mathatias, Dans la bataille que JUddS li_ 
vra à l'armée d'Antiochus Eupator t EIé4"\.ar, apper_ 
ccvant un éléphant plus grand & plus richement en
harnaché que les autres, & s'imaginant que ce pou
voir être celui du roi, rHolut de (au ver fOD peuple, 
& de s'acquérir un nom immorteJ ; J, Mac. vj) .H .• 
U fe 61 donc jour il travers les plus épais bataillons, 
fc coula (OtiS le ventre de l'tHéphant, & le tua à 
coups d'épée; mais ayant été accablé fous le poids 
de l'animal J il fut cn(cvcli fous (on propre triomphe. 
On efi partagé (ur l'a,lion d'Ell.r{ur, & le motif qui 
J'y a poné : les uns l'nccureot d'avoir été: lui-même: 
ciHl(e de (a mOt[ par l.1O motif de vaine gloire; les 
autres, avec plus de ralfon, louent fonaélioncomme 
l'effl!t d'un courage héroïque. C'efi en efJèt un ci
toyen qui s'expolé à un grand péril pour Je Calut de 
{on peu ple, mais non à une mort véritable, pui(qu'i{ 
po,!voir arriver que la bête tombat de teUe manicre, 2u·,j eûr le rem~ de (e retirer. Il y auroit plus de dif-

cu.lté (ur le. [~co.nd ,morif quc l'écriture (emble lui 
attnbuer, ~UI CIOIt d 4~"u;'iru" no-, ,_ , . 

• 1'1' , .. ". _",norzt/ • mais 
pour JUill er 1 exprefTion , il n'cil pas néc:;n" 
qu'EUa{/u ait été pouffé formellement par ce mo~:~~ 
il (uAit que ron aalon dût lui acquérir un ~and non: 
ch .. 1. pofiéri,é. (+) 0 

ELEAZAR, (Hifl. fan, ) l'un des principaux doc .. 
teurs de la loi chez les JuitS, qui fouRtit la mort dans 
la perfécmion d'Antiochus Epiphanès . Ce prince 
voulut l'obliger de violer la loi, en mangeant de la 
chair de porc; mais ce vénérable vieillard Illi ayant 
;-éfiRe eourageufement, Antiochus le 6t cruellement 
foueuer, Ceux qui étoient pré(ens, touchés d'une 
cOOlpaRion injufic, propoCerent ilU faint milftyr de. 
feindre de manger dcs viandes immolées aux idoles 
pour s'arracher au (upplice ; mais EUa.tar eut hor~ 
reur d'un tel con{eil , &: refufa de conferver (a vie 
par celte lâcheté criminelle; & les bourreaux ayant 
continué de le tourmenter 1 il expira entre leurs 
mains. il. !>f.uj, '9 . (+) 
ELEAZ~R J (Hifl. facr.) fils d'Onias premier, & 

frere de Simon, furnommé le lupe, (uccéda à fon 
frere dans la (ollveraine (acrilicarurc, parce qu 0-
nias, fon neveu, étoit encore trop jeuDe pou~ l'e
xercer. Ptolémée Philadelpbe J roi d'Egxpte, lan en· 
voya cenf mille Juifs qui étaient cap~fs dans fon 
royaume & le pria par deslellres obligeantes t ac~ 
compagnJes de rJches p~é(en~t de lui communiquer 
les loixdes Juifs . Cc pOOl Ife hu envoya LXXII favans 
de fa nation, qui traduifirent la Bible d'hébreu en 
grec i & c.'eft la '1trJùm qu'oll nomme ordinairement 
des S tl',antt. 



ELE 
11 ellfilit mention dans l'Ecriture de plu(ieurs autres 

E lia{ars , dont on ne connoÎt que le no m. (+) . 
ELECTRA, (A/Iron.) nom d'une des fept étoiles 

des pleiades, !truées fur le cou du taureau: les an
ci,cos les plaçaient f~r la queue du. taureau; leurn~m 
VIent de \Ir""j" qUI figmlie nl1."'glltr, pa,ree qu au 
printems & vers le rems de l,eur, lever héhilq.~e, o,n 
commençait les grandes navigations. Les ~oetes dl
fenr que les Pleiades étoient 6Ues d'Hefpens & d'A .. 
tlas; c'cll pourquoi on les app~Ue auffi Htfpiritlts ou 
,ÂtlanÛlJdu. Jupiter les ayam almées, ~ les voyant 
att~qllées par Orion, ,les plaça da,Dsle ciel, pour les 
{oullraire aux pourfmtcs de fon rIvaI. 

Ovide les renferme fous le nom de Taigeu, dans 
(cS vers: 

Taygmmque, lIyadtfqut oculis, ArélofUJur. nota y;. 
,Mu. HI 1 596. 

Et il rapporte leurs noms en détail dans le Ifh U",. 
JeJ Faflts, v. 167. YOJ'r.{ PLEiADES. (M. DB LA 
LUDE, ) 

§ ELECTROMETRE. il n. fera p" inutile Je 
dire auffi quelques mots d'un é/r.aronwTt. fort {impie, 
qui cil de l'invention de M. Daniel Bernoulli, & du. 
quel j'ai vu ce (avant faire un u(age [rès·heureux. 

Cet inl1rument eft un fimple pefe-Liqueu r, dont 
le corps fubmergé dans l'eau eO: de laiton & cn~u)(, 
de la groffeur d'un œuf; de ce c~rps ~oDte un~ flc
che graduée large en tout fens d environ une hgne: 
on a des !)I;ques rondes & minces de métal qu'on 
peut mettre au bout de la fieche, dans une poGtion 
horil.ontale; enfin, il Y a au bas du corps plongé un 
pet it crochet pour y fu(pendre de petits poi.ds jllf
qu'à ce que l'mflnllnent plonge dans l'eau, )lIfqu'à 
unc cerl310C marquc de la fleche. Pour faire utàge de 
cet JIté1romtUt, on COll'mence par fufpendre au con· 
duéleur une groffe plaque de métal, ~pai!fe d'envi
ron deux lignes, & de quatre ou cinq pouces de dia· 
metre; on plonge l'éü8romttTe dans un vafe. d'cau, 
après avoir mis au bout de la fleche un~ peltte pla
que mince d'environ deux pouces de diamerre; on 
JJlet ce vaCe fur une lable, au-defTous de la plaque 
{ufpendue au conduBeur, & à une dillaoce plus Ou 
moins grande de cette plaque, comme de dix-huit à 
vingr pouces; fi après cela on éleariCe la groffe pla
que, elle attire la plaque mince de l''ltaromurt, ce .. 
lui-ci monte & èeJl cette élévation quime{ure la for. 
ce de l'éle8.ricité.M. Bernoulli a appris de cette:ma
niere plu6eurs nouvelles propriétes ; par exemple , 
en appliquant au haut de la fleche un au~re r~nd d.u 
mÛme métal & du mé!:me diametre, mais trotS fOIS 
plus épais, il lui fallut diminuer le .poids {u{pendu 
par le crochet plongé dans l'eau ,& II remarqua que 
l'éle8:riciré élevoit l';/6arom~'" également pour la 
plaque mince & pour l'autre qui étoit trois fois plus 
épaiffe; cela 'prouve, ;\ ce qu'il femble, que ré
leélricité agit fimplement fur les ~urCaces (ans entrer 
dans les fubftances des corps: Il eO: remarquable 
que dans tous les aimans artificiels afièz. co.nnus 1 qu: 
faifoit à Bille un bon arlifi:e nommé Pttmch, & qw 
étoielu très- différens en grandeur t mais toujours 
d'une 6çure {emblable • les forces de ces aimans fe 
{ont touJours trouv~es pareillement 'Proportionnel
les à leurs furfaces ou aux: racines cubiques desquar. 
rés de leurs poids. • . 

M. Bernoulli a enruire dim~nl1é ta. dlllance entre 
les deux plaques rondes J & Il nou~ a paru. que les 
attra8ions étoient o\-peu-près en r:uCon réCIproque 
des quarrés des di(iances; cependant en approchant 
peu. à pc" les deux plaques ~ l 'attr~aj9n ,all~mentoit 
IOU)ours moins; enfin, a~res aVOir celTe d augme n· 
ter._ e:Ue commençoit;\ diminuer: ce ré!~ha t pou_ 
VOit ~roit~e:.ru.rprenant, mais ce qui l'explique, c'eft 
~~ 1 élcan'lté du condutleur diminuoit eUe'même 

ELE 
par rapproche du corps non éleélrique {avoir de 
l'ütafomttn. J 

· On peut. varie~ ccs expériences de plufieurs ma.
Pleres t &. il feroa bon que quelque phy6cien qui 
en auroi~ le loilir & la commodité t voulût en pren
dre la peme. Suppofons, par exemple, qu'on i(ole 
le vafe qui renferme l'll,arom,m,: en ce cas, le con. 
duUeur ne perdra rien de (on éle8ricité, fi on def ... 
cend peu à peu la plaque (u(pendue, maisl"ltllro
mttrt s'éleitrifera infenftblement lui· même ; ('attrac· 
tian diminuera & fe changera cnfln en répulflon, &: 
il fera à propos d'obferver la relation qu'il y aura 
eOlret les dillances J les attrallions & les répul .. 
fions. 

Je fuppo(e encore qu'on ôtC la plaque qui lient al1 
condufleur, en iColant le va(e de J'i/tOTOnU/fe & cn 
y conduiCant le condu!teur; alors le va(e & l';/tflro
mtlre feront éteélrifés, & il doit arriver que la fur4 
face de reau repouffera la petite plaque appli~uéc à. 
l'tllflronlllrt, & que cet infirumcm s.'élc\'cra : Il (cra 
encore bon ici de remarquer la relation entre les él~ .. 
vaoons de l'ill8,omun & les dillances initielles de 
la pClitc plaque depuis b. furface de l'eau. (J. B.) 

• L',,~a,omtu.de M M. d' Arcy& le Roy, aOnt if eGo 
parlé dans te DiB. roif. JtSSûcnc(S, &c. a été adopté 
~ar quelques "phyficiens) mais plu.6eurs l'on~ rrjcHé, 
1 ~yant Irou .... edé{e!tueux& peu exa!t: parmi ces der .. 
DietS fe trouve l'abbé NoUer, qui :rlTllre même qu"a 
n'eft pas pofIible d'en faire un bon. Mais, fi celui de 
MM. d'Arcy & le Roy ne fe trouve pas juRe (parce 
qu'il efi trop compofe & fujet à trop de frottement)s 
il parait qu'il n'eil pas impoffible, en fe (cevant du 
même principe qu'ils ont employé pour faire le leur 
d'en trouver un d'abord beaucoup plus {impie & pa: 
cOl1réquenr beaucoup plus exatt. Celui dont DOUS al .. 
Ions donner la defcriptioo , a ces deux qualités' il 
eft Irès.fimple, & M. ~e S:u(fur~ qui en e1l1'inv~n ... 
teur. nous atrure qu il 1 a touJours trouvé t '. 
exaB. rcs-

· Eltl1romcm JI. A!. J~ S~JJ":'t. O~ prend Une 
tlte planche de fap1O, qUI dOit avoir deux pied/J
long 1 lix pOlices de large, &un demi· pOuce d'é .;. 
feur ,fur laquelle 00 colle une feuille de papierbl"" • 
O d d la, , 'nc. 

n pren ra une verge e Iton parfaitement cyr 
drique t qui aura aufii deux pieds. de long comme'j; 
planche & une demi-ligne d'épai(feur' 00 la 6~era 
{ur le miliea de la planche fuivant (a lon~eur. Tout 
la longueur de ceue plancbe fera divifee en poucc~ 
& en quans de pouces, que l'on aura foin de mar
quer exa!tement de chaque côté de la verge. 

1 O~ p~en~ra après cela un 61 de lin, très-délié, le 
pus ega ~u on pourra trouver&qui n~ait pas été la ... 
vé t OR lUI donnera la même longueur qu'à la plan ... 
c~e; un des bo~ts (era ar,taché au haut de la verge de 
lau~n, & ~m aJunera à 1 autre bout une petite boule 
de heg~ qm ne pefe~a qu~un quart de grain. 

Cet mfiruD1cm amfi aJufié, fe placera au milieu 
de la chambre avec un cordon de foie t qui ira d'une 
paroi à l'autre, auquel On le pendra. Alors fi on éta. 
blit avec une chaîne une communicalion du condue ... 
teur à Ja verge de lairon il s'éleélrj(era J de même 
que la boule de liege, q~i en s'éloignant de la plan ... 
che, indiquera par la diftance à laquelle elle en dl 
la force de l'éle&ricité. ~ 
M~a6n de pouvoir la·l11c(ur.er ~vec-~Ius d'exaai ... 

tnde, Il faut marquer un endroit vls-à·YlS de cet inf ... 
trument au bas & à qlJatre pied~ de la planche où 
on placera l'œil &: d'oà l'on verra à quel dég:é la 
boule répond à ~efure qu'elle s'éleve quand la force 
de l'éle!tricité augmente, & d'ob on la verra s'a
baiffer dês que ceue force diminue. jufqu·à. cequ'en~ 
fin le fil (oit verticallor{que l'életlricité fera tou,·o\. 
fai' diffipéc, (+) 

ELJCTROMETRE ;fI)(nté par M. L..tSS6, AIZ#lois. 



ELE 
Voyez nos plancll!1 d, phJfi'lUt adns Ct Supplllfltnt, 
pl. Il, f;g. ;. 

A. \i ili([e~u de verre cylindrique dt' fix pouces de 
Jong , & de .el!.c de circonference qu'on a fubfiiUlé 
BU j?,lobe. 

B. La roue dom chaque révolution en fait faire 
quatre au I..ylindre. 

C. Le condullelJr. 
D. Phlolc bouchée. 
E. Fil de cuivre qui abomit à une plaque mince 

{ur laquene pofe lit phiole. 
F. Pilier de l'U,arOlllllft; il dl de bois & vuidé 

en forme de cylindre environ les deux tiers de fa Ion. 
gueur: on le rend élefirique en le faiCa nt chauffer 
dans tin four, en le faitan t bOUillir dans de l'huile de 
lin 1 &. "y ft'meUam cnluitc. Cc pilier élOit d'abord 
de cuivre, & .1 me réuffit affez. pour divers ufages 
de la Médecine. mais l'ayant trouvé défe8ueux à 
quelques égilrcls, je Illi en ai fubftitllé un de hois. 

e.. Cylindre de cuÎvredont le baseR enchâlfédans 
Je pilier. 

H. Vis qui (ert à l'arrther. 
1. Rainure dan~ laquelle on fait couler la vis pour 

haulTer Ou bal1Tcr l'tüflrofl/ftrt (ciao la hauteur des 
phiotes. 

K. L'h~ mi(phere de cuivre très-poli qui tient au 
condu8eur. 

L. Vis d'acier qui paiTe par le haut du cylindre, 
dont les pas (0 ni éloignés d'environ :4 de pouce l'ua 
de l'amrt-. 

M. Globe de cuivre poli qui tient à la vis L, en 
facfo" de K: le poli de K & de M (e dét ruit lor(que 
les cxplolions (ont fortes J & il fau~ les r~polir 10rC
que Ic!> expériences demandent de 1 exaaltllde. 

N. Echelle dom les diyifions marqueot tes tours 
de la vis. 

o. Plaq circulaire qui fe meut avec la vis, & 
dont ch3que lour répond au~ divifiolls de l'échelle: 
eUe ca divi(ec cn douze parties pour marquer celles 
de chaque tour. 

Voici le principe (cldn lequcll'é!cflromtm agit; il 
efi Ir~stimpir. La phiole vermiff,,:e devient incapa
ble d'umane~ &> de rere.nir ~II-d~h~ de la ql.l.,"rir~ de 
fI ide éleflrlqut" qu'e-xige 1 expcnence, lorfqu'd fe 
{. l~ loe communication êlefl-riquc ou non eleBrique ;l\l vis H au 61 d'archal E de la machine t & cette 

e il lité eR proponionnée à la diftance de K & de 
l~:n aH moyen de quoi on reglc l'exptofion & le 

cboc. r' d' . Par exemple, fi une perlonne tient un mam un 
61 d'archal auaché à la vis H, & de l'autre un autre 
fil d'archal attaché à ta ga nce E , il Il:él>rollve~a :,u
<:un choc fi K ~ M (e touchent, CJuOIque levallfeau 
cylindriq'ue.A agiffc IIvec ~eatlCoup de force. Que 
s'illOlll ne la vis L, de mamere q~le le !?.Ioble Al (o~t 
éloigné de K de ,~o de pouce, Il (cotira un pellt 
coup & l'e~plofion fe fera de K ou Ai: fi K & M 
fOnt éloignés d'un pouce, la quanrité du fluide élec
Irique lors de l'explofion, augmentera au centuple. 
Par exemple , il parait pa~ l'u~érience qu'on il faite, 
<lue fi l'e1r.plofion te fall apres quatre lours de la 
roue n ,Iorfque Men clolgnc de K de .'4 de pouce, 
oU d'un tour de la vis. la mème cho(e arrivertl après 
que I~ t?ue aura fait hU;llours, ou (lue M & K (e
ront elolgné1.. de TI <te pOIlC~: fi K & M ront éloi
gnés de trOIS tours de la VIS, la roue en aura fait 
douze lors de l'explofion. La même cho{e arrivera 
tant que la dillance dt" K & de M fera égale au pou
vo~r conde~(ar~fde la phiol~, {ans qUI:! la "?3t' eres'é
pUlfe: cet cpm(ement a lieu lortque la phlOle cl tel· 
Jemenl charw:e, qu'une panle du fl uidço êle8rique 
s:é.chappe pdr (on o~6ce Ot! par le condl1,aeu~ dans ; 
1 air, & fe commulllqu(' .l l.n corps non el. Urique: 
le nombre des [ours de la rOue lorf;que K & .M font , , 
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dlns les difi311ces que lai dit ci-demi!, font plu!> oa 
moins nombreux, Idon la température d~ l'air. rd. 
tat du vaitfeau cylindrique J celui du couffineI con ... 
tre lequel il frotte, & celui de la phiole. 

L'explofion de celle-ci cil moins fane lorfque l'air 
eil humide, que lorlqu'il eft fec, 

Moins la roue fait de tours, plus la machine il de 
force; on peur Mlerminer par-là la différence qu'il 
y a entre deux m;H.hines. 

Un li! d'archal vaut mieux en g~nét.11 qu'une chaî
ne, à moins qu'elle ne fait e"lrêmeme.nt Cerrée, 
parce que le: fluide éleflrique le perd en paffant d'un 
chaînon à l'autre. 
~n (ait,encor.c par expérience q\\C la quantité du 

~U1de de 1 éleflnque;) chaque expia fion , eft propor
uo.nnée à la (urfa ce ,do vernis, à la groffeur de la 
phl?le, de m~me qu au Il?mbrc de cdlt!s qu'on em. 
plOie. Par exemple, fi Ion décou\"te la pbiole à 
moitié de chaq.ue clhé., .1'e:rp~o{joD (e fera aprt:s que 
la roue aura fait la mOUlé mOinS de rOurs . Oc li l'on 
emploie au lieu ~e la phiole D, une au;,,: p~iole 
dont le verre (Olt couvert du double. la rOue fera 
une fols plus de tours: la même cho(e arrivera Ct l'on 
emploie deux phioles couverteS en place de D . li 
l'on en emploie trois, te nombre des tours fera t~ri. 
pie. ( Cel <lrticle tJl titi Ju !ournaux Anglors. ) 

• § ELtEN , ( Mythol.) lurnom de Bacchus. [.i. 
{el . .éhltus ou Ele/ttll. 

§ ELtGANCE, C, f. (Btlles-Lttms ) L';Uaane. 
du l1yle Cuppo(e l'exa8itude, la juftt>iTe & la p\~reté, 
c'ell .à-dire, la fitlélit~ la plus févere aUlt regles de la 
langue. au (ens de la peoCée, aux JOIX de l'ufage & 
du porlt t accord d'où ré(ulte la coneélion du fiyle; 
mais tO~1 cela contribll~;\ l'IUg.me. & n'y. CuSit pas. 
Elle e,nse encore \lIle liberté noble, un air facile &. 
naturel, qui, fans nuire à ta corretlion. en déguife 
l'étude & ~a gêne. ~e nyle de D~rpréatlx efi cor
refi; celUI de RaCine & de QUlOaur eil élegant. 
~ L'il/gan" confiUe , dil \'auleur des Synonymes 
» François, dans un lour de penlëe noble & poli. 
n rendu plir des expreffions châliées, coulantes & 
n gracieufes à l'oreille ... Di(ons miC=\lx: t'dt la réu. 
ni~n de r~urcs les gra~e$ du tlyle, & c'eft: par-là 
qu un 011\ rage r~11I lans ceUe. dl {ans celTe nou. 
veau. 

La langueur & la molle{fe du lI:yle font les écuei ls 
voiflOS de l''Ngance; & parmi ceux qui la recher.chent 
il en eH peu qui les évitent: pour donner de l' difanc; 
à J'expreffion, ils la rendent lâche & diffu(e . leur 
flyle efl poli, mais elféminé. La premiere ca~fe de 
cette foible[e eft dans la manicre de concevoir & de 
(entir. ToU[ ce qu'on peut exiger de l'éUgl1n,t c'eft 
de ne pas énerycr le fentimem ou la penfée; m:,ls on 
ne doit pas s'attendre qu'elle donne de la chalellr ou 
de la force à ce qui n'en a pas. 

Le point elfemiel & difficile, en de concilier }'Ill. 
gance avec le naturel. L'JUgan(t Cuppo(e le choix de 
l'cxpreffion; or, le moyen de cholfir, q',and l'ex
pretlion naturelle eft: ullIque] Le moy en d'accorder 
cene yérite, ce ",nure! • avec toutes les convenan
ces des mœurs, de l'lI(age & dl1l!.0lU; avec ccs idéej 
fdaices de: bienfeance & de nobteiTe qui varienl d'un 
fiec1e à l'autre t & qui font loi dans tOUS les tCr1!s ? 
Comment faire parler naturellement un villa,geOI'i , 
un homme du peuple, (ans blclTer la ddiateue d'un 
homme poli, cultivé? . 

Geft-Ià (ans doute une des plus grandesdifficulrés 
de l'arr & peu d'écrivains onrfu la vaincre. Tomefois 
il y en ~ deu),: moyens: le choix dc=s idées & des 
chofes & le raient de placer tes mOIS. Le Ilyle n'ell: 
Je plus' (auvent bas & commun que par les idées. 
Dire Comme 10t.t le monde, ce que 10ut le :monde a 
p"n(é ce n'ellpar, la peine d'écrire; vouloir dire des 
cbore; communes d'une facron nouvelle, & qui 
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n'appartienne qu'A nOliS, c' ea courir le rifqnc d'être 
pnklcllx, affeilé, peu naturel j dire des chofes que 
nous aVOns IOllS confu{ément dans rame, mais qu., 
perrOnOt n'a pris foin encore de démêler. d·c~pn. 
mer J de placer;} propos; les dire dans les lermes 
les pills fimples, & en apparence les moins rech~r
chés, ,'eR le moyen dJê:lre;\ la fois naturel &. in

génieux, 

Le fl~tjI mùtager du ttlTlS &- des paroles. 

Qui ne l'eût pas dit comme la Fontaine? Qui n'dit 
pas dit comme lui, 

Qu'un ami vbitablt tf/un, douce chofi; 
Qu'il clmtht nos lufoillS au fonâ dt flotre «'ur J 

ou plulat qui l'eût dir avec cette vérité fi tou
chanle? 

L~ moyen le plus ffir d'avoir un Oyle ;\ {oi, ce 
{ero~1 d~ s'exprimer COmme la nature, &: le poële 
qtl~ Je viens de citer en cilla preuve & l'exemple; 
~alS li û "r~i Jiul tfl uimahlt, il faut avouer qU'lt ne 
J ea pas touJours. Il ell donc important de choifir 
dans la nature des d tails dignes de plaire, & don! 
l'e:rpreffion n3JVe & 6mple n'ait rien de groffier ni 

de bas: par exemple, tout ce qLJ~on peint des mœurs 
~cs villageois doit être vrai fans être dégoûtant; & 
Il Y a moyen de donner à ces détails de la grace &de 
Ja nobletrc. 

11 en cO du moral comme du phyfiquc; & 61a na~ 
ture eR choi6e ljvec goût ~ les mots qui doivcnt l'ex· 
primer, Ceront décens & gracieux comme elle. L'art 
dc placer J d'aR"onir les mots J de les relever l'lm par 
l'au tre~ de ménager ~ celui qui manque de clarté, 
de couleur, de noblelfe, le reOetd'un terme plus no
ble. plus lumineux, plus coloré t cet art, dis· je. 
ne peur fe prcfcrire ~ c'ell: l'étude & l'exercice qui le 
donnent, fecondés du talent. fans leq ue l l'exemple 
eR: infru8uellx. & le travail meme inutile. 

On demande pourquoi il el\: des auteurs dont le 
fiyle a moins. v.ieilli que c~lui de leurs c?ntempo· 
rains' en VOICI la caufe : Il en rare que 1 ufage re· 
tranche d'une langue les termes qui réunifl~nr l'har· 
monie, le coloris & la clarté: quoique bizarre dans 
fes déciCions, l'ufage ne lai1l'e pas de prendre afi"el 
(au vent conreil de J'efprir t & {ur·tout de l'oreille: 
OD peut donc compter alrel. fur le pouvoir du {COli· 
ment & de la taifon pOlir garantir qu'à mérite égal t 

cdui des poeres qui dans le choix des termes. 8t.1ra le 
plus d't:gard;i la clarté, au coloris, à l'harmome, fera 
celui qui vieillira le moins. .. ., 

Un (orr oppofc auend ces écnvalns qUI s empre{· 
{cO( à {aiGr les mots des qu'ils viennent d'éclore & 
avan[ même qu'ils {oient reçus. Ces mots que La 
Bruyere appelle nlltnlurius, qui font d'abord quel. 
que fonune dans le monde, & qui s'éclipfent au bout 
de iix mois, (ont dans le fly le, comme dans les la
b1eaux ces cou leurs brillalHes & fragiles, qui après 
nous avoir (cduits quelque te ms t ~oirc.itTe~t & fo~t 
une lache. Le fecret de Pa(ca l el\: d avoir bien cholli 
{es couleurs. 

Le diaionnaire d'un écrivain J ce {ont les poë. 
tes, les hifiontns 1 les orateurs qui Ont excellé 
daos l'art d'écrire. C'ell-Il qu'il doit étudier lcs li
nefTes les délicateflès, les richetres de (a langue; 
non p~ A me(ure qu'il en a befoin J. mais ;avanl de 
prendre la plume; Don pas pour fe fdlfe un ayle des 
débris de leurs phra{es & de leurs vers mutilés 1 mais 
pour (aifir avec précifion le (ens des termes & leurs 
rapports leur oppoCition, leur analogie, leur ca
raélere &. leurs nuances, l'étendue & les limites des 
~ées qu'on y anache, l:art,de les p!acer J de les com
biner t dt les faire valOir 1 un par 1 auue , cn un mot 
d'tn former tin li!fu où la nature vienne (e peindre t 
comme Curla toile, fans que J'art paroilTe y avoir 
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mis la main. Pour cela ce n'efi pas aff'ez d'une le8ure 
indolente & (uperficielle , i.l f,uu une élude férieuft 
& profondément rcfléchic. Cene étude feroit pcni 
bic 3mant qu'enOlI)eulc fI ellc ctoit j(olée; m3is en 
étudiant les modeles on t:tudie tout l'art 3. la tois • & 
ce qu'il y a de lec & d'abl!rait s'apprend fans qu'on 
s'en apperçoive, dans le [CIIIS meme qu 'on admire ce 
qU'II a de plus ravill"ant. (M. M.AUIONTEL.) 

ELEGIAQUE, ( Muftq. Jts d'l'.) nome ou ai r de 
fllhe triHe & plaintif. ' ·OYI{ ELtCJE, Mu}iq. its aru.) 
Suppl. & FLVTE (Iilw.) D:U. raiJ. du S,ùnCts, &c. 
(F.D.C.) 

ELEGIE, (Mufi.,. dtS anc.) forte de Dome 
pOlLr les flc.:tts) inventé, dit·on, par Sacadas Ar_ 
g"n. (S) 

§ ~LEMENS 1 DF5 SCIENCES. C'ell en 1516 , 
& non en 1 no ( comme fa mis l'imprimeur du. 
Dia. r.:Jif. du StùnctI, &C. tomt Y, pag. 997 t 
toi. 1), qu'Oronce Finé publia (on Euclide. Il yavoit 
dt.!;a cu des commentaires fur ce mathématicien t im. 
primés en 148:1, t 4 9. 1491 t 1498: au relle , cet 
Euclide de l-iné ea frcs-deteauctlX, faute d'avoir été 
traduit fur l'original grec. (0) 

§ ELENOPHO~IE~, ELLENOTlES, (Myt.loL) 
Fêtes •.. Ces deux mots qui (ont grecs doivent être 
écrits par H. Htltnop/writS. He!ünot;es ; de même 
qu'Erceus qu'il fam ccrire Htruus. ou Httrftau.s, (e
Ion Giraldi. Banier, Cedoyn. (C) 

ELEPHANT J f. m. Eltpn4s, ntis. (ttnue Je B14" 
[on. ) meuble qui emre dans quelques écus.llrepré ... 
fente le plus grand des ,min;'aux qlladropedcs. 

L'IItp1lilflt tnT les médailles ea l'hieroglyphe de 
l'éternilé. parce qUII vit plus d'un fiede. 

Il dl allffi le fymbole de la piélé , car il s'indinc 
devant le Coteil à (on lever & coucbcr. 

HClldê de Blacy en ~bampagnc ; de glleuüs .... 
ilqluulI J' 4rllC!'t, dP,?Uyt tOntrt Ull palfllie.r d'or. 

hlEPHAN11NE,l.f (Mu~q.inlJr.Jes ) r 
A • • • 'J' llnc. ell ece 

de OUle ,"ventée Var It:s Ph mClens co 1 P 
h ' • Il bl • t nllne erap-porle At cnce. Ole lem e CJue 1 on peUt . 

avec raifon que ces flûtes é lOleni d'ivoire ,&nJeliurer 
d'où leur vient le nom d'ÜtplrQ.nlints. (F. D qa;: c'dl 

ELEVATION, (Muh·) ·'fis. t'illv., · · d') la 
. d ' d b 1 10ne main ou li piC ,en attant a mdi.lre r., l. 

1 < 'bl & ' 1 H.rt d mar· 
quer e lems 101 e 5 appelle proprcment /, '. 
c'étoit le contraire chcl.les anciens L ,'''v " de.~~ • . "Q.IDII el.ll 
VOIX en cha~tant, ea le mouvement par lequel Oft 
la porte à l'algll. (S) 

• ELlAB, (Rif!. fa". ) fils d'Irai, & fme de 
DaVid t étant à la guerre des Philifiins 10 r 1 
é G 1 h · r . , "que. 

gant 0 !al m~ultOlt l'armée de Saül, blâma fon 
trere Dav,~ en I.ac.cu(~nt d~ tém~rité d'ofer com
battre.le Geant. l .Hlao.lfe Sainte full encore m~nrion 
de trOIS autres JUIfs qUI 001 porté ce nom, fa voir : 

ELI";D 1 pere ~e Dathan & d' Abiron 1 qui fu rent 
englQut's tout vivans pour s'~tre révoltés cont re 
Dieu. Il offrit le lroiGemc fon offr,lndeau Tabernacle. 

ELIA.S, de la tribu de Levi J fils d'Elcaoam & pere 
de Jeroboam. 
• .ELIAB, le tr?ifieme d.es vai~lans homme .qui fe 
,? I.~JlIrent;\ ~av,d quand Il ftlyOll la p~rfl.tcuhon de 
Saili. li rendit de gTilnd~ fervices i DaVid dans tOUles 
les guerres. 

• ELIACIllM, (Frifl. f"r.) r.cri5cateur celui 
qui refourna de 8olbylone avec Zorobabel. So~ office 
était de jouer de la harpe: deyant.l'arche. 

ELiACHtM ~ lils de Che1.Clas, mtendant de la mai· 
(on du roi Ezéchias. Dan.sle. te ms du fiegede Jérur •• 
lem par le roi ennachénb, Il fut dépllté 0\ ce princc 
pour parler d'accommo.demcnt. Mais Rabracès, gé
nérai de l'armée ennemie, ne donna pOlir répon(e 
que des blafphême.s horribles qu'il proféroit en Hé-
breu~ pOlir êt re mieux entendu du peuple. Eliackift 
Je pria 4e parler Syriaque; mais celui·ci n'cn vou.IUt 

flen 
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rien (J:re, de façon Q,1)'Eliachim le qllÎtta fort mé
content de ~on entrevue. Oieu, pour récompenfcr la 
venu d'elta,him, le fit fouverain (ncri6calcur. On 
prétend que ce fut lui qui commanda les Juifs 3\1 iiege 
de BClhutie par Holoferne. 

ELI Il CHIM, {urnommé Joa&him, fllt Jerai de Juda. 
YOYq JOACHIM. 

• § ELlAQUES •.• myjll'tS; ,'tcoitm lu mimes 
fUt lu tll)'lluùli7ues. Le mot tLial}uts vieol d'un m6t 
grec, qui lignifie le (oleil, qui étoit adoré par les Per~ 
jes J fous le nom de Milllras. LCU("l$ fur f Encyclo
pUit. 

tLlE, (H"tjl.fa.Gr.) fameuX" ~rophete, natif de 
Thisbc dans le pays de Galaad, vi voit fous le regne 
d'Achab roi d'I(raël, & de Jofaphat roi de Juda . 
11 fut {u{cité de Dieu pour s'oppofer à l'idolatrie , 
& (ur-tout all eulle de Baal, que JC'label & Achab 
avoient introduir dans Ifraël. La premiere fois que 
l'Écriture parle de ce prophete, cHe le produit tout 
d'un coup comme un autre Melchifedech, (ans nOUS 

.rien apprendre de fon pere, ni de fa merc, ni de 
fa tribu, ni de la rnaniere dont il a éI~ appellé à 
la l)rophélÏe. Il vient à la cour du roi impie, pour 
lui annoncer les juge mens de Dieu J & loi predire 
le (CHible fléau de la f~cherelfe &. de la famine J 

dont ~I aUoit frapp~r Con peuple. Auffi-tôt aprè~, il 
fe retira dans un defert proche le torrent de Caflth 
Oll des corbeaux venoient lui apporter tous les jour; 
à manger. La (échereffe ayant fait tarir le torrent. 
il vint par ordre de Dieu à Sarepta entre Tyr & 
Sidon, che'Z tille veuve, il. laquelle il fournît le moyen 
de fubfifier par une muhiplic.nionmiraculeuCed'huile 
& de farine qui lui rcOoil. Le fils de ceUe veuve 
étant venu à mourir pendent qu'il demeuroit chez. 
elle, le proph~te fe coucha fur fon lit, {: mît par 
t rois fois {ur hu, & fe rnefurant 0\ fon petIt corps, 
il le rendit vivam à fa mere, figurant admirablement 
en cela ce qu'a fuit le Verbe divin pour la réfllr~ 
reélion fpirituclle de l'homme, lorfqu'il s'dl chargé 
de tolites nos langueurs, qu'il a raccourci fa gran· 
deur pour fe proporrionner à notre l'enterre, & 
qu'il ,'cCl étendu firr tOute notre nature pour la 
ranimer toute enticre. La rroiliente année de Ja 
ftérililé, Elit alla de loi part de Dieu trOllver Aehab. 
à qui il reprocha d'<tvoir abandonné la voie du Sei. 
gneur pour (uine le culte de Baal. li propoCa ~ ce 
prince d'affcmbl r tOut le peuple fur le mOnt Car~ 
mel oh fe rendroient les Quarante·cinq prophetes 
de .bal, & les quatre ~ens propheles d'AIl.arte,.qui 
facriGeroient ;\ leurs dieux pendant que lut facrtfie~ 
roit au fien; &: que CCliX dont les prieres 3uire
roient filr la villime le feu du ciel. feroient feuls 
eflimés véritables prophetes, Il choilit) préférable
ment à tout autre l>roclige, la dcfcente du feu du 
ciel fur la viaime. parce qu'il n'yen avoit pas de 
moins fuCj>ell, ni de plus capable de faire impfcffion 
fur tout le peuple. La propofition ayant étc accep_ 
tée tOUS les cris des prophc[Cs de Baal ne purent 
atti:er le feu du ciel, qui, à la priere d'Eli~ J tomba 
{ur la viaime, & la dévora. Alors tout le peuple 
confe(fa que le feigneur étoit le vrai Dieu, & ex· 
termina tOUS les fdllX prophetes. Cependant Jezabel, 
outrée de la mort de (es prêtres, en pourfuivit la 
vengeance (ur Elie, & le prophete s'enfuit dans un 
défert de J'Arabie Pétrée, Oll s'érant endormi de 
fatigue & de ln fieffe , il fut confolé par un ange 
qui lui apporta du pain &de l'eau. li marcha enfuite 
pendant quarante Jours jufqu'à la montagne d'Oreh. 
oil il ht (a demeure, & où il reçut ordre d'aller 
{acrer Hazaël pour roi de Syrie, & Jéhu pour roi 
d'Ifraël. Ce fut dans le chemin qu'il rencontra Eli(~e 
qui labouroit, & CJue lui ayant mis (on manteau fur 
les épaules t il lui déclara la volonte de Dieu qui 
l'appclloit au miniflere de la prophétie. Quelques 
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annJes .. prês, Achab ayant fa.it rnourir Naborh rOUt 

s'emparer de fa vigne, Elie vint trouver ce prince 
pour lui reprocher ce meurtre, & lui prédit tous 
les maux qui allaient 10",lber {ur .tui.mêm~ &, fur ~il 
maifon. La parole du Seigneur s accompht b,entot 
après fur Achab, qui fut tué dans un combat COlltre 
les Syriens. Ochofias (on fuccerreur étant tombé 
de la plate. forme de (a maifon, envoya c.onfuher 
Béelzebllb dans Accaron, pO,ur favoir quelles ,fe
roient les fu.ites de cet accidem; le Seigneur hll fit 
dire par Elie, <IlI'il mourroit pour avoir eu recoors 
à une divinité elrangere. Le roi irrité contre le pro
phetc, envoya, pour le prendre, un capitaine &: 
cinq~,ante hommes, qui (urent dévorés par. Ic feu 
du .clel. Un, (ccond fubit le même fort. Enfm l un 
trol.licrne s'ctant humili~ dcvant l'homme de Dicu, 
obtmt gra~~ du prophetc, qui le (uivit chel. Ocho
fias, " qm Il re,nouvclla la prédi8ion de fa mort. 
.E.lil ayant appris par révélation, que Dieu devoit 
bientôt le tran(porter hors de ce monde voulut 
cacher ce ~i,racle à Elifée J pour l'éprouv:r; mais 
ce fidele dlfclple ne voulant pas le quitter le (uÎvit 
jufqu'au Jourdain, qu'iJs patrcrcnt à pied (cc Elle 
en ayant (~paré les eaux en étendant fon ma~teau. 
Comme ils marchoient au ·dclà du JOllrd~in, lin 
tourbillon de feu, en (orme de charavec Ces chevau~, 
les lépara tout.d''''~: ~oup, & c.nleva le proph,etc an 
ciel non dans le h!Jour tles bIenheureux, Ou per
fonde n'eft entré avant Je{us· Chrift J mais dans 
quelque licu au·defflls de la {erre J qu'il n'a pas phl 
" Dieu de nOliS révéler. Dieu avoit affemblé dans 
cet endroit cin<tuantc enfans des prophctes,' ~our 
les rendre témoms de ce prodige extraordmatre, 
a6n de rendre incontefiable un événement qui de
voit être la dcrniere re(follrce de la mai(oD d'lfraël. 
Car le minillere de ce prophete dans le [econd avé~ 
nement, efi marqué par des traits fi lumineux dans 
l'Ecriture, 'Ju'on ne peut s'y tromper, Il ellvivant, 
& Dieu le tient enfermé pour le faire fervir un jour 
aux defi"eins de m;féricorde qu'il a fur les Juifs. Il 
n'a été tiré de (a retraite, quelle qu'elle (oit, que 
pOlir aflil1er au myllere de la transfiguration; mais 
qll~n~ Irs I.cms n!arqués par la Providence feront 
~rrtvl,.!s, Elu parol,rra; ~ avec le même 'Zele donc 
il .fllt au!refo.'s antmé., Il confondra Jcs ennemi.s de 
Dieu, rcrabhra les tribus de Jacob dans It's dro·t 
(acrés dont leur incrédulité Jes avoir fait déchoir' 
renouvellera la face de l'Églife, ranimera la foi 
pre(que éteinte de la ~entilité -' & en arr~tant les 
progrès du myfiere d iniquité, il arrêtera la colere 
de Dieu, prête à lancer fur la terre un anathame &: 
\lne mal~diaion éternelle, (+) 

• ELiEZER, (N'fi, fa",) prophe.e qui prédit 
à Jofaphat, roi de Juda, le naufrage de pluftellTS 
vaiifeaux ~u'i1 avoit joints à CCliX de J'impie Ocho
fias roi d Ifr>lël. Il y eut encore plufieurs Juifs 
recdmmandables de cc nom, cntr'aUlres, Elil{tr, 
{erviteur d'Abraham, qui, chargé de joyaux & de 
préfens précieux, alla querir en Méfopotamie Re
becca pour être l'épou{e ?'lfaac; & II~ autre 
Elietcr 1 parent de Jefus~Cbna Celon la chair. 

EllNE, ( Mufi'l' Jl~ anc.) nom donné pllr les 
Grecs à la chan{on des IIR"erands. Y"yc{ CHANSON J 

D,Bion". raif. dt.J Sciuuu , &tc, (S) 
E LI Z AUE TH, ( Rift. d'Anglttcrrc.) L~s ~ares 

qualités de celte illul1re fouveraine ?~t ,enrlc,ru I~s 
fufies de l'hiAoire; & les éloges mern~ 9u on ht 
dans les écrits dc (es apologifies ',ne me l.alf1e~t plus 
<lue le foin de jufli6er par le réCit des ~alts qUi 1 Ont 
immortali(ée, l'cnthc;>ufi~fme & l'orgueil qu~ le {ou. 
venir de fon regne In(plre encore J. la nauon An~ 
gloife. 

Au jugement dts, ames ten~res ,& fenflbl.cs .. 
des amis de l'humilntlé, la glOire cl Anne éclipfc 

GGggg 



-

• 

E L 1 
celle d'Eli{d.buh ; mais pour ceux qui préferent 
l'éclat de la viaoire aux vertus pacifiques, la pompe 
fafluC'!ll{e des conquérans il. la bienfat(ancc des rois 
{ages & modérés. l'Angleterre n'a point Cli de Cou
verain qui ruine entrer en parallelc avec Eli{abcth , 
qui rJunit aux talens des hJros les vanes con
noiffallces qui font les légiOateurs : ce qui doit 
encore ajouter;\ l'admiration de la poRérité, ce Cont 
les circonfiances 011 (e trollvait le royaume lors de 
{on av':nelllcnt au trône, c'eft la fltualion violente 
&. pé,)iblc de la nalion lors de la mort de la (angui
naire Marie. Que l'on fe reprefeme l'Angleterre 
énervée, épllifée par les folles dépenfes & les ca
prices tyranniques de Henri VIII; agitée, déchirée 
par le choc des fatlions fous le malheureux Edouard' 
~,ppri":,é~" ~ .. :lOlee, ~~Irie par, les profcriptions & 
1 infleXibilite de Mane. Que Ion fe repré(cnte la 
g~oire du, ~ceptre terni,e par la pene de pluficurs 
Villes Gill etaient rentrees (ous la domination Fran
çOÎfe,' & par les (uccès éclatans des Eeoffois, qui, 
fourniS & trcmblans autrefois avoient brifé le J' OU~ 
& . l ' , 

a eur tOur cloient devenus redoutables en s'a _ 
liant avec la France. Enlin, que l'on fe repréfenre 
l'Angleterre prelfée dans le même tems, au dehors 
par les ennemis, au dedans par l'ablls de la puiffance 
royale qui tcndoir au defpoti(me le plus oppreffif, 
par les fureurs & les exces les plus Olonfirueux de 
l'intolérance; faible, aCl;dulée, (ans appui; & l'on 
verra qu'il ne po~, \'oit y avoi r qu'un génie élevé. 
un cfprit va fie & fécond en reffouTces , lI ne fe rmclé 
inébranlable, lX (uperieurc aux obnacles en appa
rence les plus În(urmontables; en uo 0101, qu'il n'y 
avoit qu'une ame au-deifus du commuo 1 qui pîlr 
arrête r les fléaux qui menaçoient la patrie, réparer 
fes di(graces pafl.ëes, diffipcr les malheurs aEluels , 
&. S'Op~)o(cr à ceux qui fembloientannoncer fa ruine 
prochame. Ces talens (upéricurs formoient le ca. 
raél:ere d'Eti'{4hetn., qui forcée de (e contraindre 
pendant la trop lon{?ue dur~e , ~11 dernier regne, 
avait couvert du VOile de 1 mdlfférence le fenClble 
intérêt qu'el~e ,pre,noit à, l'oppreffion des peuples, 
dont elle avolt Jure de faire le bonheu r. 

Fille de Henri VIU & de l'informnée Anne de 
Boulen, Eli{ahuh née le 8 Septembre J 533, avait 
d'abord reçu, par les (oins & (OLIS les yeux de 
HenrÎ V III , l'éducation la plus brillante: l'étude des 
belles-Ieltrcs avoit rempli (es premieres années ; & 
le goût qu'elle prit pour la hrrérature, la confola 
pendant fa jeunefTe de la durete de l'efpece de pri
{on où la jalou(e vigilance de Marie fa fœur la 
retint jufqu'au dernier jour de fon regne. Les ri
gueurs outrées de Marie & (on intolérance tou~ 
Jours prê,e à porter des arrêts de mort, à profcrire, 
à envoyer les Protefians fur l'échaffaud, avoient 
depuis long-tems ulcéré l'ame compatilTante d'Eli
{ahulz, qui attribuant par ~r~eur le fa,nati~me de 
Marie aux dogmes du cathoh:lfme. avolt abjuré en 
fecret la religion dominante, & ~mbra~é l.es dogmes 
du proteflantifme: mais la cramte cl Irriter la dé
votion de fa fœur J lui avait fait diffimuler fes vé
ritables fenrimens; & eUe était refiée catholique 
en apparence, jufques à ce 'lue ralfuree par la mort 
de Marie, elle le va le mafquc, cn montant fur Je 
trône Je 17 Novembre J ~ ~8, &. fe déclara hame
ment 'protefiante dCcidée. Les premiers foins qui 
l'occuperent, furent très , embarraffans, par les 
grandes difficultés qu'elle eut li furmonrer. EUe 
avoir en même te ms à prendre des mefllres COntre 
Henri Il roi de France , qui avoit fait déclarer roi 
d.'Anglet;rre le dauphin (on lils, en verlU du ma
n,~ qu'il avoir contraflé avec ~r{arie Stua~~, reine 
d , ~R'e; & à écarter les prétentions de PhilIppe Il, 
ro,dE"p "d' d ' 'éà' ' Ji d ,agne, qUI parolUolt ctermlO lotuentr 
es rolts , en qilalité d'époux de Marie, derniere 
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:eine de la , G~ande .. Bretagne. Mais l'objet le plus 
Ilnponant etOlt de commencer par affermi r fa pttif
(an ce; & dans ceUe vue elle fe rendit à Londres 
où en fe fai(an t couron ne r folemoellemeot pa; 
l'archevêque d'Yorck, elle promit de d~fendre la 
reügion catholique t & de con(erver les privileges 
des cgli{es; ferment que les circonfiances la for
ccreot de prononcer, comme le célebre Gufiave .. 
Vafa promenoit) à-peu'près dans le même lems, 
devant les états de Suede, de refpeB:er les privi
leges abulifs des évêques qui blefloÎent l'autorité 
royale, & qu'il fe propo(oit d'anéantir auffi,tôt que 
Je tems, "occafian. & (ur-tout fes fujets plus do· 
ciles 1 pourroient le lui permettre'. 

Eu{abeth penfant comme Va fa , (e conduifit avec 
autam de diflimulation, & fe promit en (ecret de 
violer (es fermens auai·tÔt que les circonfiances lui 
laifferoient la liberté d'opérer les grands change mens 
qu'elle fe propofoit de faire dans touteS les parties 
de l'adminiHration. 

Cependant, Philippe IT, ambilieux de réunir Je 
fceptre Anglois à la couronne d'E(pagne, 6t deman
der la main d'ELi{abtth par le comte de Feria, fon 
ambaffadeur à, Londres, Celle propoft,ion étoit 
odieufe à la remc, (oit par la haine infurmontable 
qu'elle avait pour Philippe, (oit à caufe de la dif
férence de religion qui rendoit cette \lOion incom
patible : mais fa fituauon ne lui permettait point de 
dévoiler {es (entimcns! l'amitié de Philippe étoit 
alors pOlir elle d'autant plus importante, qu'elle ne 
pOli voit attendre la retl.ilUtion de Ca lais, que dU1.ele 
& de la fermeté que montreroient les plénipoten
tiaires Efpagnols dans le congrès de Cateau Cam
brens: elle diffimu la 1 donna ~me réponfe vague, 
prétex!a des {crupules fur les hens de parenté qu'il 
y avon eOlr'eux; clle montra des craintes fur les 
diffic.uh6s que fc roit la cour de Rome, qui ne con .. 
fcnttroit jamais que le roi d'Efpagnc: épousât fuecef
"vernent les deux (œurs. Les 'HaiS motifs d 
détours n'échappcrent point à Philippe u,e ces 
fenfé du refus, abandonna les intérêts de ~ A' lf
terre) & lit fa paix avec la France, (aos inf;ftg e:
comme .il l'avoit fait ju(qu'alors, {ur la re'fiitl ~r. 
de Calais & de Guines; Eli{aheth pèu fenfib;t~0à. 
cette marque de reffenllment 1 ne tarda point auffi 
à faire avec la France une pai" avantageufe_ Da~ 
le tr~ité ql~e {es m~ni!l~es conclurent avec ceux de 
Hen~1 Il, 11 ~Uf ihpule q~e p~ndant huit années 
CalaiS reOerolt aux FrançOIS, qUI remettroient alors 
cette place à l'Angleterre, à moins que pour en 
con(erver la pofTeflio,n, la Fraoce n'aimât mieux 
payer la fomme de cmq cens miUe écus: traité ui 
vio lé trois ans après par !'entrepr'Îfe des Anglois 1ur 
Je Havre-de-Grace, affura pour jamais à la France 
la poffeffion de Calais. 

Raffurée contre les projets des puifTances étran
geres, Eli'{abedJ fe livra toute enûere aux foins du 
gouvernement , & fur-tollt aux moyens d'achever 
& de rendre fiable l'établilTement de la réforma ... 
tion. Afin que rien ne s'opposât à cette grande inno~ 
v!tion, elle crut que les plus fages mefur,es qu'elle 
eut à prendre contre l'EcofTe gouvernce par les 
princes de Guife fous le nom' de la régenre leur 
fœur J étoient d'allumer, en accordant ~a proteaion 
a~n~ ProreOans Ecoffois, le fcu de la d,fcorde, lui 
dlvlfant entr'eux les habitans de ce royaume, es 
meuroit dans l'impuiifance d,~ S'Oppofer à l'exécu_ 
tion du plan de la réfo rma,tlon , La nouvelle doc
trine lit des progrès au~ rapides en Angleterre 
qu'en Ecorre. Dans ce dcrn~er royaume, la Regente 
s'oppo(a au changement qUI S'opéroit: mais, malgré 
le recours d'un corps .de troupes Françoifes que les 
princes de Guife l,ut fournirenl, la réformation 
s'établit par les (oms d'Eli{abuh, qui s'en étant 
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déc1arte ptote8rice t routint par td armes ta caure 
d;$ Prote~an$. Mais, tandis que par les coortils 
d une adroite & prévoyante politique, elle faifoit 
tourner Contre l'Ecofi'e mC!me J'orage qui cilt pu 
s'y préparer conrre fa fùreté, il ,s'en formoir de 
plus confidérables & de plus dangereux en France, 
en Efpagne. ;\ Rome, en Irlande, & ju{ques dans 
le fein de l'Angleterre marne. Màric Stuarr, qui avoit 
époufé le Dauphin François Il, avoit arboré les 
armes d'An~lel~rre, annonçant par cette démarche 
le detTein ou elle étoit de I"cmomer {ur Je trÔne de 
{es peres. Irrirée contre fa rivale, E/i{almh fe ligue 
{ecrétcment avec les Prottfians de France, comme 
elle s'était liguée avec les Protellans d'Ecoffe; & 
par cette prudente confédération J elle mit Marie & 
fon époux hors d'état de lui nuire. Ce n'choit point 
effet d'avoir pris des mefures contre l'Ecoffe & la 
France , il rcAoit encore à (e défendre COiltre un 
redoutable ennemi 1 contre Philippe Il, qui, moins 
formidable cnc:ore par (es forces de terre & de mer, 
qu'il n'et oit dangereux par les inlidieu(es re(fources 
de (a politique, nc pouvoir pardonner à la reine 
d'Angl:rerrl! le refus qu'elle avait fait de {es pro
pofirions. Plein de l'ambilieux projet d'occuper (cul 
un trône qu'oo n'avait pas voulu partager avec lui, 
il n'altendoit qu'une répon(e favorable de la cour 
de Rome, perCuadé ~u'auffi-tôt qu'il J'aurait obte
nue. tous les catholiques s'emprel'feraient de fe 
déclarer en fa faveur, & J'Irlande {ur-tout, qui 
violemment agitée ~r l'e(prit de fanatifme & de 
rebellion retu(oit obftinémcnt de reconnaître la 
fouverain~té de la reine d'Angleterre. 

Au milieu de tant de dangers, Eli;..almh inébran~ 
lable & (upérieu.re aux comp}ots ~ a,u~ ligues des 
puilfances ennemies & des faa(ons mtencures 1 eut 
recours à un moyen qui, pour êrre de la plus fa
cile exécution & du {uccès le plus infaillible, n'en 
dl pas pour cela plus (ouvent adopté par la pillpart 
des fouverains : ce moyen fut de Ce concilier la 
con6ance des citoyens par fa douceur) fa bienfai· 
{anee , & principalt!mem par {on attention à {up~ 
primer d'anciens impÔts, & Ane pas permettre qu'on 
en établit de nouveaux. Alin de fou tenir ce rare 
déliotérdfement J elle (e retrancha toutes Jes dé~ 

eo(es (upecRues, & porta l'économie tout auai 
foin que la décence & la dignité de ~on !dng pou-

oient I~ lui permettre. A ceue moderatlon fi rare &. fi differente de la pompe faRueu(e & de la prodi
galité de (es prédéceffeurs J eUe joignit un l.ele aétif 
& foutenu pou~ la juftice, p.ublia d'utiles réglc
mens, mit co vlçueur .les a,nclcnn~s ordoDnan~es. , 
abolit les abus qUI s'étOleat mtrodultS, & ne DeSh
gea rien de ce qu'elle crut propre à a(f~rer le bien 
public, & à lui concilier le re(peEl, l'elbme & rat~ 
rachement de {es peuples. 

Cepl!ndilnt la régente d'Ecoffe, (econdée par la 
France preA"oit avec vivacité les Protefians, qui, 
pour (e' foutenir J n'avoient eu ju(qu'alors _qu: les 
recours très foibles qu'Eli(ahuh leur fourrufl"olt en 
{ecret. Leur fituauol1 devim fi violente. que la 
reine d'Angleterre pen(a qu'il.choit de _fa gloire ?e 
défendre hautement la caure qu elle avou embraffee, 
& de foutenir par ta force des armes les ProteQans 
E.coffois. les grands préparatifs qu'elle 6t, éton. 
nerent la France J qUI 11.11 lit propofer la refiitution 
de Calais, fi elle vouloir abandonner les rebelles 
d'Ecoffe. Trop généreufe & trOp tiere pour accepter 
une propofition qui bleffoit fa grandeur d'ame, Eli~ 
'{abuh la rejeua ; & b paix ne fut élab!ie que 10rC
que la régente eut tlipulé q\\e les Protefians joui~ 
reient cn Ecoffe de tau!'> les droils de citoyens, & 
que Marie Stuart, ainlÎ que François 11. fon époux, 
renotlcer_oi~n~ i l~ urs prétentions (ur l'Angleterre: 
~ette pan: lrnta vlVement le roi d'E(pagne t ennenu 
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~éc1aré du proteilantifme, & qui parut fe préparet 
;\ dédarer la guerre à l'Anglt"t~rre. 

Pendant qu'E./i{ahtlh {e di(poloit ;\ prévenir le, 
deiTei.ns du roi d'E(pa~net la mort de François II 
obligea M'lfie Stuart ta veuve, qu'aucun engage .. 
ment ne retelloit plus en France, de {e rendre dans 
{es étau 1 al! (a beauté, {es graces t ~ le dcfir 9ue 
{cs fujets avoient de la revoir, eXCllerent la JOUt 
publique: jeune, ingénieufe & reine, elle ne tdrda 
point à recevoir les vœux de plufieurs princes de 
l'Europe qui a(pirereDt à fa main. Parmi fes adora .. 
teurs Cc difiinguoit {ur-tout le duc d'Autriche, aP'" 
p~yé par les l'rinces de Guife, qui prefJ"oient leur 
Olec~ de lui donner la préférence. L'imprudente 1 
Mane refu(a. (on con(entement avant que d'avoir 
(~nfult~ la re.me Elit"hulr. Celle-ci qui hai(foit Ma
ne, maiS mOinS encore qu·clle ne d~tefioit la mai(on 
d'Autri::he, diffuada Marie de ceue alliance & lui 
~r.opora pour ~poux ,:"ylord Dudlay Ion favori , 
fel~neur AnglaiS depUIS long tems dévoué aux in
tén:ts .de (a (ollveraine • . ~arie n'époufa ni l'a rchi .. 
duc, 01 Dudlay; elle fe deClda tout-;\-coup & par 
une de ces paffions de caprice auxquelles ell~ n'éraie 
que trop (uJene, pour le comte de Darley fan 
parent. Ccue union qui eut des fuites fi funelles 
ne fit qu'alouler ;\ la haine d'Eli{ahuh, qui ne pu~ 
faire alors éclate r (on reffemimem, Irop oCCllpée 
à {ou tenir Id guerre contre la France 1 de concen 
avec les Protefians. Car ceux ~ ci commençant à. 
égaler en force les Catholiques t avaient reconnu 
pour leurs chets le prince de Condé & l'amiral de 
Coligny. Mais Mane elle-même ne tarda point i. 
venger Eli{ahtlh, par le ton irréparable que lui 
firem à elle-memc (on inconduitc--, & les égaremens 
de (a hontcl1(e paffion pour Rizzo, Italien de la plus 
ob(cure nai.R'ance: Cct ~o~m: vil, malgré fa baC
{elfe & (a ddformué, avolt m(puc ~ Marie un amour 
fi violent 1 que le roi ne pouvant fe diffimuler l'édat 
de cette intrigue, vengea l'outrage fair à la majellé 
royale, en fai{ant poignarder l 'aduhere Riuo dans 
les bras même de (OD 3mante. Marie auffi violente: 
dans (on relTentiment qu'eUe l'avoit été dans (on 
amour, Ce lia, (oit par gOllt, foit pour affurer fa 
vengeance. avec le camle de Borhwel le plus lâche 
& le p~us (célérat des h~mmes; eHe ~écut bientôt 
avec lm comme elle aVait vécu av~c Rizzo & 1 -
promit de l'épou(er aulTi tar qu'il J'auroit d~livr:~ 
de Con époux. Bot.h:we1 r,emplit dans p~u de jours 
ceue afJ"reu(e condlllon: 11 étrangla (on maître de 
fes propres main5~ & afin de cacher fan crime il 
fit (allier en l'air le cadavre, an moyen de quel~t:ei 
barrils de poudre qu'il avait fait placer au-del1ous 
de la chambre où il venait de commettre cet atTaf
finat. Mais cette précaution ne trompa point le 
peuple, qui connoiA"ant l'ame féroce de Bothwd • 
{es vues ambitieures & (a nouvellE' pOtlUon, ne: 
chercha point ailleurs l'autel1r de cet horrible par
ricide. D':lilleurs , quand les (ent:mens eulTent pu 
être partagés, Marie ~llt elle - mêmt confirmé les 
{oupçons , lorfque tres-peu de tems aprec on la 
vit (e marier pl.bliquemenr avec l'infame BOIhwef. 
Des ce mOlllent, Marie fut généralemem abhorr~e ; 
l'Ecoffe: entiere entra dans

t 
lil conjuration qUI Ce 

forma contre elle. Ses fujets prirenl les "rmes, &: 
la contraignirent d'abdiquer la couronne, en fa~eut 
d'un fils unique encore au berceau, qu'elle avolt eu 
du comte de Darley. Elle nomma le comte de 
Murrai, ro~ Crere natu~el, r~genl ~u r~yal1me 
pendant la minorité du Jeune IOUVeralO. & Cnl[, 
en acceptant ces dures condition~, (au ver .du moins 
fa vie & h1. liberté: mais C~s cnmes aVOH.' nt trop 
violemment {ou levé {es {ulels, elle fut enfermée 
dans un fort t d'où s'étant èvadée après un an de 
captivité 1 die tenta de remonter fur le trône: 
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mais la p~tite troupe qu'clic avait ra(femblée, fut 
battue 1 mire en fuite par le régent; & Marie fe vit 
abandonnée de tout le monde) & même du lâche 
Borhwel qui s'étoit refugié en Danemarck, où il 
vécut dans le mépris, & mourut dans l'indigence. 
Marie {on époufe, croyant (a vie menacée cn 
Ecoffe, fc retira fur les côtes d'Angleterre, & 
envoya demander à EliiQ/mh un aCyle dans (es états. 
La relOe d'Angleterre facrifiant fa générofité natu· 
relie à l'atroce plaifir de fc venger d'une rivale 
humiliée, oublia que Marie était reine comme clle, 
malheureufe & fupplianre: elle la fit enfermer ~ Tut
bury, d'Olt, quelques mois après J elle fut transfér~e 
à Cowentry, ~tace forte firuée. au centre de l'An
gleterre, 011 1 infortunée Mane fut fi étroitemem 
enfermée, qu'eUe perdit ju(qu'à l'e(pcranc;e de 
s'évader, 

PalTons rapidement fur les proc;édés iniques 
d'E/:{abtth en,-:ers Marie: ces faits (ont troj) con
nus, pour que Je penCe devoir m'y arrêter! le dirai 
fcul:menr que les moyens employés par Eli{abc'h. ) 
fl~tnll'ent (a memoire : je dirai que Marie plus im
prudente que coupable, & comptant trop (ur le 
nombre de (cs pani(ans , eut tort de Ce liguer avec 
les chefs de la conjuration qui (e forma CODtre la 
reine d'Angleterre, & de répondre, du fond de (a 
pri(on, aux cliverCes propofitÎ.ons & auX" brillames 
e(pérances qu'on lui donnoit, Je conviendrai encore 
que Marie était coupable des plus homeux déborde_ 
mens & du plus horrible des crimes, de l'affaainat 
de (on époux; mais enfin, Marie étoit l'égale & non 
la (ujette d' Elir.pbuh .. celle-ci en (e vengei\llt, mé
connoi(foit (es propres intérêts; elle compromettoit 
les privileges attachés au "mg qu'elle occupait, & 
elle avilifToit de la plus étrange maniere les droits 
{acrés de la royauté, 

Tandis 'l.u'Eli{ahuk ~teignoit dans le fang de 
Marie la ha me que cette fQu\o'eraine coupable & 
malheureufc lui avoit inrpirée, Charles IX & la 
France égarés par le fanatifme, offroÎent à l'Europe 
étonnée le fpcBade du rua[acre. des Prottll~~s, 
indignement trompés par Cathenne de MedJCJs, 
é~orgés par leur prince & leurs concitoyens, Afin 
d amener plus facilement les ProteRans dans le 
piége infernal que Catherine leur avoir préparé, 
Charles IX alfeUa de rechercher avec emp'reffemem 
l'alliance d'une reine proreRantc t & Il porra fa 
noire diaimulatioh jl1(ql1es à faire demander la main 
d'EJi{4huh pour le duc d'Alençon. Moins pcrfide que 
Charles J mais plus politique eocore, EIi{lJ.buh diffi~ 
mula avec art, parut écouter volontiers celte pro
poGtion, &. fournît en même te ms des fecours 
d'armes & d'argent aux Prote Rans François pro(~ 
crits 1 & (ou levés contre leur prince par le maffacre 
de leurs freres , Lor{qu'l fon tour EJi{abtlh n'e~t 
plus rien à craindre, [oit du côt~ de la France, ~Olt 
du côté de l' Ecoffe t ou relat ivement à la relOC 
Marie, clle termina par le refus I~ plus abrohl,la 
ncgociation emrepri(e pour fon marIage !lve~ le duc 
d'Alençon, & répondit qu'elle voulait vivre. & 
mgurir célibataire. Toutefois, ni la mort de MaCle J 

ni les troubles qui agitoient la France, ni la fou
million des EcolTois ne lailToient point jouir Eü{lI.b,aJ, 
dtune fécurité parfaite: il lui relloit ;\ craindre un 
ennemi puilTant, un rival d'autant plus formidable, 
~tI'~ des forces fupérieures! ~ l'éclat de {es vifioires, 
il UllÎlroit une profonde polmque,. une habileté rare, 
une ambilion outrée, & une hdtne perfonnelle ac 
implacable contre la reine d'Angleterre: c~t ~nnemi 
fi -tdOilTilble éroit Philippe U, qui, foulours en
fl~mml! Ju defir de monter {ur Je trône d'Angleterre, 
en \lenu des drain que lui donnoit (a deCcendance 
d~ la ma.i(on de lancaUre, profita avec adrell'e du 
mécont!.:ntement des Catboliques) & de l'imprcffion 
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qu'avoit faite (ur eux la mOrt tragique de Marie: 
AIl.n. de s'affurer du (uccè~ de (cs vafies projets, 
Phlhppe demanda & obtint de Sixte-Quint qui 
remph{f~it alors le fi~g~ ponti,6cal, une bulle, par 
laq,uelle Il excommunlolt la relOe EJi{4bult ordon
nait aux Anglois catholiques de (ecouer je joug 
de défarmer la colere ccHeJle, expier leurs péchés' 
& s'a(furer le paradis, en fe baignant dans le (ang 
de leurs concitoyens attachés au protenantiCme , & 
donnoit à Philippe l'invellilUre du royaume d' Angle_ 
terre. Dans tout autre lems, cette bulle eC}tIopéré 
fans doute les plus grandes révolutions: 0131$ le 
defpotifme oppreffif du pouvoir pontifical avoit 
éclairé les rois & les nalions (ur Jeurs vrais intérêts. 
ElitahetlA méprifa la bulle de Sixte-Quint, fe rit de 
(es menaces 1 & ne $'auOicha qu'aux moyens d'éloi
gner des côtcs Britanniques J'ambitieux Philippe. 
qui ne doutant point du (ucd's de fes projetS d'in
valion, avoit fait Cortir de (es ports, (OliS Ics ordres 
du duc de Medina·Celi , la flou e la plus formidable 
qui eÎlt encore ~aru (ur l'Ocean: ellc etoit compofée 
de 1 ~o gros valtTeaux de guerre, montés de J 9000 

hommes & de 11}0 pieces de canon: " cette 3rmée 
navale devait fe réunir un~ flotte tle Flandres, (ur 
laqudle devoit s'embarquer I~ duc de P.rroe avec 
une armée de }0000 hommes, 

Ces (orces réunies, loin de déconcerter Elira/ttlh, 
ne fire~t.a~1 contraire qu'ajourer :\ (a vigilance 6: à 
(on aéhvuc, P~ur s'0r.pol~rà la defc;enll' des E."pa
gnols, elle avOir (ur es cOte,. n~ armée de ISeooo 
hommes 1 & la mer (;loil gardé~ par lin" 1)' tÎ le flone 
qui av~it pOll.r amiral HO"'ard <lue o'filinj!nm • & 
pour Vice-amIraux les fameux Drack H~'lo'ki " 
forbisher. officiers intr~pjdes, & qui ~'étoient dei. 
1ignal~~ plufieu rs fO,is conlr;;: les Efpagnols. L'amiral 
~e Phlbppe entra . b~rement dan~ la Mflnche. mais 
Il ne put y etre ,OlOt, COmme .1 s'y attendait r 
la floHe du duc de Parme; & à Ileine ',1 J" ~a 

, l '·1 \ , I I! Illt cngaç\; p us avant) qu 1 eut;1 combaltre l.. 

l ' 1 . d . IOUt_a_ a-Io,s contre es venrs qUI eVlnrcnt co . 
COntre Jes rochers ol. {es vai6t:aux alloient n~ralres , 
& contre les Anglais qui, pro6tant habilemrapper. 
circonfiances, triompherent, après quelqu:r'lt des 
mens de combat, de cene énorme flotte To' m1o-

·d E' 1 r . • u, .. vallleaux Ipagno s JUrent prIS, coulés à fon 1 
brifés c~ntre les rochers; eoronC' 9u'il n'en éCb~p;~ 
aux valOqlleur~ que de~ 011 IrolS 1 qui eur~nr la 
plus grande peme à arriver défemparés & h 
d'élat de fervir davantage, d;ns les pons d'Efi ors 

C ·d· ri. pagne. 
eue VI~IOl re lut e premier aae- de ve 

'El· h ' . fi ., ngeance 
~u 1{4 Utl JU emenr Irntée exerça contre Phi-
hppe 11, dans I ~s états ,?uque.1 eUe pOrta le feu de 
la guerre J tan';ÜS que 1 Jn~repide Drack & le che~ 
v~l~er de N~W1s (urprenolent la Corogne, incen~ 
dl~lent . la Ville baffe, s'emparoient dt's vailfeaux 
qUI étole nt dan~ le pOrt, h .. ttoient la g:lrIlifon EI
pagnote, & 31101ent f~lr JeTage, fignaler leur) val~ur 
par les mêmes explOits, Peu fatÎst-dire enCOre Eli
{abu~, afin d'hu.milier j'ennemi qui J'avoir forcée 
de s armer, fe ligua avec Henri IV & dctourna 
les coups q\l~ L'Efpagne & Mayenne le narroient de 
pOCler à la IIbecte Françoife, Irrité d~ la réGnance 
que l'Angleterre 0pPo(oÎt;\ fes enrrepn(cs, Philippe 
ne pouvant (oumenre par la force la !iere, EJi{abClh, 
e~'t reCOurs à la pins odjeu(e des yOles,; Il COrrom_ 
pit. par (es ambafTadeurs Je .premler médecin de la 
Reille, que le traitre ébloUI ~ar une prometTe de 
~oooo é.cus , s'engagea d"empo,fonner, Mais le com
plot fut découvert peu ~e tems avant fon exécu
tion, & le perfide médeCin fut J aVec fes complkes 
attaché au ~jbet, La décOuverte de cene tram~ 
honteuIe, qUi eût tlû décourager Philippe 11, ne fit 
que l'atrachC.!r encore plus étroi rement au projet 
qu'il avoit formé de réduire l'Angleterre; &. 
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pendant qu'il raifoit les plus grands pr~paratifs pour 
une nouvelle expédition il fomenta cn Irlande une 
révolte des C,athoLiques' contre les Protefians, & 
co?'re la pUI{fance légitime d'EÜ{,ûmk. Tandis 
qu c,nconragés par le recours de !'Efpagne ~ les Ca
~ollques Irlandais ponoient de provlnce en pro
Vince le feu de la rebellioo, une énorme Boue 
Efpagnote s'avançai t vers les côtes Britanniques, 
& Y tOllchoit déia, lorfquc les élémcns, {ervant 
Eli{alJtffl plus efficacement que ne l'culfent fait Ces 
armées, ruÎnctent toralement cette flotte t dont les 
vaifTeaux furent prefque tOltS brifés ou fubmergés . 
Aïnli le roi d'E,fpagne ne retira de cette grande 
entrcprife, que le regret & la honte de s'être vai
nement donn~ en (t>eGacle à l'E.urope. 

Il ne renoit plus à l'hcureufe Eli{abuh. que les 
Catholiques (dandois à foumettre; la Reine confia 
Je commandement de l'armée qu'elle envoya contre 
eux, au Comte d'Elfe" , qui depuis quelque tems 
avoit (upplanté le comte de Leicener dans le cœur 
de la reine. Qui ne connoÎtroit le célebre comte 
d'Elfex que par le portrait impo(ant qu'en a fuit 
Thomas Corneille, le regarderait fans doute comme 
l'un des plus habiles gènéraux qui aient illufiré 
l'Angleterre, comme tin homme ambitieux, mais 
d'ailleurs refpe!lable par les plus rl'lres qualités, &:. 
{ur·tout par le plus brillant héroïfme : mais il n'y 
eut lamaiS aucun trait de refTemblBnce entre le vc· 
ritable comte d'Effex & le héros de fantaiGe que 
Corneille imagina de montrer fur la fcene Fran
çoife. Ce trop fameux comte d:Efi"ex n'étoit qu'un 
homme ingra.t t un h6mme val~, l'réfomptueux, 
plein de proJets extravagans, Violent fans valeur, 
emporté {ans courage, mauvais foldat ,général fans 
talens 1 perfide citoyen, indigne des bontés d'Eli~a~ 
'buh & plus indigne encore d'occuper un rang dlC
tingZ,é. L'armée qu'il conduifit en Irlande, étoit la 
pluJ belle & la plus aguerrie que l'on dit encore 
vue t n Angleterre;. & pour vaincre, il ne lui man
quoir qu·un général courageux & plus habile ~ne 
Je comte d'EfI'ex. 11 n'eut que de foibles Cueces, 
dont il ne fut pas même pro6ter. Cependant il étoit 
Je favori d'ELi{4h~I". La nation AnSloife fe plaignit 
hautement de la complaifance de la reine 7 & des 
fautes multipliées du comte d'E(fex. Le méconten
tement devint ,fi général, qU.'~li{ahlila rappeUa Je 
comte Celui,cl ne doutant pomt des fennmens de 
13 rei~e, fe juftifia ,aifément devant, eU~, Ma:s.à 
peine fut·a retourne en Irlande, qu au heu d agir 
contre les ennemis, il entra c.n conférence ave,: le 
comte de Tiron , chef ~es mecontens, {ans, en rten 
communiquer au confe~L de guerre. Cett~ dem~rche 
fut prife pour une trahlfon, 11 fut aecufe ; matS au 
lieu de venir à. la cour rendr~ compte de fa "con
duite, il leva le mafq~e". & tacha, autant qu ~l fut 
en lui d'exciter une icrunon dans Londres, ref oh 
de pe:dre la vie, ou d~ gagner \lne couronne par la 
plus criminelle ufurpanon. 11 fut arrêté en Irl~nde, 
-amené en Angleterre, enfermé à la Tour, Jugé, 
condamné à perdre la cête , &. l'arrêt fut exécuté. 
On affure que l'effort qu7 ElitllbClh fit (ur elle·même 
pOur Ggner cette fentence d.e m?rt, ab~égea 1; ~ours 
de (a vÎe: car on ne doutolt pomt qu cUe n eut eu 
les plus tcndres fentimens pour cet ingrat; & l'on 
prétend que ce ne fut que pour dérober au public 
la honte d'un tcl attachement , qu'elle parut confen
tir ;\ envoyer fon lâche amant (ur l'échatfaud. 
Quoi qu'il en foit viaorieufe de Philippe ll, ref
peaée de Ces peupics admirée de l'Europe, Eli· 
{4/mh que la mort du 'comte d'Effe" avoit pénétrée 
de, doulcur , (enot fa fin approcher, & ne parut 
pOint defirer de reculer le terme de fes jours: un 
cngo,,!rdilfemem qui s·étoit emparé de fes membres, 
& qu, la privoit mCQle de l'ufage de la parole) la 

• 
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m:t :iu tOfhhcau, dans la 70f: année de fan ~ge,!t 
la 44c année de {on regne. EUe nomma Jacques. 
roi d'Eeo{fe & fils de Marie, pour lui {uccéder. 

La reine Anne ne chercha qu'. {e faire aimer 
de fes fujeu , qu'i fe fai~e efiimer de~ pu!~ances 
étrangeres: Eli{aluth, mOins tendre 'lu ,ambl?eu(c 7 

voulut régner par ellepmeme , & VOlr Jufqu à quel 
point elle pourroit (e rendre maÎtrefTe de {es peuples 
qu'elle tint dans la fourniffion, tandis que par {cs 
p~uples mêmes eUe tenait fes voiGes & {es .enne. 
mis dans la crainte. Ses vues ne furent pOint de 
conquérir, mais d'empêcher qll'on n'attentât ~ fes 
pofJ'effions, ou à la plénirude de fa puilfance, 
qu'clic fut conferver & augmenter même par le9 
refTollree~ de (a poli!ique & par la terreur de. (es 
armes , C cil à ce dehr feul de gouverner & d oc
cuper. le trû~e. fans panage, & non, comme' l'a 
répéte More.ft d 3p~S les ridicules vifions de quel .. 
qtles mau\lars annullfieo;, aux confeils de fon mé~ 
decin, qu'il faut aHribuer l'éloignement d',Eli{abun. 
pour les nœud~ du mariage. Elle ne refufa aucun 
des princes qui afpirerem ft Ca main, mais elle n'en 
accepta aucun; & fi elle répondit d'une manicre 
favorable ~ Philippe Il, aux ducs d'Anjou & d'A
lençon, à. l'archiduc d'Autriche, & au fils du toi 
de Suede, elle ne leur donna des efpéranccs qu'au4 
tant qu'elles fervoient aux delftins de fa politi(~ue. 
Elle fuyoit le mariage, parce qu'elle ne voulolt ni 
maître ni égal: du rene 1 l'on affure qu'elle ne fut 
rien moins qu'inacceffible à la te(ldrefle : mais (cs 
foibleffes, fi elle en eut, n'cclaterent jamais; & fi 
elle donna (on cccur, elle garda (a puitTance pour 
le bonheur de fes fujels & la gloire de la nation. 
(L. C.) 

EUSEE, (Hifl.fau.) fil, de S.phat, d,C"ple & 
{llece{feu r d'Elie, cluns le mini Itère de la prophetie, 
étoit de la ville d'Abel· Meula. E.lie qui avoit reçu 
l'ordre de l'établir en fa place, l'ayant Trouvé labou
rant la terre aVec dou'Le paires de hœufs. jeu.r (on 
manteau (ur lui, & à l'inllam meUle e/;.lù proph,-"
tifa., quitta (a charrue t & {uivit Elie. Celui-ci ~n di':· 
paro}lrant, lui .yant lailTé fon double e(prit de pro' 
P?élle & de miraclc, ElifJe s'en fervit d'abord pour 
iC1!arer les eaux du JourJain, &: ce prodige le fit con
nOltre pour fuccelreur d'Elie par les tonfans des pro
phetes. Toute la vie de ce prophere ne fut qu'une 
lilite de miracles. LI rendit (aines & potables les eaux 
Calées du Jourdein; il fit dévorer p .. r des ours des 
enfans qui fe moquoient de lui; & une pa'uvrc 
femme veuve t que fes créantiers poutfnivoient t 
trouva de quoi les {alisfaire dans la charité du pro .. 
phete, qui multiplia un peu d'huile qui ltli renoit. 
Enfuite Il obtint l une femme ftérile de Suman, chel. 
qui illogeoit, un 61s qu'il reffurcit ... quelques im'" 

nées après, apI)liquant fan corps fur le perit corp~ 
de l'enfant. 11 ~uêrit allffi de la lépre Naaman, général 
du roi de Syrie, en le faifant baigner dans le Jour
dain, & Gieli, ferviteurdu prophete, f\.l t affiigé du 
même mal, parce que, contre l'ordrt de fon maître, 
il avoit reçu de ce feigneut des préfen!l. Benadad, 
roide Syrie, qui éloit en guerre contre le roi d'Urael, 
apprenant qu'Elifle révéloit tous {es deITeips, .en .... 
voya des troupes pour le prendre, lorfqu'il ~tOlt à 
Dothan; mais te prophete les frappa d'une efpece 
d'aveuglement; & les menél, (ans qu'il sten âPper
çulTent t jufques dans Samarie. Quelque~ temS iiJrès 
le même Bénadad ayant affi~c cen~ ~llle J , ~ue ~ 
famine réduiGt à. la pflls ~nde extrémltc, Elifit prc~ 
dit la levée dll fiege, & le rct?ur. de l'abondance , 
paffa enfuite à Damas, où Rafael 1 étant venu COn .. 
fultet fur la maladie de 81!nadad (o." maltre, iL lui 
atlDon93 (a future grande,l~r, & prédit tous les maux 
qu'il devoit cau fer àl(r,élel. Il, fi~ au~ (acrer? par un 
de {IS difciplci J Jeh\l tO~ [0\ d. [fncl, enl"'l ordon~ 

• 

• 
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n2nt de la part de Dieu d'exterminer toute la mairon 
d·Ach.~b. Le prophete étant tombé malade, Joas roi 
d:lfra,clle vint voir, &. Elifü lui prédit autant de 
VlaOtrts Contre les Syriens qu'il frapperoit de fois la 
lerre de (on javelot; & comme il ne la frappa que 
.rois fois, il ne remporta que trois vitloires. E/il" 
ajoura que s'il mt alfé ju(qu'à cinq ou fix fois, il au· 
roit enuéremcnt ruiné la Syrie. Ce prophete mourut 
~Samarie :1gé d'environ cent ans. Un homme que des 
voleurs avaient tuè, ayant été jetté dans fon tom· 
beau. &. ayanr touché fcs os, refTufcita. (+) 

• § ELLEBORE. ,_ . ft faut Jijlingrur Anticyre (" 
Ânû'Y"he .... dillinaion chimérique." Les écrivains 
H en profe ont (ouvent redoublé la lertre r que les 
H poctes Ont mi~e ûmple, à caufe que la mefure du 
,. vers demandolt que des rrois premieres (yllabes 
H ils pu1f~n[ faire un daétyle, la (econde étant breve 
H. nécelnllrement ~ . ",:,0J't{ la Maniniere, au mot An· 
llcyr~. JJ cft bon d'indiquer ici Ullr~ trois oU ,/ualre Amj· 
cyres cc 'lUt c'tjl aujounl'hui 'l'U. f Amicyrt fi fam/I/fi t 

- '~ de poitts IIjJigntnt tll/X fous uniogtmlnt. Cela 
(erou bo~ en effet; m~is il f.Judroit citer de bons ga
rans. ÂlUuJ'rt tjI unt lit du joifo dt Z tilon t ~n'" 1,. 
Jonna & la L,Vlld;t. C'étolt unc ville (Iluée auprès 
du gol(eMalliaqueaujourd.huide Zeiton, dans la 
t erre ferme affn près du mont Oeta. Pline a parlé 
d'une ile Amicyrc; Strabon n'en dit mot, &. les Ca
vans ignorent où elle étoit fituée. 

On lit dans cet article Pra.IUS pour PTtIIiS. LcUfts 

fur l'Encyc/opUit. 
ElLlNGEN ou (J[LLINGEN, (CloS'.) viII. & 

château d'Allemagne, dans le cercle de Franconnie, 
& dans les états de l'ordre Tellfonique, (ur la riviere 
de Relat. C'efi' le chef-Iicu d'une commanderie con
fidérablc. Otl réfide à l'ordinaire le baillif de Fran
conie. (D. c.) 

ELLlPSE, (Mufif . ) La mu{i~ue a (es cl/ipftS auffi 
bieoque la grammaire, c'elM,·d.ire 9 qu'on omet fou
vent des notes, & marne des accords , dans unephrafc 
harmonique; mais pOUf que cela (e puiffe ~ans trop 
de dureté il faut que l'cl/jpfi foit teUe qU'lI n'y ail 
aucun do~te fur l'accord, ou la raote qui la forme . 

Il y a donc deux (ortes d'd/ipfi en mu6que, ti/ipf' 
't/am Iha.,monic,· IO,lor{qu'on omet un ou plufieurs 
accords. 

],0, L'e/tipft dons la mlledit , Jorfqu'ora OAlet une 
Bore dans le chant d'une parlÏe. 

L'tUjpfc dans l'harmonie a (ouvent lieu; quand ene 
eR: emrloy~e;} propos, elle produit un très-grand 
effet; j eR: prefque impoffible de donner des regles 
de la maniere de pratiquer les ct/ipJu, parce qu'elles 
{ont des exceptions aux regles: en général lor(que 
l'el/ipfi n'eR que d'un accord, & 'lue d'ailleurs l'har
monie eft réguliere, on peut toulours la pratiquer. 
Yoytt des tl/jpfis dans l'barmonie, planellc lX dt 
Muliq. Suppl. fig. 6. nO. 1. 

( 'on voit dans cer exemple que l'accord de la to
nique lit a été fauté, & qu'on a pris d'abord celui de 
la nouvelle dominante. tonique rc. Cene cl/jpft cft 
une des plus frappantes, quoiqu'une des plusufuées, 
parce que la (eptiemefa de: l'accord de dominante
tonique fur lefol, au lieu de fe (auver r':guliérement 
monte d'un {emi- ton mineur & devient note (en
libl •. 

L'tl/ipft dans la mélodie arrive lorfqu'on omet une 
note du chant & qu'à fa place on fait une pall(e; 
.ordinairemcnt l~ note qui {uir la paufe ou l'c //ipfo, cft 
diffonan1e , & la rend plus piqqante. YoyC{ J'ellipfl 
dans la mélodie fig. Ô. nO. 2..plan,hc IXde MuJilfIlC, 
S.ppl. (F D C.) 

S ELLOTIDE ou ELLOTÈS, (Mythol.) f.'
"O.tn4~ 14 Mine"" ,ü Corimhe .•... Lu Doritns ayant 
mts ': fU4.a un, ",Wc, Ellotis,l'''lrtlfi Jt Mintrvt ,fUI 
.nJ/" t/tlOS 1. '~mpù d. wu Jujfi 0'; ,1/, 'lsoiJ riftqilt. 

ÈLO 
.-. Lifet HcllotiJt, comme écrit M. l'abbé Benier; 
2,0. Le fcholiaRe de Pindare 1 Giraldi & M. Sanier 
ne difent point qu'HIl/otisétoit prêrreffe de Minerve' 
ils diCent que ceHe 611e (e fauva avec fa (œur Eury: 
tion dans le temple de Minerve, o~ elles furent brû
lées. lU. Plufieurs écri\.-ains di[ent que Minerve fut 
appel ée 8 ,/101.;5 à cau{e d'un marais de ce nom au
près de Marathon. uuFtsfur l'EntycloplJù. 

• § ELMEDEN , (Giog,.) villc dc la.p1YJ1linCl J'Ef
tUf( tIJ AfrirJlIC. Il y a deux villes dans la province 
d'E(eure ou Ha(core au royaume de Maroc, qui ont 
à-peu-près ce nom j maisl'une s'appelle 1'l/.nu.Jim. &: 
l'autre Eltm~din. Lltlres ftlr l'EneyclopJJu. 

• § ELMOHASCAR, (GlolI'.)>> viII. d,latroi
"fieNe provir.ce du royaume d'Alger en Afrique . .... 
11 Y a ici une omiffion conIidérable. Lift{ ville de 
Barbarie, dans le royaume d'Alger 1 la troi1iemedela 
province de Beni - Arax.id ou Beni - Razid. 

ELNE, EAU~E, (Géogr.) Etna., Elma, au
cienne ville de la Gaule Narbonnoi{e t que M. de 
Marca croit être l'llliberis Olt campa Annibal Con
fta01in 1a releva de (cs ruines, y bStit un ch2te01u" 
& lui donna le nom de fa merl: Hcluzc. Conlbnr 
s'étant enfui dans cette ville, y fut tué par la &c
tion de Magnence. Les rois Goths lui procurercnt 
l"honneurd'un fi~ge épifcopal. L'évêque d'EI,,,,afiiOa 
à deux conciles lenus à Narbonne en ~89 &: en 611_ 
Jules Il ,en J 51 l ,exempta E/n~ de la déptndaoce 
de Narbonne &: la fournît aa faint fiege ; mais le ar
dinal de Ferrare,archevêque de Narbonne,s'y oppofa 
& obtint de Leon X, en 1517, un bulle qui ca!Ioit 
ceUe de Jules II. L'évêché d'Ebr, filt transféré à Per
pignan par Clément VIII, en 1604. la ville ayant 
été rl.linée, fous Louis Xl, en 1474 ~ en 1641 , par 
Je prince de Condé. Elle eO: à deux heues de Perpi
gnan dans le Rouffillon (ur le Tee. M4TCa UtfpiUl 
pag. 2%, Not. Gal. Val. la Martiniere. (c.) . 

ÉLOQUENCE PotTIQUE, (B:lks huru ) Q . 
ne cormoit paslet.lailir que nous aVOQS àînlip. . W 
.• •. IAr 

fentlmens, ft per ua der nos opinIOns à répand nos 
Jumieres, à multiplier ainfi notre a~e? C'eft ure -

. . d 1 1 r "at-trait qUI, ans e mora , peut le comparer à cl' 
de la reproduffiôn phyJique, & peut- être l'un ~ w 
premiers befoins de l'homme en (ociété . La poé6 es 
dont c'elllà l'objet, a donc fa (ource dans la natur~e, 

Quant aux moyens d'inllruire& de per(uader Ùs 
(ont Jes m~,mes ~n t>~ilof~phie, en lloqUtflct, en poo.. 
ue; & ce n eft pas let le heu de les e:uminer 

Il y.a cependan! ,nn procédé que la philof~phie ne 
connolrr.as, que 1 clo,/umt/nedevroit pas connoitre,. 
8f dan~ equel .la poéfi; excelle: c'eR l'an de la [édue .. 
hon, 1 art de frapper 1 ame du caré feo6ble de 1';n
~ére.{fer à croire c equ~onvetU lui perfuader,' &de lui 
m(plrer pour le (eol1me.nt ou l'opinion qu'on lui 
propofe, li!, pench.mt ql~1 donne à la vrai(emblance 
tout le pou.ls de la vénré. On Ceot combien cette 
llo'fulnce infinuante ou paffionnée cil e(fehlielle à la. 
poé6e qui n'eft. que feinte & iIIufion. C'eft peu de 
fe répandre dans le Ryle poétique comme un fCll 

élémentaire; elle s'y raffemble quelquefois en "ft 
foyer lumineux & brÎdant, dont eUe écarte '. comme 
au!ant de nuages, lesomemensqui l'ob{ctl.rclroient. 
pUlffante defachaleur& brillnntede {IlIUmlere. Alors 
la poéfie n'cil: que l'I'oqucnc~ même dans toure fa 
force & avec tous (es arù6ces. Voyez. dans l' l liaâç 
la haran!l;ue de Priam aux pieds d'Achille; dans Ovide " 
ceUes .. t1'Ajax & d'UlytTe; c;eUes des démons, dans 
les poemes du Taffe &: de MiltOQ (on imitateur; dan. 
Corneille, les (cenes d'Augufie &: de Cinna; dal'lSl 
Racine , les di(cours de Burrhus & de NareiR'e a" 
jeune Néroc; dans la Hcnrillde, la harangue dl! Potier 
aux étlltS; celle de Brutus au fénal t dans la tragédie 
de ce nom; dans la I/Wn de Clfor, c:eUe d'Aotoine a. 
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peuple, &e. Ceft tour·~.tour Je langage de Démo(. 
thene ,de ,Cicéron" de Maffillon, de Oolfuet, à quel. 
ques hardle(fes pres, que la padie autorÎfe, & que 
l'ilo?utflGt elle - même fe permet quelquefois. 

SI l'on m~accufe de confondre ici les genres, que 
l'on me dire en quoi dilf.:rcnt !'üoqIJer:.Ct <1.: Bu.ro'ls 
parlant ~ Néron, dans la tr'ôlgédic de Racine. & celle 
de Cicéron parlant i CéCar dans la pérorai[on pour 
Ligarius? 

foute la diff":rence que je vois entre l'ébJqutnu 
l'oùi9Ul. &l'IIo'lum:t. oratoire J c'efl que l'une doit 
~tre l'élixir de "autre. L'importance de la vériré rend 
1'.1udilCur patient; au lieu que ta Gaion n'attache 
qu'autant qu'clle intéreffe. L'J/oquencl. du poëte doit 
donc ~tre plus animée, plus rapide, plus (outcnue 
que eeU~ de l'orateur •. L'un, ell libre dans le c~o!x, 
dans la forme de fes fUJets, Il les fou met à fon geme j 

l'autre cft commandé par fes fujets mêmes, & 100 gé
nie enell dépendant; ainfi les détails épineux ~ lan
guHfans qu'on pardonne à l'orateur, f~roient Jufie
menr reprochés au ~octe. 

Vtlt:ujaence du poete n'ell donc qU,e J'(~oq~tnce ex· 
quife de l'orateur, appliquée à des fUJets mterefi'ans, 
féconds & dociles; & les di vers genres d' II0'luUlu 
que les rhéteu.rs ~n.t ?iftingués , le délibéralif, le d~
monfiratif, le Judiciaire, fonr du reffort de !'artpoétl
que comme de l'art oratoire. Mais les poëtes ont foin 
de choüir de grandes cau(es à.di~cl1te~, de grands in
térêts à débaure. Augulle dOit· Il a~dj~uer ou garder 
l'empire du monde? Ptolomée ~olt-II accorde~ o~ 
rcfufer un afyle à P.ompé.c; & SIl ,le re~oH, dOit-il 
le défendre doit-Ille lIvrer à Ccfar VIf ou mort? 
Ani!a doit· il s'"llier au roi des François ou à l'empe
reur des Romains, fOlHenir Rome chancelante (ur le 
penchant de fa ruine, ou hâter les defiinsde l'e?1pire 
,Fr;lOçois encore au berc~~\1 ; ~collter la gl?~re, ou 
1'ambition? Voil.à de.qnolll s'a~lt ~ans les ~elJbera
tions de Corneille. SI la (cene d Attila eft fOlblement 
traitée, au moins eft-elle grandement conçue, & 
l'idée (eule en auroit dû impo(er à Boileau. La fcene 
délibérative qui mérite le mieux d'être placée ;\ côté 
de celles que je vien$ de ciler, cil J'expofuion de 
RnIIU$ : le fénal doit il recevoir l'ambalfadeuT de 
porfenna & en l'écomant ,doit-il traiter a,vecJ'en-

é du prOlcéleur des Tarquins ; ou bien doit-il le 
::lfer, & le rcnvorer fans l'entendre? U n'cft point 
de ~ eBateur dont \ ame ne refte com~e (ufp~ndu~, 

~s qille de tels intérêts font balances, & di(cutcs 
tan 1 chaleur. Ce qui rend encore plus théâtrales 
avecrorles de délibérations, c'eft lorfque la cau(e 
ces" "é" 'Id' r ublique (e joint à 1 lOt n:t capU3 un, penonnage 
;ntérelfant, dont le (art dé~nd, de ce ~~ on !a .réf?~
dre; car il faut bien (e (ouvemr que 1 ~ntéret IOdl\,t_ 
d 1 d'homme à homme, eft le feul qUI nous touche 
~Ie nt Les .ermes collelüts de peuple, d'armée J 

vlVeme . é' d 'é de république, ne nouS pr lentent que es . Id es 
va ues. Rome, Carthage, la ~rece , ~a Phrygie t ne 
ne g ous inlérefTenr que par 1 entremlfe des per(on
nag~s dont le deilin depend du leur~ C:étoit ~~e belle 
chofe dans 1 nb, que la fcene ou 1 on delibere fi 
Alpho'nfe doit punir ou. pardonner I~ révolte de (o.n 
61s; mais il fallait à ce Jugemem !e~nble un appareil 
jm~fant & (ur-tOut dans les OpInIOnS un caraaere 
maJenue~x & {ombre, ~ui infpirat la crainte des loi x 
&. I~ pitié ~our IJarne d un pere. Cette fcene J lo~e 
le dire J étoIt all~de{fus des forces de Lamotte: c etolt 
à celui qui a peint l'a me d'Alvarez &: l'ame de Bru
tus, de trailer cette firuatioD qui, faute d'Jloqueflce 
&: de dignill!, n'eft ni touchante ni vr.iifemblable. 

On a v?ulu , je nc fais pourquoi . ~ifti.ng~er en 
poéGe le dlfcours prémédi té d'aveccehu qUI n ell pas 
cenfe l'i1lrc: l'cxpreffion n'a fa vrai(emblance que 10r!· 
qu'elle eQteHeque bnature doit l'infpirer dans le mO· 
ment. Toute la théorie dé 1';Loquence poétique fe ré· 
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duit donc A. bien favoir quel en celui qui parle, quel; 
(ont ceux qui l'écoutent, ce qu'on veut que J'un per
ruade aux autres, & de régler (urees rappons le lan
gu,;e 9u'on lui fdit tenir. 

"1I1s quelquclpÎs auBi celui qui parle ne veut que 
répandre & foulager (on cœur. Par exemple, lorf· 
qu'Andromaque faH à Cépbife le tableau du ma1Tacre 
de Traies, ou qu'eUe lui rClrace les adieux d'Hec
tor, fan de{fein n'efi pd de lïnRntire, de la perf~a
der, de l'émouvoir: elle n'attend, ne veut nen 
d'e~le. C'eCl un cœur déchiré qui gémit, & qui, trop 
pl,em de fa douleur, ne demande qu'à l'épancher. 
Rien de plus naturel. rien de plus favorable au déve
Joppem!;nr d~s paffions. Il eft un dégré où elles (ont 
nH~~tt~s, ,mitlS avant de pctrvenir à cet excès de fen
libllilc qu~ touche c\ l'inlèntibiliré même, plus on eft 
ém~, mOinS on peut Ce (u~te; & fi l'on n'a pas un 
ami fidele ~ fentible à. qUi (e livr~r, on e(pere en 
trouver un lour parmi les hommes' On grave (es 
peines ou les plaifirs (ur les arbres, (~r les rochers' 
On les con~e dan.s fes écrits aux fiecles qui font l nai: 
tre 1 & qu~ les bron~ quand ~n ne (era plus; aïnli 
par une dlufion vaine, maiS confolante, on fe 
furvit à foi - nu!me, & l'on jouit en idée de J'intérSt 
qu'on infpirera: c'eil·là ce qui fonde la vraifemblance 
de tOuS les genres de poéfie où l'ame, par un mouve
ment f~ntan~e ,dcpofefesfentimens les plus cachés, 
(es lIffe8ions les plus intime : c'en.là fur- tOUt que 
les mœuri (ont naivemcnt exprimées; car dans tou
tes les autres fcenes la nature efi gênée, & peut fe 
dégui(er. 

Plus la paffion tient de la foibleffe, plus eIle efi fa
cile à fe répandre au-dehors: J'amour a plus de con
fidens que la haine & gue l'ambition; celles- ci fup
porent dans l'ame une forcc qui fert à les renfermer. 
Achille. indign6 contre Agamemnon, (e relire (eul 
fur le Tlvage de la mer: S'Il avoit aimé Briféïs il au
roit eu be(oin de Patrocle. Auffi l'élégie, q~i n'cfi: 
autre chofe que le développement de l'ame, préfere" 
t-eUe l'amour à des fentimens plus (érieux & plus 
profonds; au1Ii. nos poëtes qui onl mis au lMatre 
,;clle paffion ,que les Grecs dédaignoient de peindre t 
ont-ils rrouvédan$ Je trouble les combars les mou. 

d' • Il • , vemens IVeT$ qu e e ~xci(e. une (ource inrari(fable 
de la plus bell.e po~1ie,. Dans combien de (ens 0 o. 
(és le (eul Racme n a-t·Ji pas VII les plis & les ~plr,Pdu 
cœur d'une amanle! avec combien de pallions di
verfes il a mêlé ceUe de l'amour 1 Celi fur- tOut dans 
ces confidentes intimes qu'il a eu l'art de ménager 
c'etl.là, dis- je, qu'il expo(e ou prépare l'effet lOU: 

chant des (ltuations J & qu'il ctablit fur les mœurs la 
vrai(emblance de 1 .. fable. Sans les trois (cenes de 
Phedre <lvec CEnone, ce rôle qui nous attendrit Îuf
qu'aux tumes, eût été révoham pour nous, Qu'on (c 
rappelle (eulement ces vers: 

Je me conrzois ,je fuis toum mes p~rfidies, 
(ff,nolle, &- ne fuis point Je ces fommts hardùs t 
Qui goulant dans ücrimt un' tranquille paix, 
Dm ru fo faire un [rOni 'Illi ne (oagit ;4IrUzlS. 
Je connais mIs fUrlurs , Je la rapplilt toutes; 
IL me femMe ri"a fMI ccs mlm , que ccs "oûta 
Yont pnnJ(e la parole , & prlts li fn'''"-llfU, 
Attendent mon Ipoux pour le âifubllflr. 

C'eft-Ià de la vraie l/"'IutnCi; c'eR.là ce q~li gagne 
les efprits en faveur du coupable odieux à l!u·même, 
& tourmenté par (cs rem~rd$ . ~ fureur Jalou~c de 
Phedre, la comparai/on 'lu elle fait du bo~he\lrd Hy_ 
polite &. de (on .. mame avec les maux qu elle-même 
a (ouff'erts; 

Tous /es joursfi /'J!o;Lnt elairs 0. ftreins pour ~IIX t 
Et moi triP, rthm dt I/J nature entiere t 

Je me ,~dojs IlU jour Jjefuy()i~ la lumùn. 
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&; de-là (on gareruenr& fon d~(efpoir, rendent natu· 
rel & ( upponable It: filencc qu'elle a gardé fur 11nno
eence d'Hypolite: mais il n'en falloir pas moins pour 
obtenirgrace;& la fabled'Eutipidc,Cans l'art deRa
cine J n'était pas digne du théâtre français. On a re
proché;\ notre {cene tragique d"avoirtrop de diKours 
& trOp peu d'allion: ce reproche bicn enlcnd~1 peut 
être jufle. Nos poër~s fe (ont enga~és quelquefoIs dans 
des 30aly(es de fenomcnsauffi frOIdes que {~perllues; 
mais fi le cœurne s'épanche que parce qU'lI dl trop 
plein de (a paffion , & lorCque la VIolence de (cs mou· 
vemensne lui pennet pas de les retenir ,l'effuflon n'en 
fera jamais ni froide ni JanguiŒmte. La paffien pone 
tlVC,C elle dans (cs mouvemens t~mullUel.lx, d~ ~uoi 
varLer ceux du fiyle; & fi le poete en bien pcnelré 
de fes fit\liltio~s, s'il fe J~ilfe guider par la nature, au 
lieu de vou lOir la condUire a fon gré, il placera ces 
mOllveme.nsotllanature les foUicite; & laitfilnt cou
ler le (enhment il pleine (ource, il en (aura prévenir 
à propos )'épuifemem & la langueur. 

, I:es réllexions, les affeélions de l'ame qui fervent 
d aliment à cette efpece de pathétique J peuvent fe 
combiner, fe nrierà lïnfini. Cependant comme eUes 
Ont pour bafe un caraélere & une fituation donnée, 
te poële en tnéditant fur les (enlimens qu'il veut dé
l'clapper, peut y obferver quelque méthode ,& dans 
les orconftances les plus marquées, fe donner q~t:l
C)ues poims d'apl,ui. Jefll~.pofe , p~r exempl~, Anane 
exhalant fa dou eur fur t'mfidéhtc de Théf!.:c: quel 
en celui qu'elle aime, à quel ex:cès elle l'a ~i111é, ce 
qu'clle a fuît pour lui, le prix qu'elle en reçotl, quels 
fermens il trahit, quelle amante il abandonne. en 
<lutb li eux, da~s quel moment, en q~el état il la 
lJiffe, quel étoll (on bonheur fans ~UI ~ dan~ quel 
malheur il l'a plongée , & de quel fuppbce Il!)umt tant 
d'amour & tant de bienfaits : voiln cc qllÎ (e préfente 
,HI premier coup d'œil. Que le po\!rc (e plonge da os 
l'illufion; à mefurc que (on ame s'échatllf.:ra, tOUS 
ces germes dc (entiment vont Ce développer d'cux-

·mêmes. 
Comme c'ctl:-ll. fur-tout que fe manifeAent les 

aff,.tlions de J'ame, & que les traits les l'lus déliés , 
les" nuances les plus délicates des cara8eres {e font 
{eotir; cette forte de {cene exige & (uppo{e une pro
Tonde étude des mœurs. Les commençans ne de
mandent pas mieUlr: que de s'épargner cette étude, 
&.l'exemple du th âlre an~lojs l encore barbare au
près du notre, leur fait donner tout aux mouve
mens, aux tableaux & aux iituations, c'eU-à·dire ,au 
(qucleue de la tragédie. Ainfi,pouréviter la langueur 
& la mali l'fe qu'on nouS reproche, on tombe dans 
un exc~s contraire, la (écherelTe & la dureté. Il dl 
plus fac.i1e de fenlir que d'indiquer précifément qu~1 
ell: entre ces deux excès, le milieu que l'on devrolt 
pre'ndre; mais on le trOUvera fans peine , fi , renon
çant à la talle vanité de briller par les détails, l'on 
fe pénetre a fond du (enomenr qu~ l'!," e~pr~me , &; 
fi "on s'abandonne il la nature, qUI n en dit 01 trOp Dl 

trOp peu. Mais l' l'oirunu poétique .n'eil jam;lis plus 
animée, plus véhémente, plus rap~de que dans les 
fllomens où les intérc:ts , les (enllmens , les pa{
lions fe combattent. Yoyt{ DIALOGtlE, Suppl. (M. 
MARMONTEL. ) 

ELRICH, (Glogr.) ville d'Alle~agDe, dans le 
cercle de haute Saxe; & dan~ le comte de HohnUein, 
{ur la riviere de Zorge, au pied du Harrz: c'en la ca· 
pitale de la feigneurie de Kleuenberg, appanenante 
au roi de Pruft'e ,& lefiege d'uoe rurintendance ecdl.~ 
{laRique: il y a des manufaélures en divers genres. 
( D. G.) 

El Y\iE, (MIINq. inJl. des anc.) A,hénée penCe 
<lue la .Rllle appelfée llyme, n'était autre qu.e la flÎlte 
phrY&' tnne . lIrappOrlC enC;ore que l'I(ym' Jllvent~c 
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rar leç Phrygiens, fuiv3.lItJubd , avait été (urr.orr:rn: _ 
fa)IIJ'ilnn~ à calife de fa grotTeur, (embl.ble ~ ctUe 
des fi Jtales des l acaniens. YOY'i SAlTALi, D,<7Wl
rai[. du Scimcts , &c. On trouve auAi dans le Tr,JitJ 
Je TiflU YtIU. par Bartholin, qu'Hefychius appflh: 
l/J'ml la partie de la flûte à laquelle: tenait III gloue. 

On ilPpelloit encore jlÛte hertcym"ilnflt, l'J/ymt , 
en (uppolant que ce (oit la m~me 'JIIC la Phrygienne. 
à caule de Ikrecynthe, mont & vlUe de Phrygie; &. 
comme l'on yojoulOit-au bas une corne, Pcy. fü'J:r" • 
(Mlljiq. injl. au /lne.) Suppl. les Grecs l'appellolenr: 
encore luras, & ltrIJulu ccux qui en jouolent. Peut
tit re pourtant le keraséloit un autre infirument. l 'Dy. 
KER EV, ( Mufiq, injl. du H JbTtUX. ) Suppt. 

Au rdle Pollux nOliS apprend que l'on fai(oit 1';
Iym~ de buis . ( F. D. C.) 

• § EL YSÊE, ... . Lilh dans Cet article Trir.dd 
au lieu de WÙl'~T. 

S ELYTHRO'iOE &- ERYTHROiOE, (Ânar.) 
Cu deux articles (ont utrême-meDt imparfaits dans 
Je D rfl. rai[. des Scitneu, &c. 

NOliS ne dirons qu'un mot de l'ttytirTOiJt. Les an
cien, qui fe font {ervi de cette expreffion peuvent 
l'avoir appliquer: aux flbresipanouies du cremanere» 
qui f~rmcnt une efpece de gaine rouge-pâle, d.ont 
le teft.lcule!fi enveloppé: peut - ~tre d'aut resantlens 
parlolent - Ils du dattos: cela en a{fez indifférent; il 
.a fûr que le tefiicule de I"homme n'a que les enve
loppes fuÎvantes! 1. la peau J 2.. peu de graitre:Jo 
3· le dutos, celiuloCité rouae , il caufe du grand 
nombre de vaiIT"eaux qui s'y °rami6cnt , membrane il 
laquelle d'autres auteurs Ont attribué des fibres muf ... 
culaires.lI ne nous v~rojt.pas qu'il y ait dans le dar
tas de 6bres dont la dlreéhon (oit conllante & peut
être ce qui peut donner lieu d'y admettre les fibres 
c'efll'irritabi lité, dont Iii: dartos en pourvu & qui 
redrelfe les leflicules dans la fanté rouune ~u 
lita de l'air froid, & dans d'autres occarlOn~ • con ... 
ccllu louté afTez copieufe, dont nous allons' d4. une 
un détail d'autant plus nécetra.ire, que l'on • onner 
depuis peu une idée complette de ces tun"q",iI eu que 

11 . 1 les y a trolS cnve oppes qLl'on peut appel!' . 
na/es, la commune, celle du cordon fperma~~ "4;& 
ceUe du tdlicule. lque 

La premiere enveloppe également&lecordon & 
le teillcule: elle e~ cellul~ufe 1 & forme de grandes 
veffies qUilnd on 1 a foufflce; elle ~nveloppc le tli:Ri
cule &s'at!ilche forrement à la tUDlque \'asin.1le pro. 
pre ~II t~al~t~le dans le bord pofiérieur, & .t ~Oll ex
trémué mfeneure, t:lle fournit des lames qui recou
vrent ceUes de la vagtnale p.ropre & qt.aÎ s'y attachent. 

On a cru trouver une dOICon entre]a \"afTinate com
~~ne & c;elle du te!li~tlle, parce que l'airos'eU arrêté 
a 1 attache de. la vagl~ale commune. à Ja vaginale 
propre du te:lbcule & n a pas paffé dans la cavit~ cam ... 
prife entre le tet1:icute & Iii vaginale propre. 
, .L'ad.hér:ence dont nous venons de parler, arrête 
1 étlrqul fait crever les veffiesde la vaginale commune 
quand on la pre([e trop. 

La tunique vaginale propre du tordon en Conte _ 
nue dans la cavilé de la précéden,e, elle en. égale_ 
ment cellulaire, & donne une gaîn.e i c~a~ue vaif
feau: elle s'attache fortement & ;\ 1 albugmee & ill ... 
vaginale propre des te!licuJes ;) laquelle elle {e coo
tinue. 

Enfin la tunique vaginale propre des tefiicules. 
naît de lacommune & de celle du cordon, auxquelles 
elle ell fortement attachée le long du bord pofiérieur 
du teRicule i elle s'attache auffi & (ortemenc à l\~pi
didyme qu'elle recouvre, & à l'albuginée. Pour par· 
Icr plus e):aélement elle COuvre du côté interne le 
tcŒculc, li( .)·,Jltache avec beaucoup de force à l'al
buginée, à laquelle elle donne une lame rrès- fine' J 

découverte 
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découverte par ~nt~ine Molinetti t & qu'on peut fé. 
parer par la maCCl"3uon. 

POlir le côté externe du teRiçule, (a vaginale pro
pre paffe par de{fus la (lirface du teUicuJe & par der
fus celle de l'épididyme, & lie cene derniere partie 
du tcllitule à l'albugilice & en haut & en bas; mais 
dans le milieu elle retourne (ur elle-même, rev~t Ja 
face COncave de l'épididyme? remplit un cul-de·fac 
entre fa parriefupérieure & inférieure, & Ce réfléchit 
de nouveau (ur l'albuginée :\ laquelle eUe donne une 
lame c>:téril'ure . 

Mais il y a dans le fœtus & dans l'adulte une diffé
rence paf rapport à la vaginale, & la fimation du tcf. 
titule, qui mérÎte d'Ocre connue plus généralement, 
c'efi une découverte de M. de Haller, perfeilionnée 
par M. Humer. 

Dans le fœtus le teflicule ca contenu dans le bas
ventre avec les Îoteflins; J'a lbuginée paraît alors con
tinuée avec le péritoine, maisil y a fous les tefiiculcs 
un cfpace, Oll le péritoine efi mince ,lâche& preCqt~e 
muqueux: 11 eft marne quelquefois ouvert, maJS 
ccue Uruflure n'eft pas naturelle, & eUe caufe une 
hernie d s que le fœtus viem au monde, parce que le 
tefiicule defccnd par ceue ouverture dans la cellula
Gré qui accomptlgne le cordon, & arrive par ce che
min dans le fcrotum marne. 

Sou~ Id place t'oible du péritoine il y a une cellulo
iilé q~,i f~rme une gaine cylj~drique arnrchée depuis 
les reins Ju(qu'au fcrolllm qUI dans le fœtus ea vuide 
encore: m3is pendant que le fœtus cR. dans l'utérus, 
le t t'fiicule s'ouvre un pa!fage par cet endroit faible, 
il enlre dans la gaÎne cellulaire, & arrive peu-à-peu 
au lcrotum. QLland il y cil arrivé, la gaine fe rompt, 
la p.mie fupérieurc reUe attachee au péritoine, & il 
Y paraît comme une lcgere empreinte. L'iofêrieure 
fait la vaginale. 

L';lcadcmie parle d'un rat mufqué dans lequel le 
teRieule delcend annuellement depujs les reins & re
fIlonte ahernativement: apparemment que l'ouver
ture du p moine y reile libre. 

La llruélure du chien eCl celle que M. de Haller a 
trouvée d;lns quelques fœtus humains: le péritoine y 
r.ft ouvert, & il Y a une gaine fous ceue membr.lJle 
qui enveloppe Je tefiicule. Dans l'homme , donr le 
corps eft I?erpendiculaire, ceue firufrure aurait été 
dane:ereule & la hernie inévitable: il ne lai1Te pas que 
de ~'(en faire, à caufe de la foiblefre d'une partie de 
l'allneau. ( H. D . G. ) 

EM 
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luriu, comme l'écrit l'abbé Bannter, du mot grec, 
A1JA4T'M, uuenlo. ( C. ) . 

.. L'étliteUT du Djaion. rau. Jes Smncts , &c. a été 
trompe dans cet article comme dans pluueurs autres t 
par le Diflion. de M. Declaufire: o?lig,ede fuppléer J 

Comme écliteur ,un grand nombre d articles, (ouvent 
;) la hâle &. au moment de \'impreffion, il ef} exc~
{able de s'en être raJ'porté à des auteurs connus qUI, 
ayant écrit ex profoJ/o fur une matiere, ne pouv~)1ent 
être raifonnablement foupçonnés d'avoir c0r,nmts au
tant de fautesqu"ily en a dans la Mytbol~g~e.de~. 
Dec1auOre. n y aurait un peu trOp de févente à 1 en 
rendre refponfable. . 

EMAIL (CADRANS D') t Hor[og. plaque de Clllvre 
émaillée, fur laquelle on peint les heures. Nous fup
pléerons ici à l'artiCle CADRAN ( Horwgcrit.) Dja. 
raif. des Sciences, &c. 

Plaf/ue du cllJrlUl. Pour faire les cadrans d'/mail, 
on prend une plaque de cuivre rouge fort mince, à 
laquelle On donne la courbure que doit avoir le ca
dran: on a, pour cela, un morcea:u de bois creufé 
autour, de la courbure approchante du cadran; avec 
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"" marteau ;\ t2te & un peu arrondie, on fai.t aifJ .. 
ment prendre la courbure à la plaque; On l'appli. 
que fur la fauffe plaque, & on marque I~s trous de. 
tenons percés à la faufTe plaque: pour faIre ces te
nons, on prend du fil-de-cuivre rouge liré qui {oit 
de la grolfeur des Irous de la fauffe plaque; ~n leve 
une petite ponée aux bours de ces tenons qlll fer\'c 
d'affieue pour les river (ur la plaque du cadran: o." 
perce les trous de la plaque, de la groifcllf des pt~ 
vors des tenons; ces pivolS De peuvent être qu'un 
peu plus petits que les tenons t atin d'être tolides ; 
quand on a rivé ces tenons, on les foude; on prend 
pour cela, de la {oudure faite avec du cuivre rOtlge 
& d~llaiton J ~onf le mêlange eil à-pe\l.près.pareil à. 
cehud; nos pu~c~s de Ci:\: liards; ou pour le mleu.x, on 
fe fcrvlra. de petit ftl de laiton liré; on emplOte du 
borax, amG que cel:l fe pratiquc toutes les fois que 
l'on foude. 

Quand les tenons font (oudés, on les redreff~ t 
pour les faire emrer dans les trous de la f<lulTe pla
que j on marque le trou du remontoir fait à la f.Jll[e 
plaque; on agrandit le trou du centre, de manjere 
qu'il coïncide aveccc\ui de la fau1Te plaque: pour cet 
effet, tandis que la plaque du cadran eft pofée filr la 
fau{l'e plaque, on rejette avec IIne lime à feuille de 
fauge, le trou de la plaque, jufqu'à ce qu'on voie 
que ce trou efi concentrique avec celui de la fauG'e 
plaque' mais on fait cette opératiton avant qu'il fait 
agrandi': parce qu'il eA néce{faire, pour l'amener 
à la grandeur du trou de la fauffe plaque, de fe (er
vir d'un aléfoir que l'on fait entrer par-de[ous, &: 
qui,en agrandifTant le troU de la plaque, forme par
de!fus un petit rebord qui fen à arrêter l'émail, afill 
d'avoir un trou plus ncr ; on agrandira de: cette ma· 
niere le Irou de la plaque, jurqu'à ce que l'aléfoir 
porte dans le trou de la fauJfe plaque: ainf" en te
nant l'aléfoir bien perpendiculaire au plan de la fauffe 
plaque, le trou du cadran coïncidera parfaitement 
avec celui de la fauffe plaque. 

Pour faire le Iroude quarré de remontoir à la pla
que, on aura les mêmes attenrions: ainfi on le met
~ra d'abord droit avec celui de la plaque, & quand 
al le (era, le. trotl élan! plus petit qu'il ne faUt, on 
pren~ra un aJé(oir qua PO~. fera en"èr par-delfolls, 
& qUi, en meme rems qu Il agrandira le trou de la 
plaque., ~orrn~ra al~-dclflls un pelit reb?rd, pour 
conlemr Ilmlllt; mais on obfervcra qu'en form;lnt ce 
trou, & en l'amenant ;\ la grandeur de celui de re
montoir fait à la fauffe plaque, que s'il n'était pOIS 
bien droit au·dcffus de celui de la fautreplaque ~ lor{_ 
qu~ l'aléroir touchera au trOll de! remontoir, les te
nons fléchiroient & céderaient à l'effort de J'aléfoir 
conlre le trou de la plaque. & que par conféquent 
le trou du cenrre dela plaque fe déjetterait & ne (c
roit plus concentré à la fuu(fe plaque: c'eG pour pré
venir cet inconvénient, qu'il faudra faire entre r c\ 
force dans le trou du centre" ou un {econd aléfoir. 
ou un arbre liffe , qui (ervira à retenir te trou à (a 
pI3<Jue, en tenant cet aléfoir ou arbre li{fe toujours 
droit: mais pour arrGter la plaque plus fixemenr ,OR 
pincera enfemble les bords de la plaque & de la fau{~ 
fe plaque, avec dcux tenailles à vis t mires l'une d'un 
cÔté & l'autre de l'autre. 

Pour donner la grandeur requite à la plaque du ca· 
dran, & la rendre bien ronde, on prendra avec le 
compas, ayanr fa pointe ;\ champignoo, la grandeur 
du trait fait fur la fau[e plaque, pour le bord du ca4 
drao; & avec la même ouv.rlure de compas, on 
marquera ce trait {ur la plaque; on coupera l'excé~ 
dent avec des cifeaux. 

Manim Je. pdptlNr fémailpour !airt.un C.tlrlrdlZ. L'i~ 
mail que l'on emploie pour les cadrans, ~ft une pré ... 
paration comme du verre, auquel on a Olé (a tran(.. 
parence & que l'on a rendu blanc. Pour émailler un 
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~dran, on réduit rimail en grains de (able , & en y 
ajoutant de ('cau, on en forme une pale, que l'on 
étend également (ur toute la furfdce de la plaque de 
cuivre rOllge, & qui, mire dans un fourneau de re
verbere, le met cu fufian , & devient unie; c'efr fur 
ccue (urlàcc que l'on peint les heures .1vec. un bilait 
noir qui ft Illet auffi en fufion par le feu . 

Celu; que l'on emploie pour les cadrans, ou tout 
au moins le meilleur, fe tire de Venife. U r a deux 
fortes d'imail, le dur & le tendre: on difimgue Je 
t endre du dur, cn ce que le premier efitran(parenr, & 
que l'autre dl: opaque, &. qu'étant carré, il olfre des 
porcs plus ur~is ; c~h!i.ci cft préfL!rable & prend un 
très-beau polt; mais Il faut un feu plus violem pOUI 
Je meure cn fulioo. 

L'Jmtli.' fe vend ~n pain: pour )'employer, on bri. 
fe ces palOS cn pCtHS morceaux & on les r.ile dans 
un. mortier .d'aci.er trempé ju(q\/à ce qu'on es ait ré· 
d\Ufsen grams bIen lins, & à-peu.près d'ég-ale grof
feur . POlir empi:cher que les édatsde J'tmail ne (or
lent bors du mortier J on en recouvrira l'ouvcrltlre 
avec lin linge propre, & on jeuera dans le mortier 
un peu d'eau de fontaine fort claire; on réduira 
ainû )'Im,ûl, jl.l(qu'à ce qu'on le (cnte {OllS le doigt 
comme du (able fin; car il Ile faut pas l en.~duire en 
poudre. 

lorlque l'/mail efi ainfi pilé, il faut le meure 
dans un nre de verre, dans lequel on verre de l'eau 
de fontaine Erès·claire; on remue l'Jmail, enfortc que 
cela facre une eau blanche; on le biffe enfititc dépo
{er; puis on ôte I*eau en inclinant doucement le vafe; 
cette eau emporte les faletés qui fe fonl introduites 
dans l''mail en le broyant; on lave ainfi .\ plufieurs 
fois ('Imail, & jufqu'c\ ceque l'cau relle claire. On 
conferve lèS pnrlÎes qui refiem dans l'eau dont on 
lave l'hnlJil, p<.tur employer au contT'émail. c'cfi-à
dire? en·deffous de la piece qu'on veut émailler. 

Quand on a bien lavé l'Jm,,;l, on le laiRe dans un 
valfe de verre, & 011 jette dt1fus de l'uu-rOrte en 
quanlité filRifante, pour qu'elle furnage l'émail de 
quelques doigls ' on laifTe pendant douze heuresl'é
nuûJ dans l'eau.forte. On appelle cette opération dl
l'Oehtr.- elle fen à nettoyer )'imail des parrjes métal
liques du mortier qui fe {om introduites dans l'/mlli! 
en Je broyant, 

Lorfqu'on a tiré l'llIlail d'avec l'cau· forte , on le 
lave de nouveau avec de l'eau commune, & ~ plu-
1Îeurs fois J jufqu';} ce qu'il ne re-Ile plus d'eau-forte 
mêlée avec 1"1ma;l, & que l'cau foitbien claire; alors 
on lailfe celte cau furnager l'InlQll, pour leconferver 
propre; d'ailleurs pour étendre l'Ima;lfi,r la plaque t 
il doir être pris du vale dans lequel l'Imal.l cft cncore 
-c..Ians l'eau. 

Préparaûolldcla p/4t7UC ait ca,lran Itvant de la char· 
ger tf'Inlflil. Avant de pl,lcer l'tmail fur la plaque, il 
faut dérocher cette plaque: pour cet effet il faut 
Ja laitrer dans J'eau feconde, jufqu'à cc que le cui· 
vre (oir découvert, & vienne également propre 
~ans toute fa {udace; alors on pren~ra une gratte
hrorre , & tenant la pbque dans de 1 cau commune, 
on grauc,bro!rcra la plaque pour ôter la croilte du 
clIivre. Ceue opération de la ~ra"e.broffe & du dé
Tocher di(po(c les pores du cUIvre à recevoirl'tm4lit, 
en{orre que (elui,ci s'y fixe par la fuCion. 

lluf/lUf{ue, On n'émail.le pas (eulen;tent le cÔté du 
cadrart oil les heures dOivent êrre pCInICS, mais on 
émaille auffi le de(fousoucôté conc~ve t a6n que l'é
mail du deffus étant fondu, {on alhon (\~r la plaque 
n'en puilTe chan~er la courbure & I,e v.oller; On ap
pelle cela eontr't.mailür: le contre·cmali feu donc à 
balancer l'clfd de l'allion du feu {ur J'imaiidu delfus 
du cadran. Pour cette elfe[, on met l'une & J'autre 
~ollches de (uite, &on les fait fondre en même lems. 

On place d'abord le contr'~mail; on ne prend pas 
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pOlir cela l'bnail pur, mais au contraire celui qu'on 
a tire des lavures. Pour placerle contr'émail, on fait 
entrer le trou du ceorre de la plaque {ur l'aléfoir, en 
rournanlle côté concave en ddTus; & avec une fpa
tule ou lame d'acier mince & arrondie par le bout. 
on prend le conte'émail qui cil: a8udleruent dépafé 
au fond d'un vafe, après avoir ôté loure l'cau qui 
{urnageoit, & on l'étend (ur tOute la furrdce conca· 
ve de la plaque, que l'on recouvre égalemem. en ne 
mett;tnt que l'épaiffeur convenable pour cacher le 
cuivre; il efl très-effcOIiel que la couche {oit d'égale 
épailfeur, Pour ôter une parlie de l'eau contenue 
dans l'tflttlil, on l'rendra un linge (ec & propre, que 
l'on po(era (ur l'JmaiJ près du trou; il aairera Oll 

pomp'cra l'cau; parce que pour placer l'émail du def
fus. Illitut retourner la plaque t & que le conte'émail 
pourroit tomber en chargeant ce côté. 

On relournera la plaque, que l'on mettra {ur raw 
léfoir filrle trou du milieu; on prendra de l'émail 
pur, & on chargera le de!rus du cadran d'une cou
che bien égale , ayant attention que les bords Coient 
bien recouverts, & les bords des trOllS entourés d'l
mail, afin que l'amon du feu ne les bruie pas: on 
pompe l'eau COntenue dansl'imail, en appuyant {ur 
le bord avec un linge; & pour que toutes les parties 
de l'Jlllail s'arrangent & fe refferrent, ,nforte qu'cl. 
les occupent le moins de volume, on frappe légére_ 
mentl'aléfoir qui (upporte le cadran. cc qui ébranle 
& arrange toutcS les parties de l'tmail, & f .. it {orrit 
l'eau que l'on pompe une (econde fois : on applanit 
de nouveau l'tlllllilavec la fpatule, ce que les émail
leurs appellent b.lttrt fJmail ;c'efl de cet arrangement 
dcs parues de l'émail & de l'eau qu'on en fait fortir 
~~le ~';pcnd le poli ou glacé du tadr~n, parce qu~ 
1 ematl en (e fondant, ne trouvant pOlOt de cavité 
conferve (a rurfilCe unie. ' 

Il en néc~{fai~e. par une (uite du meme rai Conne-
ment, de fiure (echer le cadran avant de l'c r 

d r . d . r dl" . repOleral! gun leu q\U ?It Ion. re CRlouL, parce que 1 
de chaleur ferou bomllollner l'cau ce \1' d a gran· 
roit l'Im4l;I, & rendroit fa furface ;abo~~c; érange-

Pour lécher le cadran, on le placera fur e. 
alTellarge, ~ue l'on po(era (ur de la cendre une tôle 
qui fera delTccher l'eau inCenfiblement . pend chaude 

' . \ r r ,! ao( cc tems, on prepate e Jeu pour Jondre 1 tlllail 'fi il 
dire, pour parrer le cadran au feu. ) c e - -

Du fourneaJJ . Le fourneau J dans lequel les émail. 
leurs de cadrans palfeRt au feu, ea pratiqué da 
cheminée, & élevé à hauteur d'appui pour a ns .u~~ 
, .\. éd' & d . \ ' VOlr ...... laCI It arranger e vOJr eurs pieces. Ce four. 
neau efi de forme quarrée, & confinlit de briques. 
On rHervcau haut fllr le fond, une petite ouvernlre 
pour le pa(filge de la fumée. Lorfquc le fourneau doit 
(ervit ft pa(fcr de grandes pietes au feu comme des 
cadrans d'un pied. il doit avoir près de t~ois pieds en 
qu~rré, afin de contenir aff'ez de charbon pour pro
dUire un feu capable de mettre l'tmllil en fulion: l'ouw 
vermre ~u fou rneau efi fermée par en-haut t parune 
grande plece plate de terre (te creu(ct qui garantit la 
vue de l'ardeur du charbon ,& on Cil met de pareilles 
aux côtés, a6n de'ne laitrer qu'une ouverrure afTex 
grande pour lailler l'entrée libre:\ 1" piece qu'on doit 
paffer au feu; ce qui concentre 14 chaleur en dedans 
du fourneau :ainli le devant du fourneau cft formé par 
des pieces de rapport. . 

Lorfqu·on dOit pafTer au f~lI des pleces plus peti
tes, ongarnitle dedans d~1 tourneilU de plaques de 
terre de creufet & on forme un pilis petit fourneau. 
afin de n'être p;s oblig~ d'allumer un auffi grand feu 
que pour une grande plcce. 

De fammgwunt Jucharbon & de III moulfle. Pour 
que la piece que J'on veut palfer au feu {Oll plus fu
cilement mire en fufion, il faut ab(olumenr qu'eUe 
foit piac.éeau ,catre d'un foyer ,où toufe la ~le\lt 
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du, fcu q~i ~oit l'entourer) aille fe réunir ~ caf il faut 
qu e.lle fOI! cchauff~c de tous lescûtls; c'cft pour par
vCI~lr il ce I"Ut , que l'on forme dans le fourneau une 
pe1lte~hambrc de: la grandeur (eulement requifc,pour 
pouvOIr y placer co:nmod.ime .. t la piece que l'on 
\ eUt paffer au feu 1 & que cene chambre cO entourée 
de charbon de touS IcoS côrés, ;) j'exception feulement 
de l'ouverture pour le palfage de Ja piece. 

Pour former cette chambre, on (c [en d'une pieee 
de terre de treurer 1 pliée en ccinlre & form<mr tlne 
VOlÎte; on appelle celte piece ceintrée une fIIOUffit: 

on a des mouffics de différentes grandeurs. (elon 
celles des pieces que l'on doit r.airer au feu. 

Avant de pofet la mouffle i::Ians le fourneau, on 
commence d'abord par former le (01, ou âtre, avec 
plufieurs lits de bâtons de charbon, faits ce bois de 
hêm:: l'~tre doit êrre fair avec rrois rangées ou lits 
de charbon: l'âtre étant fait, on llo(era la mouffie 
c.1effus, &on en dirigera l'ouverrure fur celle du four
neau; on garnira le derriere ou fono de la mouffie 
avec du charbon mis en travers, pour boucher cc 
cÔté du ceintre : le charbon doit être arran~é avec 
beaucoup d'art. a6n qu'à mefure qu'il fe conlume, il 
ne faffe pas déranger la chambre formée par la mouf
Oe; on garnira de m~me Ics côtés & le de{fus de la 
mouffie avec des bâtons de charbon de h.2t re bien 
arrangé:s, & on remplira ainft de charbon tout levui· 
de du fourneau qui cloit être [et que le charbon qui 
er:Eoure la mouffle forme une épailfcur de trois à 
quatre pouces au moins: alors on menra le feu au 
charbon, on formera le devant du fourneau avec les 
planches de lerre dont noUS avons parlé, & on laif
fera le charbon s'allumer tout feul, & par la (cule 
a8iondel'air:\ travers les fl!ntesdes pieces de terre 
du devant du fourneau, & de l'ouverture même pra· 
tiquée au fourneau pour le palfage des pieces qu'on 
doit paffer 311 feu. 

Lorfque le charbon cR bien allumé, & que le feu 
a acquis (a plus grande aaion , c'ell: l'inllant de pa{fer 
Je cadran au feu. On en juge 1 & par la vivacité du 
feu J & par la couleur de la mouffie qui doit être d'un 
Tange-blanc: alors on prend un grand (ouillet, & on 
{ouille vivement v, rs J'inrêricuT de la chambre, pour 
en ("ire (orlir les cendres 011 autres paTlies qui pour
roien t s'en déracher & lomber fur l'ùn.2iL; lX on 
faufilera le charbon pour l'animer encore. 

pour pa{fer le cadran au fell, on le pore {ur une 
virole de fH, dont le bord en bien droit. Cette viro
le eil Coudee à chaud. c'efi-A·dire, par le fer même 
mis en fulion; & pour que, lorfque le contr'émail {e 
fond il oc s'au3che pas ~ cc cercle, on en recouvre 
le bo'rd avec du blanc d'E(pagne; ce cercle qui s'a~ 
pelle la .,zm, doit(e poter (ur unc plaque de tôle qui 
(ert à ~orter la baue & le cadran au feu, avec de lon
gues pmcettes, appellees "ll.Jl,~mou.JladJe, a[ez fanes 
pour ne pas fléchir. 

Pour patTer le cadran :m feu) il fant qu'il foit bien 
f~che & il faut le préfenter doucement ~ l'ou Ver· 
lure du fourneau, aGn de l'échauffer pat degrés in
{enfibles 1 enforte gue s'il rcRe enc?re des parties h~_ 
mides, eUes fe defiechent (ans bouliionner. Cela fait, 
on poCe la plaque de tôle (url'ltre ,& contre le fond 
de la chambre formée par la mouffle ; & on le lai{fe 
en repos, jufqu'à ce qu'on voie que l'Imail com
mence à. fe meUre en fufion i alors op fait tourner la 
tôle lout doucement a6n que la chaleur, fi elle eR. 
inégale 1 frappe 4!gale:nent toutes les panies de la (ur
face du cadran: quand on voit que- !'tma;l efi fondu 
ce qui (e remarque ai(émenE par l'Inuû/qu'on voits'b 
tendre, & pilr l'uni que prend fa furfuce,on le retire 
d~ feu avec précaulion ; on ne J'expo(e pas fOut de 
fUite au grand air, mais on le tient un moment ~ l'ou· 
v~T[~re. du fourneau, afin qu'il perde (a chaleur par 
dcgres m(enfibles; car fi l'air froid vient à frapper 
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lirbitement & inégalement fa (urfclce, alors l'/mail fI: 
fend & s'éclate. 

Lor{qu'on a ainfi paffJ le cadran à ce premier feu 
on le mer dans l'eau (econdr pour le dérocher d; 
nouveau, avant que de le charger du fecond 'mail : 
on le f;:it dérocher ceue {econde fois, pour nCHoyer 
les parties du cuivre qui excédem l'Imail, vers les 
bords & Id trouS: s'il ya des endroits en-deITous du 
cadran, qui ne loient pas conlr'émaillés, & où l'on 
voi~ le cuivre, on en remettra ;\ ces endroit .. feule
ment; car on ne met qu'une cOllche de conu'émail: 
enfuire 011 prendde l'lmailpilé plus 6n que celui de 
la p~emi~rc couche, & préparé de la même maniere; 
on ole 1 {'au qui furnage dans levafe , & on l'étend 
avec la (piuule, & bien également fur toute Ja filr· 
~acc convexe du cadran; on en pompe l'eau avec un 
I~~ge ,; & on f. "ppe tic. mllme l'aléfoir pour ébranler 
1 tmazl ~ ~ en fa~rc (orllr l'c.au iu(qu'à ce que fa fur
f~ce fOlt tort unie,: on I~ [;m (écher de la même ma
mere q\l~ la vreml~re fOIs; on prépare un (econ'd fcu 
a"ec les memes (OIOS, & on palTe I~ cadran au ftu J 

au moment 1ue le charbon a aCQUIS la plu,' d " . ' gran e 
"Ivaclté; on e relire avec les m(:mesdlrécaul' 
I r, l''','~ Ions, onqu on a vu cmal. enlll;rement pa ondu & {; 
{urface unie & glacée. J a 

Pour que l'lm,zil l'oit beau & lauTface du cadran 
parfaitement unie, il eA à.propos de le charger d'c1~ 
mail une troifieme fois, & cle le palfcr encore au 
fcu par la mêmt mélhode, & a\'CC les m':mu atten_ 
tions. On ob(ervera que fi le cadran avoit quelques 
bour{ouffiures, il faudrait les ouvrir & les étendre 
avec un burin, & les remplir d'tmail pilé fin, bien 
battu, & qu'en ces endroits il doiE être un peu plus 
é!evé que I~ coucbe, ann qu'clant fondu, il re
VIenne au n1\ eau • 

. Le cadran ainfi ~m?:Jlé" il re~era à peindre les 
chiffres avec du nOlrd ecaille, qut cft un imailtendre 
préparé, Mais avant de peindre le cadran il faut le 
divifer: pour cet effet, on commencera 'par tracer 
des traiES fins avec le compas dom la tête (oità cham
pignon, & un crayon de mine de plomb, en place 
d'une des pointes: on formera d'abord un trait, qui 
fcr.mine le bord àJa grandeur de la lunette; un recond 
traIt en.dcd~ns. pout' rerminer les divilions des mi
mues, & l'IIfTant entt!! le premier un inrerV3l1e li f. 
6(ant pour les chiffres des minures, On traeer.a ~ 
troiueme traiE pour r~,I~r ta longueur des divilioO: 
des minutes; & enfin un qualrieme cercle pour ré
gler la longueur des chiffres des heures. 

Pour tracer les divifion'i du t;!dran, 00 pourra le 
faire (ur une mJchineà fendre, Ci on en a une, 6non 
on aura une plate. forme 011 divireur, fait avec une 
plaque de CUivre qUI ait t"l ;\ J S pouces de diame
tre, & dont lin cercle concenlrique au trou du cen
tre de la plaque foit divifé en 60 parties: on pofe le 
cadran fur celle plaque, que l'on perce de trous pro
pres à lai (J'cr palTer librement les pieds du cadran, 
& de maniere à centrer le cadran fur la plaque. 

Pour placer le cadran concentriquement avec le 
divi(eur 1 cclui-ci porte 6xcmcm à fan centre un ar
bre dont la tiue en taraudée, & (ur laquelle on f.1it 
entrer une viroo le conique, que l'on fait pofer fur le 
trou du cadran, & qui l'amene au centre de la pl,]. 
que , a~ moyen de la preffion de récrou qui appuie 
(ur la Virole conique; ce qui 6"(e en m!me t~"!s le 
c::.dran , & l'empêche de tourner. On ~uppo{c ICI q~e 
cel arbre du divi{~tlr doit être tourne rond t & $ é· 
lever perpendiculairement au plan du divifeur, & 
~tre concentrique: avec lui. 

Pour diviCcr le cadran Celon les divifionsdc la pla
te· forme on (c (ert d'une aljdade faite avec une 
lame de r~fforl mince; un boUI de ceue lame entre 
fur le bout de la lige de la ~I~te-ror~e, & l'autre va 
pofl.!r {ur Je cercle de divdjon; alnft en arrêtant 
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l'alidade fur un pOlnt de divi6.on ,on tracefa a.vec lin 
crayon de mine de plomb 1 les diviGons des minutes 
du cadran. Mais auparavant de rracercestraits, il faut 
avoir l'attention de tourner le point de midi, qu'on a 
dtl marquer au bord de la pl~q~le par une petiteenlai.l
le faîte d'après le trait ~e midi de la faune pl~qlJe ; 11 
hot dis-je que cc pomt correfponde parfaitement 
ave~ le côté de l'alidade, lodque celle-~i pore fur 
une divifion du ce.c1e partagé en 60 parues; Gnon, 
on tournera le cadran, indépendamment du divi
feur, pour l'amener à cC point. 

Quand on aura tracé les divifions des minutes, on 
marquera un trait (Ui la diviuo." de.rI'!idi.qui tra~cr
fe dll quatrieme. cerc~e au premler; .iI indiquera 1 en
droit où l'on doit petndre les 60 mmutes & les 12-

heures; on palfera cinq divifions, & on fera tIn pa
reil trait pour défigner la place d'une heure & de la 
cinquieme minute ~ & ainfi de fuite; après cela, on 
peindra le cadran, en (e réglant fur les divifions fai
tes au crayon. 

Le noir que l'on emploie pour peinlte les cadrans, 
s'appelle noir tf /caille . 

Pour employer le noir, il faut le broyer très-6n 
dans un moruer d'agathe, avec de l'huile d'afpic. 
Pour donner une idée de la 6neffe qu'il doit avoir, 
il faut employer au moins une demi-journée, pour 
tn broyer un gros. 

Après que le noir eil broyé, on le redre du mor
tier) &. on en pore une partie fur un morceau de 
glace, le refte doit être enfermé dans un vare très
propre; & pour le rendre plus coulant &. plus propre 
0\ être employé au pinceau, on y .remetde nouvelle 
huile d'a{pic, que l'on broie avec une petite fpatule 
d'acier. On peint d'abord avec un petit pinceall ~ es 
traits des divifions des minutes, & on place ce PHl
ceau fur le compas, pour tracer les cercles; en6n 
on peint les cbilfres des minutes & des heures. 

Lorfque le cadran en peint, on fait fécher lente
ment la peinture que l'on recouvre, pour qu'il ne s'y 
auache aucune Caleté; on prépare le feu dans le four
ncau; on l'allume, & 10rfql1'i1 dl au poi.nt convena
ble on paffe le cadranau feu; onne h: fau pas entrer 
tou;.à.coup , mais on l'échauffe au contraire par dé
grés in{enfibles , afin qu'il ne fe cafTe Ras; on le place 
filr le fond de l'âtre, & on l'y laifTe jllfqu'à ce que 
la peinture vienne unie & glacée de matte qu'eHe 
était; on fait tourner la tôle, pour que la cnale.ur 
tonde également le noir, & fans le brûler; on retue 
le cadran avec précaution, & il eft 6ni. ( + ) 
.~ EMANCHE, f. f. (ttrm,d, Blafon.) pi". hé

raldique honorable, qui figni6e.: tntumÎJ..,aincus & 
JJpollillls. Gert une manche anuque.J fort large par 
un côté & étroite par l'autre, laquelle .étant d~cou
fue & déployée, préfente pl~s ou mo~ns de ~leces 
triangulaires, comme enclavees dans 1 écu ou eH.e 
eft pofée. En cet état, elle n'eft plus manche, f!\als 
émanche (manjca hoflilis diDuta.) . Plus .cet!.e pJece 
honorable a de parties, plÏlS elles font algues. 

L'emancllt fe place divcrfement: cn farces à dextre 
ou féneflre en pal en bande, en barre, en cnef, 
en pointe. À ces deu~ dernieres poutions, eUe oeClI
pe le riers du champ. 

Les partitions altcmée~ du cnamp & d'u~e Jm~n
ch, quelconque {ont touJours en .n;,mbre lmpalr ; 
mais on ne compte pas l,es parUtlons du champ 
pour des pieces, parce qu elles font le champ lm

même. 

L'émanche mal-d'ployée. 

Comme il y a dans le Blafo"la manche mal-tail· 
lée, il Y auffi !'émlln,h, mal-déployée. Cette lman
dt. eG fi rdre CJu'à peine en trOllve-t·on deux ou 
Irois cl{e.mple~ dans les au!eurs qui fe fopt les plus 
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étendus. Us l'appellent pOiflUS& piles au pluriel: mai!> 
la pointe, foit droite, foit rcnverfée, n'dl une piece 
f~tr un champ que lorfqu'elle yeft feule. Ain1i le 
chami' qui porte deux ou trois de ces prétendues 
pointes ou piles, porte en effet une lmanc/u mal
déployée de deux ou trois pieces. 

Outre que cette {ofte d'lma.Il'''' prend toutes les 
po fit ions de l'emane/le déployée: de plus elle mOnte 

du bas de l'écu en baut; de(c ... nd du cnef contre bas; 
ou ell: mouvante enfemble du chef, dll flanc & de 
la pointe, pOlir aboutir au milieu de l'autre fI.anc. 

Au lieu que la pointe ou la pile (plus étrolt.e ~~ 
fa largeur que le cbappé ) ne louche pas l'extremltt! 
du cbamp. 

Le champ-Imanchi. 

le champ.émanché differe du champ qui pOrle 
une Inlllfl,h" comme le f.:tfcé, de la f .. Cce ou des 
faCccs: le pallé , dll pal ou des pals: le bandé, de 
la bande ou des bandes: le barré, de la barre ou 
des barres: le coticé, des cOlit:cs: le burelé, des 
burelles: le fufelé. le chcvroné, le lotangé , des 
[urées, chevrons & lozanges ..... 

Seulement, dans le champ émanché, la piece q~i 
borde l'undes côtés du cnampne momre que la '!l0l
tié d'eHe même, à caufe de (a forme triangulaJre ;: 
l'autre rh oitié fe fuppofe repliée au revers de l'écu. 
Comme auffi, la partition oppofite du cha.rup n'a que 
la moitié des autres partitions de (on el»l;!ce. 

Mais, pour abréger la maniere de b!afonner, t'al\. 
compte ces deux demi - partitiohs comme fi elles 
éroient intieres. Aïnfi le métal & la couleur fe trou· 
vant égaux en nombre & en />roporlions. ou étant 
fuppofés tels t leur en{emb e en nécelfairemenc 
pair, en quoi il en femblable aux fafcé , pallé , ban
dé , barré, coticé, burelé, fufelé , ,hevronné, 
lozangé ....• 

ToUl cet ~noncé deviendr~ CenGble par divers 
exemptes; 1 • du champ qUI porte une lmancht . 
~o. du chaml' qui en émanché. ~ 

Nota. Les auteurs auxquels nous renvoyo d 
~es exemples, ne {ont à COn fuiter que pour 7s ans 
vure; car les principes qu'ils établifient & l e~ J~fi~ 
nirions qu' ils donnent des armoiries s'é~artent r : 

d • 1 r' • .ou vent es notres; que quclOtS meme leurs gravures 
font fautives ell'entiellement. 

EXtmpus du champ qui poru Unt émancht. 

En chr[. De Gantès, en Provence & en Flandre -
originaire de Lang~edoc, porte: d'a{lir, à tJma': 
clu tfor de quatre puces, en chef (Diaionnairt. rai[. 
des Scùncu, &c. pl. de BI.ifon, nO. 88. ) 

En paime. Thoma(eau de Curfay, en Anjou & 
en Berry, porte: dt j'abl.: J à. t'émanche tfargtnt dt. 
cinq pieus , en poinu de L'ùu. ( Diatonnaift. rai[. dd 
Sciences, &c. fJo.9::L . ) 

En bande. N . ..• .. porle: J'or, à ftmanche d'a_ 
{ur de quatre pieCtS tn banJts. (Di8ionnairr. rai[. des 
Sâen.:es, &c.no'9") 

Ell barre. De Pedil ,porte: de gueulu, à l'émancht 
J'argml dt quatr.! pÏtcr.s, en barr.!. ( DiBionllaire raif
do!.S Scùnces, &c. nO. 90') 

En pal. Eninger, en Souabe, porte: de laMe, à 
Nmanche d'or de deux piletS, tnpal. ( Palhor" page 
540.) .. 

En flzfics-adextrüs. Burckersdorf , en Mdme, 
portc : de gueults , à. ft",a~lc/Ie d'argent de trois piects, 
mOllvanus à dtxm. (palliot ,page .546'. ) . 

En fafles-Jéneflrùs. Hotman de Fontenay, a Or
léans ori"Înaire du pays de ,Cleves, parle: a arg.:nl , 

" . d 'r.' à rémanche de cinq puces egtwllu, mO/l.yanus a;(.· 
nejln. (Palliot, page 2.6'6. - Diflionnaire raif. dts 
ScÎen.:ts,&c. nQ . 88.) . 

P srli-oppofl. Ouemberger ,en Souabe,porte ! pAftl., 
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~ 1 , coup; J tZrgml, à limanth, defahlt. de trois pie
ces : mOtlVanu Je la pointe: & au 2, 'cs mêmes champ 
& U1I ttn " ll, mOU vant du. ,luf. (Ménefirie., p. '43' ) 

Cantlbr,o/une. Quiqueran de Beaujeu, en Pro
vence, porte :pllrlÎ, au. 1 d'or, d ["manche d'a{UT 
de. dtux pilctS mift en poilue.: & au. 2. JI II{UI' 4. Nman
de J'or Je deux pitas, mift cn cJuf. ( ,Armorial dc Pro
J'met, ) 

Mal-Jtp/oylt. Aquin, en Dauphiné, porte: â II-{ ur, 
R félnandu, mlli-dipluyée. d'arcent d, qu.atre pÙcr.J, mi.
fis cn ,n,tlTons. ( Méneflricr, pac' /3" ) 

Mal-dlploy" in"'rft. Mallify, porte: J'a{ur, à 
rlmanen, nu.t.dép/a)'é, d'or de uois piecu , mifis Cil 

,htllrotu TUlVUJ&S. ( Pallior, pttCC 547.) 
Emanent. av" manche mal-taillù. Herpin du Cou

dray, en Berry, porte: d'argml, à deux manche! 
mal-uûllle.s de gucules rayle.s cn/autoir du. chtV1lp • & 
IIne J"'IIIlCh, de fable. J, mûs pùces , en chef. ( Palliol, 
P"8' 440.) 

Exemples du c1zamp-lmanchl. 

FtlftJ-lmanclt/. Zande, au Rhin, porte: ÎmaIKnt 
JefabLe. &- li'argemJe fix pietes; . 

Parce qu'il ya autant de partitions de fable qu'tl y 
en a d'argent; {avoir, une demi.partition de fable, 
une d'argent, une ~e 1 {able, une d'argent, une de 
fable, & \lne demi d argent, le {able po{é en chef, 
dl pour cela nommé le premier. ( Palliot, paB' 
" 00. ) 

Fafcl·lmllnchl-adextri. Landas, en Flandre, porte: 
Faftl..lmancltide Gutuks 6- ,fargtnt Je dixpiects ,mou
'f'Ilntu J dextre. 

OUlre que le gueules cft mouvanr à dextrl!, fa 
premiere r.arlition couvre le bord du chef, c'ea: 
pourquoi ,1 cft nommé le premier. ( PaIllot J pagl 

.5"". ) 
Fald.tmancIriJlneprl. Mallendorf, en la Marche, 

porte :/llfcé-Imanche J, {able ft d'argent J, Jix pùces, 
rnouvantt-S J. flnej1re. . 

Le fable eft nommé te premier, pour les mêmes 
rairons que d·defi"us. (Palliot, pagl i 46.) 

Trancn;·tmanchl. Scursdorf en 8aviere, porle: 
Ift!flcM Imtmm; d'argUlt & J6 IJ1UMUs Je huiJ pitees. 
(Pallior, plllt 26'6.) 

Emamhl mal-dlployt. Kaj(ersfiul, en Allemagne, 
porte: tmll.nché tf'argenl 6- Jt gUll/hs dt huit pucts, 
mOuyanelS du Chtf, dl flnef1rt & de liz pcinll, abou
tiifonus au militu. du flanc dextrl dl fécu. (Palliot, 
P'C' .5'17' ) 
Examen at ce Blafon a"fJ~ lê Dù1ionnaire raif. du 

Sciences, &c. & aUlru Li..res. 

Le rédaéleur de la partie héraldique du Dié1ionn. 
rai[. des Sciences, &c. confond toutes les notions de 
l'Imanch" 

" N'. 88. Emmanthl. tn Pal. 
n Holrf!an, parti, émall.&hi al gllll/ll l/ d'argtnt dt 

J) quatre pllCtS PI, 

CcrrtEtions. 

1°. Lifi{, émanche en fafces, au litu de emman· 
çhé en pal. , 

1.0. Lifl{ Hotman, au luu dt Holman. 
)0. Le champ n'dl point parti; car les pieces de 

l'lmancht doivent aller de l'un à. l'autre flanc. 
4°' Le champ n'eft point emmanché (il ne reroit 

pas ~~anché) • mais il porte une émanene ; car les 
parutions du champ (urpa[ent en nombre les pieces 
de l'émancnt, & leur enfemble eft impair. 

.5°. Le, gueules eG maL· à-propos nommé le pre .. 
mler, pUirque le champ en d'argent. 

6
0 

,.Lift{ gueules, au pluriel, art litu dl gueule, au 
1inguher. 
. 7°· Li.fo(, cinq pieces, au IjlU de quatre pieces. 

8:. La gravure cft clon, fau1!'c ~ UQis égards; 
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JO, eUe place l'émancht au flanc dextre) au uell du 
féneftre; 1°. les pieces de l'émanche ne s'étendent 
qu1à la moitié du champ 1 au lieu d'cn occuper toute 
la largeur, JO. le nombre de ces pieces eft de quatre, 
au lieu de cinq. 

NOla. L'écu de Hounan • rap.,porté dan, t?~IS les 
livres de Bla(on, cft par-tout différemment vlcleux, 
quant i la gravure & 3 la définition; jufques.1à ma
me que certains auteufsle repréfentent & l'appellent: 
émanch/ tf arGent & dt gueuJt.S de fix piccu (a ) . 
. M. Hotman de Fontenay, demeurant à Orléans ! 

VieR{ de me donner l'empreinte de [on cac~e(; mu~. 
de ceu~ piece authentique & probame, le dé6rus 
(~s armoiries: d'arpent li t'tman,hc Jt gueuits dt cinq 
p'eets, f1l0Uyantu n flnt.f1rc . 

je NO. 89, Emmanc/u III chei. 
» De Cames, J'a{ur , ail chif emmanché de ittat'~ 

"pilets emmancMts d'or n. 

Cornflions. 

iO. L;fo(, Gantês, avec l'accent grave. 
1.0. Emmanch.t, tmmanchü, font des mots impCO: 

pres, & répétés fans rai(on. 
) o. Lift{, d'azur à l'ÛlJanc!e d'or de quatre pie

ces, en cht:f, au litu al la définition fu(ditc. 
4°. La gravure en défetlueu{e , en ce ().u'eUe pré. 

(ente un chef denché , plutôt qu'une lmanel" en 
chef; & ce chef en mal ombré. 

j4 N o. 90, Emmanchl. tn 6andl. 
., PerGl, tmmtmchi ,m6anJé dl gUlull tÜ trois piuti 

J, &> Jeux & dlmifor arcml ». 

Com8;ons. 

1°. Lifi{, Imane/If, en barre, au litU de emmanche 
en bande. 

2,0. Lifl{, De Perfil. 
~o', Lijè{) De gueules; au pluriel, au litu du 6n .. 

guber. 
4°. Lifc{, De gueules, à l' lmaruh, d'argent de 

q~latre pieces, en barre, aU litll de la définition {uf
dite; 

So. On a pris les pieces pour le champ, & ~e: 
champ pour les pieces. 

u N°. 9' , Emm.:znchJ ln 64rrt 
~ N ... . tmf11anC'" ,116""6 tI"_~1U' &- J'or Je guai" 

n ptletS 1'1. 

C'omélions. 

1°. Lifi{, Eman"" en bande, au litu ae emman_ 
ché en barrel 

],0. Liji{, d'or, à 1'lman,hc: d'azur de quatre pie-;. 
ces, en bande, au lùu dl la dé6nition (u(dire, 

)0. Le chamr & les pieces {ont réciproquement 
pris l'un pour 1 autre , 

06fi,.."aâon. Une regte mre pour difiinguer en~ 
tee deux émaux le champ d'avec le, pieccs j c'eft de: 
compter {éparément les partitions de l'un & J'au
tre: l'émail le plus nombreux en partit ions, fera IC!! 
cbamp, 

~c Na. 92., tmmanchl en pointe. 
~, Thomalreau de Curfay, de fable ,a la poinll ri ar .. 

,) gent t"",umchl dt c:in'l pÙClS , dU tiers H. 

Comflions. 

tO •. Lifi{, /manch.e en pointe, altlilu Je emmanché: 
en pomte. 

• ],0 . LiJi(, de {able, ;\ J'/manchl d'argent de .~nq 
pleces, en pointe de l'écu, ail tÙ. th la délirutloa 
[u(dite. 

lU. Le mOllmmanclté, toujours employé dans le 
bla(on du Diaionnair. raif. dts S,ùn~ts, &c. ne peut 
convenir qu'aux outils qui ont un manche, tels que 
les haches, faulx, faucilles J coignées, maillets 1 

marteau): ..•. 
(4) VOyC:J la nn.. du jeu H&aldiquC'~ 
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4°·.A,u (jus, mots fuperAus dans la définition; 

car ce tIers doit s'obfernr pour l'/man''u. en pointe 
ou en chef, comme pour toutes Irs autres pit'ct:s 
ifoJées (ur un champ, pat, fafcc • bande, barre, che· 
vron, Jozange ( ce qui s'entend pour la proportion 
en largeur & non pas toujours en hauteur, car ccllc· 
ci varie). 

iD' La sravure cloit repréfenter le clair à droite, 
& J'ombre .) gauche. 

"N'l'.9J, Po;ntt. 
" Sredef, au TiroI, J'a'Ctn1, à lrois poÎnus J'a{ur, 

"d la CMmpllgne Je gUlult.". 

Corr,flion.l. 

~o. Lifle, Emane/Il fur Champagne, att lieu de 
pOlOte. 

2.°. üIe{, ?'arg~nr 1 à la Champagne d~ gu~u'es, 
furmonti:e dune t.manche d'nur de frOI' pieteS, 
mue en pal, ou h' .. u Je I~ délimlion [tlrdire. 

)0, Lift{, Gueules au pluriel ,au litu du Gngulier. 
4°, Il fOlut dans la gravure que l'émanc"t monte 

au chef. 
Les édIteurs du DifliQnllairt dt TrivOflX n'ont 

point ab(olument mécon~u ('émanche & l'émanché, 
non plus que le fable; awis leurs connoilfances (Ont 
re{lê~s éphémeres. 

.. Emmanché, dl(ent.il, vient des manches an· 
" tiennes 1 qui éloÎem fon larges par un CÔlé J & 
)t étroites par J'autre: m.lni, a I1ldnrllta: . •• • Il Y en a 
»qui ccrivent tm.lllc!Je & élllancbé, au lieu de em
" mnnches & emmanché Il. 

1°. Ces 4!:di reurs confondent les rermes. On ne 
doir écrire emmanches & emmanchures, que pour 
lespu:!cCS d'un emmanché, bien différences de l'btllVt. 
che & de ('émanché. 

.1°. Ils confidercnr les pieces de l'émanche comme 
{al(ant aurant d'tmtJfuhes; m:1is ces pieces cn tel nom. 
bre Cju'eHes {oient, DC compofem qu'une ll/lan.t!le, 
bquelle fe nomme au fmguher,;\ J'e):c1uGon du plu
riel J puifqu'un champ plein ou parti ne fuppone 
jamais deux im.tnche$. 

U y :1 donc peu de maîtres en Bla(on qui ne nous 
aient conrraditloirement en(eigné l'erreu r. 

1°. En appellJ/l t chaque piece du tout: tman
chu & ernmandus, au pluriel. 

].0. En ne compram les picces, ni de l'émanche, ni 
de J'émanché. 

3°. En affi milam les panifions du champ aU:t pic
ces de l'émanche, dont ils (ont un rOfal indllférem
ment pair Ol! impair, & CJu'lls appellent tantôt elllé, 
tantôt cmmanc/,;, ou ennlllcM, tantôt lmanelti. 

Exemples. 

Pruniue trWU',« De Vaudrey, porte:tÛ gueula, 
"li 4111X émandd J',ugenl1t. 

Sccondeemur .... De Vaudrey J porte: emman"" de 
H gueulls 6- J'arcmt". 

Il (aut dire, de Vaudrey porte: coupé dc gucu. 
IlS, Il J'imanc"c J'arI'lfIl de JIUX pieces. 

Le gueules ell no;'mé le l)remier , parce qu'il eft 
en chef. 

T,oi/ùme Urmr. La Thaumaffiere & divers hifio
ri ens de la pro\'ince de Berry, lur l'année 1 ~61, ont 
dit: «GuiIJaume Thomaffeau de la Pariffiere, 
" [econd échevin, & contrôleur.général des Jinan· 
t. ces, porte pour armes: Imé en. poime d'argent & 
"eU faltû de OIJ{e piud )) (b ). 

Il faut dire, de fablt,. Ii fbnmzche J'arglnt dt. 
c;"9 pitt;,ts en pIIinfe de f écu, 

Au cont~ire les hiRoriens de Berry, l'auteur 

(j lb } Le nom·propre qui dl oublié i la table illphilbèlique, 
1: ltouv~ Wlns I ~ corps du livre aux pages 140 & 187 : & 
o~~lTlOn dl. rcfiituec fur l'u~mplairc de la bibliolheque 

roy .. e. 
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anonyme des Prinûpes mithoaif/ltS ail Dlafon nO. 
27 de (on O rdre {tlphl,blti9u~ des termes, ne co~noÎt 
pas l';manc''~, & il refu(e des pieces â l'émanché. 
Voici (a dé6nition de l'écu dom il s'atit: de fdu. 
imanchl tf'argtnt, ln pointe de t'écu. 

COfnEfions. 

Il (aut dire, Je fable, J t'émanche J'a'Gmt de cinq 
pieeej , en poilllt. d t. f leu. 

Ainfi les principes, termes, ordre 6: méthode 
de l'anonyme .n'empêchenr pas (on Bla{onde pécher 
en deux manieres. 

.., Ce champ n'ell point é manché, mais il porte 
une Imanche. Or les plcces d'une éman"" (ont au1Ii 
néceOâircs ;\ confia ter que fon émail & fa potition; 
car CcS Irois caralteres {ont dillin8ds, & par con
féqucnt inféparables. 

2,0. SUllpofonsavec l'anonyme que ce champ {oit 
~manché., il faudra !oujours dénombrer les parti_ 
tJons rJclproque5, alOfi qu'il le taut pour le réfuhat 
des parriflons alternées d'un pal~ f farc~, bandé, 
barr.! , couicé, burelé .... 

Le Diaionnairt HiflorÎtl'u, Hùaldique . •• bla{onne 
ces armes: dt. foble, li ,ifl9 pointt.S pyramidalls J'tzr~ 
genl t moutJanus d~ La pointe de fleu. Anciennement. 
conlinue t.il , on le blafonnoit: tnd ln pDmu d'llr4 
gent 6- Je fdle dt. OII{e P;UtS • 

Ce ?omenclateur hér~ldiqut! jure (ur Jes paroles 
dl.1 maure. En effel, Pa illot, J'oracle d<, ~rudirs en 
fait de 81afon, donne treize définitions (embL,bles • 
en appelJanr poirms. tantôr les pieces d'une éman
chc, tantôt les parùtions r~ciproques de l'émanche & 
du champ. 

De vrai, 00 ne voit pas comm~nt P.ll1iOt a fait 
une cb,(("p par.liculier.e de cu prétendues pOlntes (c) . 
Après en ::tvOtr établi une de douze, {oi-difaos em
manchés (d); car ces deux dalles font du même 
genre d'armotries (e), j'aurois cru qu'il nOmme . 

1 . d" . pou",. 
t~s c~ plC~'ces une mllm,", po(ec en fafces s'il 
n avou pas rangé les .rm('s de Hotman dans l '1 Hi 
des ImtmeMS qui n'onr pas cene polirien. Ain~ Cd a e 
ccs clalfcs de Palliot n'ont aucun fondement One 

Enfin, le juge d'armes Jui·même ( feu M d'H 
zier ) don/la l'arrêt fui vant: ff ces armes (o~t . ~. 
" Jable, la pointe de ,'lell d' arlSlnt tnmanehl~ J '. e 

. "c cmq "puees H. 

, Par arrl!f.de re~ifion: la pointe de l'écu d'argent 
n ell pas mieux dite ('nmanchée, felon l'onograpbe 
parliculicre :l. M. d'Hozier 1 qu 'elle n'ca. d ',te 
1 'r.. par 
es autres luges lans droit, un emmanché, ou même 

un émanché. 

Mais ~es ~mes {Ont: tic f4hl~, 4 l'tmanche d'or. 
gmt de CInq pieetS, ln pointe de NCll • 
. En réunifi"ant donc toutes les différentes e:cplica..: 

tlons des auteurs que nous avons fait paO'er en re_ 
vue, on Cn conclura qu'aucun d'eux n'a bien entend\! 
ce qu'il vouloir expliCJuer. 

Cependrlllt, M. Félihicn des Avau:t J hilloriogra..: 
phe des Mtimens du roi, & garde des anliquC!s, de 
l'académie des Infcriptions & Médailles, qui mou_ 
rur en 1695, avoit appellé une lmlUlchl la piece de 
ce mËme écu, fi difficile à déchiffrer par les auteurs 
qui ont pr~cédé ou fuivi cet académicien. 

j( Les deux branches dit·i1, de CurCay & de la 
)1 Parificre , qui ont le n'am. propre & l'origine corn
,t muns, portent une éma"ch~ d'argent fur champ Je 
H Jable InpoÎflte dt. ficuJ!on .' de tour lems, & non 
H pas depuis J'année 1 Hl, en laquelle ils auroient 
H quitté les lozanges fLlr champ d'uur , comme l'a 

~
'} Page 14~ Sc fuivilnltS, • 
fi Page :l66. 
1 VOyC'1- la Yr,ût f.. parfaitt &unu Jt& 4m/"irlu ~r 

P.;IIiOf, édirion de 1661 .- Joi~c1:·y DOtre ob(ccvmoD flU 
JapoÂMt. 
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j prétendu ib'llOramment un vieux chroniqueur (ur 
JI les armes des provincts d'Anjou & Maine; il a 
)t confondu deux familles .•. " 

Ce critique judici~ux ( M. Félibien) qui polTédoit 
le manufcrir unique du héraut d'Orléans, Uhan 
Momdor, dalé & ligné le 10 avril 1147 J a dû y 
puifer de ITtres connoilfances en B1aCon. 

Et s'il n"a pas dit que' l'éml/ncne en qucClion efi de 
cinq pietes, il n'a pas dit non plus que le nombre 
des lozanges en de rrois en bande atremlntes d"ar
~enr. C'cll que pour ddlinguer par leurs armes deux 
familles du même nom-propre J il {uffir d'en mat· 
quer la différence e{fentielle. MrmorùJt raifonnt 
pour les "'ilions fuiyantes du Dif1ionnairc rai[. des 
S,ùnctS, &c. 

ÊMANCHÉ, adj. ( .. ,."J, BlaJan.) Ce dit de l'écu 
divifJ par émanches des deux émaux alternés: il 
differe de l'émanche, en ce qu'il y a toujours des 
demi - parties triangulaires mouvantes des bords. 
roye{ d.JnJ le Diflionnairt r;zif. du Scuncu, &c. la 
Planche II. fig. 88. dt Blafon, co"igle ci.JtJ!ItJ. 

Il y:l des chefs lman:ht.J. 
tmanche & imar.:kl, ont pris leurs noms des 

manches des anciens qui étaient fore larges en baur , 
{e rérrecjlfoient & terminaient en pointe. 

De la TeilToniere en Bourgogne &en Brelfe ; patti 
bnllnd:t tU cinq pittu &> dmûe d'or fur gumlu. 

Choifi de TieblemoOi en Champagne; d'tZ{ur au 
cI!c! J'or, Iman",l d'une dcmi·pi~ce &- de 'luaue piccu. 
(G.D.L. T.) 

.. ÊMANUEL, furnommé le Fortuné, roi de Por
tugal, (H,p. Je Portugal. ) monta {ur le trône en 
1495 aprés la mort de (on confin Jean H, mort 
fans ;nfnns légitimes. L'empereur Ma,ximilien p~é
tendoit que la couronne de Portugal hu appartenoIt; 
mais Elllanuci fut proclamé, Cans 9,ue l'on eCu aucun 
égard aux prétentions cie Maximilien. 11 figllala fan 
avénement par des traits de gcnérofilé, tels que la 
grace des enfans du duc de Bragance, qu'il rap
pella, & auxquels il fit rendre leurs biens, en dé
dommageant amplemenf eeux qui les polfédoient, 
& la remifc du tribut que ron prédéceG"eur avait 
impofé aux Juif ... Mais {on amour pour lfabeUe, 
veuve d'Alpho.nre., 61s de Jean Il, endurcit. f~n ~œur 
au point de hu faire commettre plufi~ur.s ln!Ualces. 
Cette princelT'e Jeune & belle étOlt am~ee d un "Zele 
violent con Ire les Maures & les JUlfs. Emanutl, 
épris de {es charmes, !le pur obtenir [a ma~ qu'à 
condition qu'il cha{ferolt les Maures & les JllIfs de 
(es états. Soo con[eil condamnait cette violence J 

comme préjudiciable :\ l'ét,at & contraire à l"équité 
naturelle. La paffion du pnnce préyalut. Les Mau
res & les Juifs eurent ordre de (orta du royaume 

ri "1' b l 'fT ' , {OliS peine de demeurer elc aves SIS n a CUlaient 
promptement. Les Maures pafferenren Afrique. Les 
Juifs, en fuyam, ne purent pas emmener avec eux 
leurs enfans au-delT'ous de quaton.e ans. On les 
retînt de force pour les inilruirc des principes du 
Chriftianifme. 

Les d~CollverteS & les conquêtes de Va(co de 
Gama 1 d'Alvarès Cabral, & d'Albuqllerqlle, porte. 
Teot la Glaire d'Emanuel & de la nation Portugaife 
~u plus haut dégré. Jamais le Portugal ne fut plus 

• floriflànt que fous le regne de ce prince, qui fut 
aFpellê l'âg:e d'OT du Porrugal. Heure~,x d,ans ~olltes 
{es cntrepn(cs au-dehors 1 il ne néghgeol{ pOlOt ce 
qui pou voit établir le bon ordre &)a profpérité au
dedans de {on royaume. 11 nt de (ages ordonnances 
que l'on re(peBe enCOre. Ami des lettres, il cultiva 
les (cicnces & honora les favans, & (avoir difiin
guer ~e& talens fupérieurs des médiocres; il recom
penrou les uns & encourageoit les autreS. Eman.uel 
mourut à l'âge de cinquante-deux ans: il en avait 
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régne vi.ngt-6x. Les larmes de {es (ujets prouverent 
fenfibltment combien il leur étoit cher. 

• EMATURIES, (Myrhol.) Ce font les mêmes 
fCtes appellées fautivement tml1wrùs dans le Dia. 
r"if. des Sciences, &c. Le mot tmaturil.S vient du 
verbe grec ~:'JI4T,*, en latin "PCnto, en françois 
enfonglantcr. 

§ EMAUX, f. m. plur. (/trml Je BlaJan.) g,,"1-

rilicii feutj mac/I.J. & eOlIJTeJ. 
Il y a neuf 'maux, dont deux métaux, cinq cou

leurs & deux fourntres. 
les métaux font le jaune, qu'on nomme or; le 

blanc, QTS"ll. 
Les cou leurs font le bleu, qu'on nomme a{UT; 

le rOtl~e • Gluilles; Je verd ,jiMple ; le noir, JaMe ; 
& le violet. pourpre. 

Les ~ourrllres (ont le vai r & l'hermine. 
~cs emaux fe marquent en graVure par des points, 

traits ou hachures. 
L:or par grand nombre d~ petits points. 
L argent, tOLIt blanc, c eft·;)-dire fans 

hachure. aucune 
L'azur, par des lignes horitontales. 
Le gueules, par des I.i$nes p~rpendiculaires. 
Le finople, par des lignes diagonales à droite' 
Le {able, par des tignes horizontales & perpe~_ 

diculaires crodées les unes fur les autres. 
Le pourpre, par des lignes diagonales à gauche. 
Le vair, par l'uur chargé de petites picccs d'ar .. 

gent en forme de clochettes rcnverfées. 
L'hermine, par l'argent chargé de moucherurei 

de fable. 
Signifoation du lmaux. 

L'or figni6e, richeffe, forte, foi , pUrclt & conf.. 
tante. 

L'argent, innoclnct t blllnchtur 1 ";rginiri. 
L'8'l.Ur, rOyl1/ltl., majtJU, beQlU1 ,ftrlnit/. 
Le gueules , cou.rag~, hardicjJc, inlfipidiJl. 
Le {inopte, libertt 1 t/Plrance, abondance. 
Le fable, [cimet, modc.ftie , aJJlifliOfl. 
Le p~urpr~ , dic.njté, puifJtmee ,fouvtrainttl. 
Lc vour & 1 hermlOC, G,andeJl.r , duroritl (,. empiu: 
A ces neuf 'm.mx! On en ajoure dcux /lurres. 
Le couleur de chaIr, que l'on nomme' . l ' al C.lTna~ 

tllOn. !lour les par~les dl li c~rps humain, tclJes que 
e vuage, es malOS, es pieds. 
~ coule~lr natl,r~~lc , pour les arbres, planres , 

fruJts & animaux, S Ils {ont tels que la nature les 
repré(ente , alors on les dir au nll.lurcl. 

Etymologie deJ bnaux. 

Le mot tmail (au pluriel émaux) vient de l'ira
lien [malto, (elon Menage. 

D'autres le dérivent de l"ébreux Uafmal tra
duit par cllOrU:1I , (orte d'émail ~O!'"rofé d'or &'d'ar
gent j les Latms de la baffe LatlOlh: en ont faitfmal
lUIlt, d'oll ea venu tmail. 

Et ce mot émail a étJ inlroduit dans l'art héral
dique, parce qu'anciennement on teprCfemoir en 
émaux de diverfes couleurs (fur les ecus cone-d'ar. 
mes, boucliers & autres armes ofl'enfives & défen
fivcs), les pieces de bla{on que les chevaliers 
avoient prifes pour Ce difiinguer & reconnoÎtre 
dans les tOurnolS. Poyet la plande l, fig. Il, 12 ~ 
'3, '4, d, 16, '7, ,8 "',~ Je BI#fon, dans le Dia. 
raif. des S timclJ &c 

EMBANKIS: ( L~th.) nom général des princi
paux infirumens de mutique du royaume de Congo" 
_ont le roi & les princes fonI reuls u{age. CtS inf
mlmens {om: 

1". La trompette d'ivoire. Poyt{ TROMPETTE: 
( Luth. ) Suppl. 

1,0 . Le longo. PoyC( LONGO, (Luth.) Sllppl .. 
(F.D.C.) 
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EMBATERlE, (. f. (M.h. du an,.) nom d'une 

marche des Lacédémoniens, qui s'exécutait fur des 
nrues propres à cct effet, & qui probablement 
éraient des fU'itcs embatérÎcnnu. YOY'{ EMUATÉ
RIENNE, (Mujiq. injlr . des an,. ) Suppl. L',,!,baurie 
fervoit il régler les pas des (oldats) quand ds mar
chaient à l'ennemi. 

Ceue marche était certainement à deux lems, & 
ne chôlngeoit point.de me(ur~, comme tOUS les a~lrres 
airs des Grecs, qUi changeou!:n' de roe(nre , {Ulvant 
que le rhythme des paroles l'exigeait. Car ce n'ell 
qu'avec beaucoup de peine qu'on peut parvenir à 
marcher régulierement en. réglant Ccs pas (ur un 
air d'un mouvement à IrOlS lems, & il dl impoffi. 
ble que plufieurs hommes pui1Ten[ marcher unifor
mément cn changeam de pas, comme il Je faur , 
quand la rnefure change. Cene mdtchc était encore 
d'un mOuvement grave & pofé car l'on fait que 
les. Lacédé~'lOnjens éloient de tO~IS les peupl~s ceux. 
')111 rnarchOient avec le plus de gravité à l'ennemi. 
(F.D.C.) 

EMBATERIENNE, (Mufiq. [nJl'. du an,;"". ) 
e(pece de fleuc des Grecs, dont , a\l rapport de Pol. 
lux, ils fe fetyojent en voyageant, apparemment 
pour rendre le chemin moins pénible & moins 
ennuyeuX'. 

Cette flûte, (urnommée unbattritnnt, propre à 
)a marche J pourroit bien être celle fur laquelle les 
Lacédémoniens exécutoient leur marche appeUéc 
t.mbaurÎt. Yoyt.{ EMBA TER lE. (lr1uJiq. dt.s amit.ru. ) 
Suppl. (F.D.C. ) 

§ EMBAUMEMENT, (Hijl. an,. Phy{i~. Pd
par. IUIdl . ) Les corps humains {e confervent natu
rellement par l'aQion de plufieurs caufes différcmes, 
qui. fe réunHrent toutes dans l'obfiacle qu'elles mel
tent à la putr..:fd&ion. Les caux vittioliques ont con
{ervé & même endurci le corps d'un homme 'Ju'on a 
trouvé dans les mines de Suede: des eaux Impré.
gnées de tourbe oot fait le même effe,t , & même des 
eaux fimplement frOides ont conferve des corps pen
danr lin te ms confid~rable. Yoyt.{ CADA YRE dans ct. 
Suppllmtnt. 

Le contraire de l'eau, l'air extr~mement fec & 
chaud des défens de l'Arabie & de "Afrique, deffe· 
cbe les corps avec ra nt de promptitude que la putré
faaion ne le développe point, parce que toute l'hu
midiré 3 cu: cnlevce : on trouve touS les jours de ces 
momies dans les pays les plus arides, & les plus ex
l>ofés au (olcil. La fumée imite l'effet de la chaleur 
{eehe. 

Les liqueurs fpiritueu(es, & mieux encore les ti
queurs :\cides, confervent ~es c?rps. qui n'ont pas 
trop de volume. Le miel dOit avoir fait le mêmeetfct 
au dire des anciens, & doit avoir {crvi de baume au 
cadavre d'Alexandre: mais des expériences moder· 
nes n'ont pas con6rmé ce pouvoir con(ervateur dll 
miel. 

Ce qui exclut l'aajon de l'air prévient de même 
la pourriture i la cire fondue a confervé des corps, 
l'huile même a fait cet effet, & on conferve les per
drix dans du beurre; le vuide partàit procure des 
fruits, dont le gOÛt n'a point é:é changé par le 
temS. 

II fe trOUve des caveaux oilles cadavres (e con(er
vent fans aucun (ecours ~e l'ar.t ; nous aVOns vu ce
lui de Breme, on connolt celm de Toulou(e, & ce· 
lui de Warbourg. On.3 ~u u~ no~bre de cadavres en 
differens endroitS, qUi n ont jamalS éprouvé de pour
riture & qui ont même con{ervé leur phyfionomje 
& ' .,' d l leur couleur ; le fang ml::me etolt rouge ans es 
teligieufes de Quebec. On dit la même c~ofe du 
Corps de Philippe Neri, de celui de Grotius, de 
celui de Charles V , de Modelicb, d\m corps de 
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femme découvert en Efilande, &. de pluGeurs au .. 
tres cadavres. 

Plufieurs peuples ont embaumé leurs morts, pour 
conferver les renes de leurs ancêtres. Les Sauvages 
des îles Canaries s'en acquittent très-bien; ils con
{ervojent m&me la flexibilité & la refiembhmce. On 
a trouvé en Europe descadavresconfervésde m4me: 
les jnteilins ctoient reilés entiers. 

Mais de tous les peuples, celui qui embaumoit le 
plus généralement & le plus cxaflefl]ent les cvrps 
de fes parens, c'étoient fans doute les Egypliens. On 
trouve enCOre touS les jours dans les environs de Jizé 
des caveaux remplls dt momies. 

On n'elt pas d'accord fur les moyens que les Egyp
tiens employoiem. On a dit, que ['on fair oit fortlr la 
cervelle par un trou. Ce fait eft nié par M. Lech, 
qui a reconnu l'os cribreux dans fon entier dans une 
momie d'Egypte; on eft alfel. d'accord que le plus 
grand nombre de momies n'a été embaumé qu'avec 
du bitume. M. Rouelle a cru que l'on faifoit un ('lue
lette de ces corps avant que d'y verfer du birume ; 
& il eft (llr qu'on trOuve des momies, dont les os 
font entÎ~rcmcnt décharnés; c'eil: l'état 011 (e trou
vait la momie décrite par Sryph. Mais il y en a d'au
tres, 011 les chairs rOnt conrondues avec le bitume, 
(ans lhre enlevées: on en a vu même, 011 le virage 
était confervé & encore reconnoilf!ble. JI cft bien 
prob:tble qu'avec les perronnes d'un rang fupérieur 
on prenoit plus de préc3111ion. 

La meilleure méthode d'embaumer reroit certai
nement celle qui fe fait par l'injeaion, Nous avons 
vu chez Ruyfch un enfant con(ervé fans que (cs 
chairs fulTent affilifi"ées : elles étaient rondes & pote
lées avec le coloris le plus fleuri d'une belle je-ucelfe. 
Cela ne paroÎt pas. difficile ~ faire, on n'a qu'à colo
rer la colle de pOl{fon avec de la cocheniUe: cene 
liqueur perce dans les e(paces cellulaires. les arron
dir) & donne aux joues le vermeille plus \'jf. NOliS 
c~ avons préparé de cerre maniere; mais la difficulté 
c eft: de 6xer cette colle, d'cn empêcher 1'..( 
. &d nf ' l" l' b ~vapora_ 
t~o~, r e co ervRcr ~ hatr .em, onpoint artificiel ' 
C Ca un lecretque uylc avondccouvcrt, &quieiÎ 
perdu. (H. D. G. ) 
• § EMBAUMER, (Hij1. an,.) Le P. Calm" (urie 

JI. 3 du dlilp. L ( & non l, comme il eft écrit dans le 
Dla. raif. du Sût.nCt,1, &c. ) de la Gende dit que 
le corps de Jacob ne fut que trente jours ~ntre les 
mains des embaumeurs. LmrtJ fu.r f Encyclopidie.. 

S EMBRYON, (Phy{i~.) Ce p«nd elfeflivemen, 
pour exprimer un fœtus trop tendre enCOre pour être 
bien formé . 

l';lous avons dépolliIlé avec beaucoup de peine les 
mellleurs auteurs; & en y comparant ce Qlle notlS 
avons vu nous·même dans l'homme & dans l'animal. 
un précis des commencemenS du nouvel animal, de 
fes accroiffemens (ucceffifs , & de la formation (uc
ceffive de fes parties, on fera peut-être (urpris de 
n.ons entendre avouer que nos peines ont été inu
tlles, & que,. ni les me(ures ,ni les poids, ni le dé
gré de perfelhon des parties ne fauroient ~rre ct!duits 
à des époques mres. 

Dansla femme, la caufe de la difficu lté n'eil point 
obfcure: eUe jgnore ordinairement qu'elle ait conçu ~ 
elle ne le foupçonne 'lue par I ~ moyen des regles. 
D'ailleurs, les occaflOns d'ou vnr des femmes, qui • 
n'ont conçu que depuis peu,. fOIl[ trè~ra res, & quand 
~I1es fe trouveroient 1 o~ Ignorerolt également le 
Jour 9ue ces femmes auraient conçu. Pour les œufs 
humalOS, qu'il eft encore a[ez facile de fe procurer 
par le moyen des {ages-femmes, ce font des avor
tons , & la nature a manqué de moyens néceffaires 
pour Jes perfeaionner & pour les conferver en vie. 
On y vOie quelquefois une difproporrion extrême 
entre lajroffcurde l'œuf & celle d" fçetus, & on. peut 
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fUger avec quelque certÏlude, que ces fœtusël.yant 
perdu la vie par quelque accident ou par quelque 
maladie J l'œuf a continué d'être ~OUrTI par les hu· 
meurs qae la mcre a fournies au chorion& au pla
centa nailfant; mais que le fŒtUS ea re/M tel qu'il 
étai, au moment de fa mort'. En effet, il n'y a au
cune-proportion d'un fœtus de trois grains au rems 
de dix {emaines écoulé depuis (a conception: ni du 
po!ds de quatre grains qu'av?it le, fœtus, ~.qui~ze & 
;) dIX-huit dragmes que peColent 1 cau de 1 amniOs &. 
les enveloppes. O~ a vu enco,re ~ln fœtus de trois 
mois f qui ne .perOIt p~5 un gram d orge, & un autre 
'lui n'en pC(OIt pas trOIS. 

D'un autre côté, il ea arrivé par quelque raifon 
que nOlis ne connoirrons pas ilU Jufie, que le plus 
grand nombre d'auteurs ont donné à leurs fœtus un 
8ccroiffement & une proportion qui ne quadre pas 
avec l'époque de Îeur conceplion: c'eil: fu r. tout le 
défaut de Kcrkring. Mauriceau a fait graver des 
œufs humains d'un lour, de deux jours, l-c. qui cer· 
tainemenr ne (ont pas des œufs, & qui ne peuvent 
être que des hydatides, ou des reiles d'un placenta 
ve6culaire. 00 eil affez. d'accord que les veficules 
de Grdaf ne (ont pas de véritables œufs comparables 
aux œuf) des oi(eaux. Leur diametre ell proporùonné 
;\ celui. des trompes: ils (onl trop attachJs au paren
chyme des ovaires pour s'en detacher (ans fe rom
pre, & M. de Haller a fait voir, qu'après la concep
tion la veficule reile dans l'ovaire des quadrupedes; 
qu'clic y polroit déchirée; qu'on y trouve un peu de 
fang répandu par ceue déchirure; qu'elle s'y rem
püt d'un rarenchyme, & devient à la fin ce corps 
Jaune, qu on a cru précé~er I~ conception. Les œufs 
de Mauriceau font calqlH.!s éVidemment {ur ces veu· 
cules 9ui ne (ont pas des œufs. 

D'ailleurs les qLladrupedes, plus (oumis alLX loi" 
exafresde la nature, &qui conçoivent le plus fouvellt 
par le premier mftle qui a fu faiur le moment favo· 
rable, prouvent cvidemment que l'accroirrement& 
le perfctlionnement de l'tmhO'0n eil: beaucoup plus 
tardif J que ne l'ont fuppofé les auteurs dont nous 
dilférons. A peine trouve-f.on au di.x-{eprieme jour 
dans la brebis les premieres appuences d'un em
p on: fans le fecours de l'cfprn;Ie-vin ~ on ne ~roi.. 
~t voir qll'une muc06té J Jorfqu on y apperçOH le 

r horion & l'allantoïde. Dans la femme ces apparen
~es ne doivent pas être plus précoces: 6 l'homme 
pefe trois fois aUlanlque le monton",la gro[e[e ~l~re 
une fois plus dans la femme J que 1 ctat de graVidité 
dans la brebis. 

L'œuf d'Hippocrate, ou de l'auteur Jt la naturt Je 
l'enrlJnt~n'a cerfainemen~ pasét le fruit d'une concep
tion qui re (eroit faite fue loursauparavant;!a danfeufe 
avoit joui long-tems aupa.ravant .des pladirs, d?nt 
cet œuf ctoit le fruit , Martlan a dela remarqué qu un 
aVOrlon de trente jours n'avoit, ni plus de grandeur , 
ni plus de perfe8ion que cet œuf de fix Jours , & 
Harvée nouS a averti qu'il ne faut pas efpérer de 
découvrir l'embryon humain avant la 6n du premie r 
mois de fon exinence. 

L'homme &: (ur-tout le phyficien moderne, vou· 
droit trouve; les mefures juaes, & les chifres qui les 
expri~ent. Nou5 n'efeérons cependa;-t pas qt;'on 
pudTe Jamais fi~er les jours des premiers accroUfe
mens de l'embryon de l'homf!1e. Le feul moyen d'en 
approcher, ce feroil d'ouvrit fréquemment, & de 
diffeqlle~ exa8ement des quadrupedes, dont le,terme 
de la dcllvrance (eroit ;\~peu.près égal ;\ celm de la 
femme: on ouvriroit des vaches, par exemple, 
ql.1oique leur lerme (oit un peu plus long; en les 
prenant à un jour J à deux, à trois, à quatre de leur 
conception, & jllfqu'au quarantieme , après lequel 
le fœlUs ell: trop avancé pour qu'il y ait lieu à des 
doutes. On apprendroit par tette recherche le jour 
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auquel1'œufcomm('nce à paroître, Je jour oil le fœ
tus ea devenu vifible 1 le jour on le cœur & les au,... 
tres vifceres fe lal(feOl apperce ... ·oir, le jour où le 
fang, la bile, les yeu\:, le foie 00l acquis leur cou
leur narurelle ; on pourrait 6xer les mefures de l'em
hryon nouvellement devenu viftble. les accroi(fe
mens de l'unbryon entier & de chacun de fes mem· 
bres. 

M, de Haller a fait un cours d'expériences dans les 
mêmes vues, mais le mouron dl plus petit que la 
va~he, & peut· être des recherches multipliées dé
vo.ileroicnH_ellcs une plus grande portion du tra· 
vall de la nature. 

Pour neyas re nvoyer cependant le le8eur ci une 
époque qm peur~l1trc n'arrivera jamais, nous allons: 
rapporter ce qui nous paroÎt mériter de Id con
fiance. 

La J)remiere apparence de l'embryon des qua
drupe ~s en une gl!1 tranfparemc, une efpece de 
gomme d~ns fa ten~l[é nat\lrell~, lorfqu'elle cil mê. 
lée dans 1 eau fans c.:tre en folubOU. le preoûer jour 
~u:on a pu dé:ouvrir l'embryon d'un quadrupede J a 
ete le quatOr7.1em.e dans un~ ch~ttc, & le dix-Ccptie_ 
me dans une brebIS. On aVOlt dccouvert la gel~e ani
male avec des enveloppes encore pulpeufes dans la 
brebis J d~s le quinz.ieme jour. 

Dans la truie, dont la gravidité ca moins longue , 
Coiter a vu l'embryon dès le deuxieme jour, Nous 
avons été moins heuretlx. 

Le dix-neuvieme ;our, l'(mbryon de la brebis étoit 
perfefiionné, les membranes étaient cylindriques, 
l'amnios Jong & grOle, l'tmbryon rl!pli~ fur lui-même, 
des tache.' marquoien( la place des yeux, le foie étoit 
vifible, mais fans couleur encore. 

Le vÎngt-unieme 1 t bouche étoÎt ouverte des li· 
gr.les Iranrve.r(ales marquoient la place des cÔtes, les 
vlfce!,es êroH!Ilt recoltvens par des chairs; on appE'r. 
cevolt les comm('ncemens des extrêmités le cœur 
étoit rouge & pointu, le foie apparent. 'Le vingt~ 
deuxieme on 31>perçut I~s deux arteres ombilicales, 
la veine & l'ouraque. 

Han'ée a donné le nom de vafifl Olt (le portl-m(Jn~ 
ttau ;\ l'œuf des quadrupedes , il a parl~ d'après la 
nature; cet ~uf di long & cylindrique & tout ob
(ervueur,m parle. d'un œuf qUl1drupc'd~ ovale :il 
vu quclqu autre obJcr. J 

Dans la femme, Ruy/ch 3 vu un em/o!yo'l (ans 
forme) bL1nc & muqueux, qui s'ca évap-ré ~ l'air 
{ans prefque lai!1'er de reRe. ' 

L'œuf de la femme en conRamment velu. Santo
rini a vu un œuf humain de dix jours-, Heiller lin de 
vingt-huit jours qui n'étoit pas plus gros qu'une noi· 
{etie. L'œuf d'un mois, dont parle Riolan, étoit de 
la grandeur d'une noix; & le fœtus, de celle d'une 
fourmi. L'embryon d'un mois de Smellie, ne palToit 
pas le volume d'un grain de froment. 

A quarante jours l'œuf aneint la grandeur de ce- , 
lui d'un pigeon, il la patre même. Le poids du fœtus 
etoit d'environ cent grains, mais il etait formé, il 
avoit même la JUar<ille du fexe. 

A quarante.cinq jours l'œuf a été de la grandeur 
de celui d'une poule, le fœtus formé & les doigrs ré
parés. 

Au-delà de ce terme, le fœtus n'eft: plus appelfé 
,m!ryon. (H. D. G. ) 

EMERUS, improprement fini bâtard, ( Bo~.z.
ni'lu~. ) flcunJaea, des jardiniers j en Anglais, 
fiorpion flna; dans Linnrus, coronilk, de la cwra 
des diandria decandria. 

CIlra8m Cln/ri'l'Il. 

l es fleurs papilionacées de l'/ourus font rafi"em. 
blées en pClircs grappes, elles {ont compofées d'un 
c;alice ou godet iiécoupé cn quatre parties inégalc5i 
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d'u? pavillon échantré par le milieu, & recourbé en 
arnere 1 & d'une carene monopélale; cette carene 
cil prefque cachée par les ailes qui (ont oblongues, 
un peu éca rtées par le bas 1 & réunies par leurs bouts 
qui fOOl pointus & qui s'éle:vent: du fond du calice 
part un embryon oblong, cou ven d'une gaine de 
l'extrêmiré de laquelle fonent dix élamines ,rès·dé~ 
liées. dont les fommets relremblent i de petites py
ramides ; l'embryon devient une filiquc longue, me
nue & 3niculée il l'enuroit des graines qui (ont cylin. 
driques. les pétales de la Beur l'le paroi/Tcnr erre que 
l'élargiffement d'un filet qui prend naj(fance dau!> le 
caljce; excepté la nacelle qui eft panée fur deu" 
file!!, il fc trouve entre le 61et du pavillon & ccux 
des ailes un éloignement alfez conGdérable. 

Efptct$. 

1. Emtrus, arbrilfeau dont les fleurs ont de longs 
péJicules. 

EnUfJlS ,'lIulc fi'lllico'O pcallncu/ü 1000pioriltus Mill. 'JO , ;,' 

ScorpiQn [ma. wi'" ,. slzruhby fla/le. &- longer !O()t
jl4/1r.s 10 lh, flowtrS. 

2. Emtrus, arbritreau à folioles échancrées en 
cœur J & dont les fleurs Ont de petits !)édicules. 

Emtl"us fltiis ohcolJalis, pduneulis Drc,.,ioriolls) 
CQu it (rutie%. Mill. 

Scorpion flila wilh lone luaTl·shllptJ ItllYtS, .rltorur 
foot-jl.;11c.s to tilt jlowtrJ & a pruhoy f1<ltJc. 

J. Emml$.l. tige droite, herbact!c, à feuilles com
porées de plu lieurs paires de folioles à fleurs (olit.i
res. & à filiques longues & verticales. 

Emuus Cd.Ji1t utile), htrhacto, [oliis mu/tijug4IÎs, 
forihus jingu/4rihus ,ji/iquu [(mgiffimis tuais. Mill. 

Scorpion j'ma whh an utflherhaccolls jlalk, du lta
~u ~oRlpofid of Rla/'Zy pairs of lohes ,jingll floN/trs pro
«edingfrom tlu. fiJu oliM j/iJ./Ic.s, an .. try long ma 
,oh. 

Aux marques din-inllives énonc;es dans ~es. phra(es 
botaniques des tmtlUS (J.o. J & 12 . 2, fe JOint ceUe 
prife de leur hauteur déterminée. Le nO. 1 s'éleve fur 
pluueurs tiges grêles jufqu*â huit ou neuf pieds : le 
nO. :1 ne parvient guere qu 'i la hauteur de quatre ou 
cioq: cette différence, ain6 que les précedentes, {e 
Contiennent dans les individus produits par la graine, 
ce qui connate leur carall:ere {péci6qne. 

Tous deux porrent des {euilles conjuguées, for
mées de trois paires de folioles, & terminées par une 
foliole unique 1 mais h:s folioles du n°. , font pIUS 
larges & un peu plus échancrées que celles du nO . .:l: 
le jeune bois du premier eft d'un beau verd, cchll 
du deux efi violet: dans l'un & l'autre, le vieux bois 
efi grifàtrf' & mêlé fic blanc; le bois moyen eCl olive 
plus ou moins foncé ftrié de blanc; les racines font 
ligneufes & fibreules, jaunâtres en-dehors, & blan
ches en dedans. 

Les fleurs des lm«rus font d'un jaune vif. L'éten
dard efi foueué de rouge par derriere: ces arbrif
{eaux font ch,ugés de Reurs dès le commencemenT de 
mai, & fonvent ils en donnent encore en {eptembrc 
& oaobre: Comme elles naiffent fur les jeunes bour
geons, jls fleuriRem chaque fois qu'on a retranché le 
bout de leurs branches; ce qui les rend très-propres 
;} êrre {ou mis au cifeltlu: lorfqu'on les tond en (ep
tembre, ils reprodu.i{ent ,des.f1eu~s 0\ la 6n d'oElobre, 
qui durent {ouvent lu(qu en Janvier. . 

Quoiqu'ils con(crvent naturellement leurs feUIL· 
lu forr avam dans l'aulOmne, la tonte qu'on leur 
fait Cubir à la 6n de l'éré, les fait durer enCore bien 
plus lone.-tems & même tout l'hiver, lorfque cette 
(aiCon n'ea pa: féroce. En général il eft à obferver 
q~e les feuilles des bourgeons qui onf. p~ulfé les der-

le
mers , refiOent micux aux gelées ordmalfe5 que cci

i des bICncbe5de l'été: apparemment parce qu'é-
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tant encore dans leur jeunetTe & leur vigucur leur 
~édicule tient plu~ forrement au bourgeon, ~eut. 
erre auffi parce qu~ leurs fibres ~ont plus élalliques 
que celles des femUes plus Agccs. ,vO)'t{ l'olrtidc 
ARBR E , Suppl. 

On forme des haies charmantes: avec les tmerus -
mais pour qu'elles garniffem bien, Il faUt les palilTe; 
les .~tUX premieres années, & ne les tondre que la 
trOlheme: On en fait auai de belles boules propres 
à or~er les plates·bandes & les heu). lC'5 plus foignés 
des Jardins, mais on les éleve difficilement Jor une 
lige unique. 

L'Jnurus n°. 1 peur être placé comme un très·joli 
buaron en troÎlÎcme ou quatrieme ligne dans le bof
quet de mai; & le nO. 1. en premiere ou feconde li
gne, avec des arbrilTeaux de même croitrunce qui 
puilTent contraUer par la couleur de leurs fleurs: 
comme leur feuill.lge cA: d'un verd tendre & riant 
qui (e nuance .\ merveille avec les fl eurs jaunf's qu'ils 
produifent fouvent, comme nous l'avons dit, à la 
6n de l'été & en automne, ils peuvf'nt être employés 
dans les bo{quelS de ces (ai{ons, & ils y feront d'un 
très· bel ([ef. 

Ils Cc muhiplient par leurs graints {emées en mars, 
mais ils frué\ifielll rarement: on pellt auffi les élever 
de boutures fdites au printems, quelque lems avant 
la pouffe dans une bonne terre fraîche ~ l'e).p06tioa 
du levant t ou par les marcottes en juin: milÎs pour 
peu qu'on lolt fourni de vieux pieds, ces moyens de 
multiplication deviennent inutil es , par la quantité 
d'écuyers & de (urgeons qui pou(f.:.Qt à l'cntour, &: 
qu'on enltve pour vlanterotl on veut les avoir. 

Comme le boi~ des tmmu {c chancit ilifément; 
nous nous fomm es très·bien trouvé dt: ne les tranf
planier qu'en mars, mais alors il convient de plaquer 
autour de leurs pieds des gazons épais d'un pouce ou 
d'un pouce -i lournés fens delTus de(fous. 

Qu 'on joigne à celte précaution quelques arroCe
mens, tl ... ns le c .. ~ où la {c!cheretre aura duré alTez 
long-tems pour pcnétrer (ous certe COUVert 
aOurera la repri(e, & l'on Qvorifera même fiu~e ;r~n 
rement 1<4. crolfranC!! de ces arbuftes qui fleuriro gu ci:
le mois de feptembre (uivanr. Dr es 

L'tmerus nU. t ~roÎr de lui· même (ur le mOnt Ju
ra, dans les I,arlles omlnag es; nous ignorons fi 
l'autre s'y trouve. 

Le IJO. 3 n'cil qu'une plante herbacée & annuelle 
qui croît aux Indes orienrales & à la Vera·Crux dans 
la nouvelle Efpagne. Sa graine doit être fernée dans 
un .pOt (ur couche, & les jeunes pieds demandent le 
traItement convenable aux arbres eXOfique5 des pays 
chauds. C'ea tOUt ce que nous devons dire de cette 
troi6eme cfpece d'tmtrus qui ne peUl fecvu qU'ilti. 
perfell-ionnement des colleaions. 

Le nom d'/mtrus a été donné à ces plantes par 
Théophraae , & a été enfuite adopté par Ca:ralpin. 
(M. ft BtWn DE TSCHOUD1.) 

EMILlEN, (KtjI. des EmptrYurS.) né dans la 
Lybie, de parens obfcurs & indigens, embralra par 
gOÎa & par be{oin la profeffion des armes. Quelques 
.. 8ions d'éclat le firent remarquer de l'empereur 
Dcce, qui lui confia le gouvernement de la Sarma_ 
tie en proie aux brigandages des Barbares. Il mantra 
dans cet emploi tant de courage &. ~e capacité, que 
GaUus, Cucce[eur d~ Dece t le commua dans ce gou
vernement. tes derniers empereurs S'étoient (oumis 
à payer lin tribut aux Scy,hes. l'avarice de ces Bar_ 
bares. devenant plus e);.lseame ~ me(ure qu'on lui 
fourmlToit des ahmens, Impofolt chaque lour de, 
co~ditions plus humil.iante~. E~IUn /enfible à l'a
balffement Otl ils tenOlent 1 empire, fit affelllbier (es 
{oldats; il leur promît, s'ils vouloient le (econde .. , 
de récompenfer leur valeur en les glClinant de la 
Comme qu'on payoit aUl: Barbares. Cene propoGtioa 


